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DISTRICT    DE    QUÉBEC. 

Qu'il  soit  notoire  que  ie  vingt-troisième  jour  de  Mai,  dans 
l'année  mil-huit-cent-trente-deux,  Samuel  Neilson  et  William 
Cowan,  de  Québec,  Imprimeurs,  Papetiers  et  Associés,  faisant 
commerce  sous  les  nom  et  raison  de  Neilson  et  Cowan,  résidant 
en  la  cité  de  Québec,  ont  déposé  dans  ce  Bureau  le  titre  d'un 
livre,  le  titre  duquel  est  dans  les  mots  suivants,  savoir  :  "  Nouvel 
abrécréde  Géographie  Moderne,  suivi  d'un  Appendice  et  d'un 
abrégé  de  Géographie  Sacrée,  à  l'usage  de  la  Jeunesse  ;-  au 
sujet^duquel  ils  réclament  le  droit  de  propriété  comme  proprié- 
taires. 

Enregistré  en  conformité  à  l'Acte  Provincial,  intitulé: 
«  Acte  pour  protéger  la  propriété  littéraire." 

PERRAULT  &  BURROUGHS, 

Proilionoiary  of  Ris  Majesty's  Court  of  King'é 
Benchfor  ihe  District  of  Québec. 


Les  soussi^^nés  ont  acquis  la  propriété  de  l'ouvrage  designé 
dnns  le  ceriiScat  ci-dessus  par  acte  authentique  des  représen- 
tants et  ayanis-cause  de  Neilson  et  Cowan,  mentionnes  dans  le 
susdit  certificat. 

J.  &  0.  CRÉMAZIE. 

Enre(;isths  conformément  à  l'acte  de  la  législature  provin- 
ciale, en  l'année  1864,  par  G.  et  G.  .  E.  Besbarats,  im- 
primeurs-éditeuis,dan8le  bureau  du  registraire  de  la  province 
du  Canada 


Typographie  de  G.  &  G.  E.  Desbarats. 


AVERTISSEMENT. 

Les  instituteurs  qui  voudrcnt  adopter  cet  abrégé  de  géogra- 
phie, soit  dans  ies  classes  des  collèges,  soit  dans  les  écoles  coni' 
munes,  sont  priés  d'observer  que  les  élèves,  lorsqu'ils  étudient 
DU  qu'ils  récitent  leurs  leçons,  doivent  avoir  sous  les  yeux  les 
Dartes  des  différents  pays  de  la  lerre,  au  moins  les  cartes  géné- 
rales de  l'Amérique,  de  l'Euicpe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Océanie.  Un  planétaire  et  des  globes,  au  moins  un  globe  ter- 
restre,  faciliteraient  beaucoup  l'intelligence  des  Notions  Préli- 
minaires. 

Les  parties  du  livre  imprimées  en  caractères  plus  petits,  in- 
diquent des  notes  historiques,  statistiques  et  autres,  que  les 
élèves  devront  lire  avec  attention,  mais  qu'ils  peuvent  ordinai- 
rement ne  pas  apprendre  par  cœur. 

On  s'est  servi  de  lieues  anglaises  en  parlant  de  l'Amérique  et 
lea  Iles  Britanniques  ;  ailleurs  on  a  employé  la  lieue  commune 
le  France  :  la  première  est  de  23  1-6  au  degré,  et  la  seconde  de 
25.  La  lieue  du  Canada  est  de  22  6-10  environ  au  degré.  Au- 
Tement,  la"  lieue  d'Angleterre  contient  environ  2,472  toises . 
celle  de  France  2,2g0|  ;  et  celle  du  Canada  2,520.  Le  raille., 
dans  cet  ouvrage,  est  toujours  le  tiers  de  ia  lieue  anglaise  (a). 

(a)  M  Balbi  propose,  avec  raison,  d'employer  pour  toutes  les  mesurai 
géographiques  le  mille  ttaiien  ou  naiiticm-c,  de  Gû  au  degré,  déjà  en  iKag« 
chez  les  navigateurs. 


AVIS    DES    ÉDITEURS, 


La  cinquième  édition  de  l'excellent  Abrégé  de  Géographie 
Moderne  (par  feu  M.  l'Abbé  Holmes),  publiée  en  1854,  étant 
épuisée,  nous  avons  acquis  la  propriété  de  cet  ouvrage  dont  nous 
donnons  la  présente  édition. 

Nous  avons  conservé  avec  une  scrupuleuse  exactitude  le  tra- 
rail  de  son  savant  auteur,  et  nous  nous  sommes  bornés  à  y  faire 
'.es  modifications  devenues  nécessaires.  Il  est  inutile  de  faire 
.ci  l'éloge  de  ce  livre  dont  cinq  éditions  successives  rapidement 
icoulées,  attestent  le  mérite  incontesté  et  incontestable. 

J.  &  0.  CRÉMAZIE. 
Québec,  Août,  1862. 


NOUVE/.  ABRÉGÉ 


DE 


GEOGRAPHIE    MODER 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  [a), 

1.  La  Géographie  est  une  science  qui  a  pour  objet  la 
description  de  la  terre.  ^ 

dWbouJr"'^^^''^"''"'''   à-peu-prè.s  celle  d'une  sphère  ou 

3.  Les   anciens   croyaient  la  terre  immobile  :    mais  un   astro- 

nonae  moderne  nommé  Copernic,  a  découvert  que    e   mouve- 

ment   du   soleil   et   des   autres  astres  autour  de    la  terre  n'était 

moT.^tT.'  V   ^"  '^^  \T''''^  '''''  '^  '''''  '^'^  exécute  un  double 
mouvement,  bun  sur  elle-même,  dans  IVspace  d'an  peu  moins 

In^ptl^c'e^L^T-^        ^'""J>"^'    iWtre  autour  lTo?eil 
dans  l^espace  de  36o  jours   et  près  de  six  heures,  ou  d'une  an- 

l.m;.n"  f^r^^^  ?''^'  ^^  !^  \^''^  ""^  ^'«"^  imaçrinaire,  autour  de 
laquelle  la  terre  fait  sa  révolution  de  chaque  jour. 

5.  Les  pâ  es  de  la  terre  senties  deux  points  où  l'axe  de  la 
erre  perce  la  surface  du  globe  terrestre  ;  on  les  disthi^uepar 
les  noms  de  pôle  arctique  et  de  pôle  aniarctùmP.  ^      ^ 

b.  Les  quatrepoints  cardinaux  sont  le  nord,  appelé  aussi 
.e;.re.7/no«,  qui  se  place  ordinairement  au  haut  de  la  carte  X 
graphique  ;  le    midi   ou  .«^,  qui  se  place  en  bas  :   Vorient^st 

T^i7^:\^"''f  ^^''  ^  ^^  '^''''''  ^^^^  P^^--^^«  qui  regarde  1^ 
c.rte  ;  et  Voccident,  ouest,  ou  couchant,  qui  se  placera  sa  fauche! 

lipm-    !nt^  cardmaux   servent  à    indiquer    la   posiTion  des 

lieux    entre    eux;    ainsi,   pour    exprimer   que    l'Afrique      nar 
'Se'pE'u^o^e^l'  '^"t"^""  de  i;Lrope,L  dit  quXkst'au 

^^^ï^^^Zdil^^'^ii:^^  ^^ 

^,-i^-'7-^' r^^-  "^^  '^  ^*^^^^  ''^^^  toujours  dirigé  vers  les  d^ux  mêmes  noinls  du 
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8.  Uéquaîeur  est  une  Jigne  circulaire  qui  fait  le  tour  de  la 
terre  à  égale  distance  des  deux  pôles,  la  coupant  en  deux  par- 
ties égales,  appelées  hémi sphères,  ou  moitiés  de  sphère.  Celle 
de  ces  moitiés  qui  se  trouve  du  côté  du  pôle  arctique  prend  la 
nom  d'hémisphère  borlal,  et  celle  qui  est  du  côté  du  pôle  an- 
tarctique, celui  d'hémisphère  austral  On  appelle  encore  l'é- 
quateur  ligne  equino.viale,  parce  que,  quand  le  soleil  semble 
décrire  cette  ligne  sur  la  terre,  par  son  mouvement  diurne,  ce 
qui  arrive  vers  le  20  mars  et  le  23  septembre,  c'est  le  moment 
des  équinoxes  ;  c'est-à-dire,  le  moment  où  les  jours  sont  égaux 
aux  nuits  par  toute  la  terre. 

9.  Le  méridien  est  une  ligne  circulaire  qui  fait  le  tour  de  la 
terre  en  passant  par  les  deux  pôles,  et  qui  la  partage  en  deux 
hémisphères  :  l'un  vers  l'orient  appelé  hémisphère  orieniaL  et 
l'autre  vers  l'occident,  appelé  hémisphère  occidental.  On  ap- 
pelle cotte  ligne  méridien,  parce  qne,  quand  le  soleil  arrive  au- 
dessr.s  dan^  sa  révolution  journalièie,  il  est  midi  pour  tous  les 
pe-.ip-L'îi  qui  s'y  trouvent  dans  la  partie  du  m^onde  éclairée  par  le 
soleil.  Il  est  alors  minuit  pour  tous  les  peuples  qui  se  trouvent 
sur  lu  même  ligne  dans  la  partie  non  éclairée. 

10.  On  appelle  degrés  de  latitude  (a)  ces  lignes  que  l'on  voit, 
Bur  les  cartes,  tracées  dans  le  même  sens  que  l'équateur.  Ils 
servent  à  marquer  à  quelle  distance  les  divers  lieux  du  globe  se 
trouvent  de  l'équateur. 

11.  Il  y  a  deux  sortes  de  degrés  de  latitude,  savoir  :  les  de- 
grés de  latitude  septentrionale,  qui  se  comptent  depuis  0  jus- 
qu'à 90  au-de.-isns  de  l'équateur,  et  les  degrés  de  latitude  méri- 
dionale, qui  se  comptent  aussi  depuis  0  jusqu'à  90  au-dessous 
de  l'équateur. 

l'2.  bn  appelle  degrés  de  longitude  ces  lignes  que  l'on  voit, 
sur  les  cartes,  tracées  dans  le  même  sens  que  le  méridien,  et 
qui  passent,  comme  lui,  par  les  pôles  du  monde.  Ils  servent  à 
marquer  à  quelle  distance  les  divers  lieux  du  globe  se  trouvent 
du  méridien  convtnii,  qu'on  nomme  aussi  le  premier  méri- 
dien {h). 

1.3,  Il  y  a  deux  sortes  de  degrés  de  longitude,  savoir  :  les  de- 
grés de  longitude  -orientale,   qui   se  comptent   depuis  0  jusqu'à 


[a']  Le  monde  cousu  cies  anciens  s'étendait  deux  fois  plus  en  h/ngueur, 
ou  d-i  l'est  à  l'ouest,  qu'en  largeur,  oxi  du  nord  au  sud.  De  là  le  nom  de 
longiuide  donné  à  la  première  dimension,  et  celui  de  latitude  donné  à  la 
ficconcic 

[^]  Chez  les  Anglais,  le  premier  méridien  est  celui  qui  pas.se  par  l'ob- 
«ervaloire  royal  de  Greenwich,  situé  près  de  Londre-î.  Les  Français, 
après  avoir  adopté  longtemps  pour  premier  méridien  celui  qui  passe  par 
Pile  de  Fer,  l'une  des  Canaries,  l'ont  abandonné  pour  le  méridien  de 
Paris. 
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180  à  la  droite  du  méridien  convenu,  et  les  degrés  de  longitud© 
occidentale,  qui  se  comptent  aussi  depuis  0  jusqu'à  Î80  à  la 
gauche  du  même  méridien  (a). 

14.  Les  tropiques  sont  deux  petits  cercles  parallèles  à  Péqua- 
teur,  comme  ceux  qui  marquent  k•^  degrés  de  latitude  ;  ils 
sont  éloignés  de  i'équateur  de  23  degrés  27  minutes.  L'un, 
situé  dans  l'hémisphère  boréal,  s'appelle  tropique  du  Cancer; 
l'autre  situé  dans  l'hémisphère  austral,  se  nomme  tropique  du 
Capricorne. 

15.  Ces  cercles  sont  appelés  tropiques,  d'un  mot  grec  qui 
signifie  tourner,  parce  que  le  soleij,  y  éiant  arrivé,  ne  les  dépasse 
pas,  mais  semble  s'y  arrêter,  pour  retourner  ensuite  vers  Péqua- 
teur.  Losqu'il  se  trouve  au  tropique  du  Cancer,  ce  qui  arrive 
vers  le  23  juin,  c'est  alors  pour  nous  Je  solstice  d'été  et  le  plus 
long  jour  de  l'année  ;  lorsqu'il  ^e  irouve  au  tropique  du  Capri- 
corne, vers  le  22  décembre,  c'est  alors  pour  nous  le  solstice 
d'hiver,  et  nous  avens  ie  jour  le  plus  court  de  l'année. 

16.  Les  cercles  polaires  soM  deux  petits  cercles  placés,  dans 
chaque  hémisphère,  à  la  même  distance  iîes  pôles  que  les  tro- 
piques le  sont  de  I'équateur.  On  les  dislingue  par  les  noms  de 
cercle  polaire  arctique  et  de  cercle  polaire  antarctique,  qu'ils 
tirent  de  leur  position. 

17.  Les  deux  tropiques  et  les  deux  cercles  polaires  divisent 
la  surface  du  globe  en  cinq  parties,  qu'on  appelle  zones  ;  celle 
qui  est  située  entre  les  deux  tropiques  potie  ie  nom  de  zone 
torride  ;  on  appelle  zones  tempérées  celles  qui  sont  entre  les 
tropiques  et  les  cercles  polaires  ;  et  enîin,  zones  glaciales  celles 
qui  sont  comprises  entre  les  cercles  polaires  et  les  pôles. 

18.  Un  continent  est  une  très-grande  étendue  de  terre  non 
interrompue  par  des  mers. 

19.  Une  Ue  est  une  portion  de  terre  beaucoup  plus  petite  qu'un 
continent,  entourée  d'eau  de  toutes  parts. 

20.  Lorsque  plusieurs  îles  se  trouvent  placées  fort  près  les 
unes  des  autres,  elles  se  désignent  sous  le  nom  de  grou^t  ;  et 
lorsqu'elles  couvrent  un  espace  de  mer  assez  considérable,  sous 
celui  à' archipel, 

21.  Une  presqu'île  ou  péninsule  est  une  po.fiiou  du  •.cric  envi- 
ronnée d'eau  de  tous  les  côtés  à  l'exception  d'un  .'>t;:ii,  par  lequel 
elle  tient  au  continent. 

22.  Un  isthme  est  la  langue  de  terre  qui  joiîu  une  presqa'îlo 
au  continent. 

[a]  Tous  les  degrés  se  divisent  ea  fcO  ininute^,  tl  cclies-ci  ea  60 
secondes:  les  degrés  se  désiVnent  nar  \^'\,  ies  mimitcs  par  f'J  les  secondes 
par["J. 
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23.  On  appelle  bas-fonds  des  endroits  où  la  mer  offre  peu  do 
profondeur. 

•24.  On  appelle  ccueils  ou  vigies,  des  rochers  à  fleur  d'eau, 
contre  lesquels  les  vaisseaux  courent  risque  d'échouer  :  si  les 
écueils  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau,  et  que  la  mer  s'y  briso 
avec  violence,  ils  prennent  le  nom  de  rescifs  ou  brisants. 

25.  Un  cap  ou  promontoire  est  une  pointe  de  terre  élevée  qui 
s'avance  dans  la  mer. 

26.  Une  montagne  ou  un  mont  est  une  masse  considérable 
de  terre  ou  de  rochers,  qui  s'élève  sur  la  surface  du  globe. 
Lorsqu'il  s'en  trouve  un  grand  nombre  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  elles  prennent  le  nom  déchaîne;  lorsqu'une  montagne 
est  isolée,  et  qu'elle  s'élève  en  forme  de  cône,  on  lui  donne  le 
nom  de  ^fc*  ainsi  l'on  dit  le  pic  de  Ténériife,  dans  l'île  de  ce 
nom. 

27.  Un  volcan  est  une  montagne  qui  lance  du  feu  ;  l'ouver- 
ture par  laquelle  sortent  les  laves,  ou  matières  enflamées,  s'ap- 
pelle cratère. 

28.  Un  dé/iléf  appelé  aussi  pas  ou  colf  est  un  passage  étroit 
entre  deux  montagnes  escarpées,  ou  entre  une  montagne  escar- 
pée et  la  mer. 

29.  Un  désert  est  tme  vaste  étendue  de  terres  stériles  et  in- 
habitées ;  lorsqu'elles  offrent  des  plaines  fort  élevées,  comme 
dans  le  centre  de  l'Asie,  ou  les  appelle  steppes;  et  snranes, 
lorsqu'elles  se  composent  de  plaines  basses  et  hrmides,  comme 
le  long  de  quelques  grands  fleuves  de  l'Amérique  (a). 

30.  Une  côte  est  une  partie  de  la  terre  qui  est  baignée  par  la 
mer;  lorsque  les  côtes  se  composent  de  rochers  élevés,  elles 
prennent  le  nom  de  falaises  ;  et  lorsqu'elles  ne  sont  formées 
que  par  des  collines  de  sables,  celui  lie  dunes  :  enfin,  les  côtes 
plates  et  découvertes  s'appellent  plage?. 

31.  On  donne  le  nom  de  mer  ou  océan  à  l'immense  étendue 
d'eau  salée  qui  oeuvre  près  des  trois  quarts  du  globe  (6). 

32.  Un  golfe  ou  une  baie  est  une  étendue  d'eau  qui  s'avance 
dans  les  terres.  Une  baie  est  ordiiialremeiit  moins  grande 
qu'un  golfe  ;  elle  prend  le  nom  dVi/we,  lorsqu'elle  est  peu 
considérable. 

33.  Un  port  est  ordinairement  une  petite  baie  que  le  travail 
des  hommes  a  rendue  propre  à  offrir  un  asile  sftr  aux  vaisseaux  : 

[a^  Les  steppes  ne  sont  pas  toul-à-foit  dépourvues  de  végétation — 
en  Europe,  on  les  appelles  lafides  et  bruyères.  Les  immenses  prairies 
du  Nouveau-Monde  sont  ordinairement  couvertes  d'herbes  hautes  et 
abondantes. 

[pj  Strictement  parlant,  une  pier  est  une  partie  de  Pocéan  presque  en' 
toiu-ee  par  des  terrea. 
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un  port  s'appelle  havre^  s'il  est  spacieiix  ;  et  crîqmy  s'il  ne  peut 
recevoir  que  de  très-petits  bâtiments  (a). 

34.  Une  rade  est  un  end: oit  Je  long  des  côtes  où  les 
vaisseaux  peuvent  jeter  l'aucre  et  se  trouver  à  l'abri  des 
vents. 

35  Un  détroit  est  une  portion  de  la  mer  resserrée  entre  deux 
terres,  et  qui  fait  communiquer  ensemble  deux  mers  ou  deux 
parties  de  l'océan.  Il  prend'  dans  certains  cas  particuliers  les 
noms  de  Pas,  Passe,  Canal,  Phare,  Pertuis,  Bosphore  et 
Sund  ;  ainsi  l'on  dit  le  Pas-de-Calais,  le  Canal  Saint-George, 
le  Phare  de  Messine,  le  Pertuis  d'Antioche,  le  Bosphore  de 
ïhrace,  le  Sund  (en  anglais  Sound)  de  Long-Lsland  (6). 

36.  Un  lac  est  ime  grande  étendue  d'eau,  ordinairement 
douce,  qui  ne  communique  avec  la  mer  que  par  des  rivières  qui 
le  traversent  ou  qui  en  découlent  ;  queique.^-uns  n'ont  aucune 
communication  apparente  avec  la  mer.  Lorsqu'un  lac  est 
très-petit,  on  l'appelle  étang. 

37.  Une  rivière  est  une  masse  d'eau  qui  coule  sans  cesse, 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  réunisse  à  une  autre  rivière  ou  à  la  mer. 
Lorsqu'elle  est  peu  considérable,  on  lui  donne  Je  nom  de  ruis- 
seau ;  si  elle  est  très-con-idérable,  et  qu'elle  se  rende  directe- 
ment à  la  mer,  on  l'appelle^Zeure  (c). 

38.  La  source  d'une  rivière  est  l'endroit  où  elle  commence 
à  couler  ;  son  embouchure  est  l'endroit  où  elle  entre  dans  un 
fleuve  ou  dans  la  mer. 

39.  On  appelle  confluent  l'endroit  où  deux  rivières  se  ré- 
unissent. 

40.  La  rive  droite  d'une  livière  est  le  bord  situé  à  la  droite 
d'une  personne  qui  placée  au  milieu  de  cette  rivière,  suivrait 
le  cours  de  l'eau  ;  la  rice  gauche  est  le  bord  qui  se  trouverait 
à  sa  gauche. 

4L  Quand  on  se  sert  de  ces  expressions,  le  haut,  le  bas 
i'une  rivière,  le  haut  signifie  toujours  l'endroit  le  plus  rappro- 
ché de  sa  source,  et  le  bas  l'endroit  le  plus  voisin  de  son  em- 
bouchure. 


[fi]  Les  anglais  désignent  par  Ib  mot  cove,  les  criques  et  les  pe- 
tites anses  :  ils  appellent  creeks  ces  sortes  de  canaux  naturels,  phis 
ou  moins  navigables,  au  moyen  desquels  les  eaux  de  la  mer,  des 
lacs  ou  des  fleuves  pénètrent  assez  loin  dans  l'intérieur.  Presque 
toujours  il  s'y  jette  des  rivières  ou  des  ruis'Seaux  qui  portent  le  nom 
de  creeks. 

[A]  Un  Sund  est  un  détroit  qu'on  peut  sonder. 

\c\  L'usage  est  peu  d'accord  avec  cette  définition  ;  il  y  a  des  fleuves 
célèbres  qui  ne  sont  que  de  très -petites  rivières,  et  le  plus  grand  fleuve  du 
moûde  porte  le  nom  de  rivière  des  Anmzones, 
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42.  Un  canal  est  une  sorte  de  rivière  artificielle,  qui  sert 
ordinairement  à  faire  communiquer  deux  rivières  entre^  elles,  ou 
deux  lacs,  etc.,  ou  une  rivière  avec  l'océan,  ou  même  deux 
mers  entre  elles.  Souvent  aussi  l'on  construit  des  canaux  pour 
éviter  des  rapides,  des  chutes  ou  d'autres  obstacles  que  présente 
le  cours  d'un  fleuve  d'ailleurs  navigable  (a). 

43.  Les  chemins  à  lisses  ou  à  rainures  (rail-roads),  sont  des 
routes  pratiquées  dans  une  direction  presque  horizontale,  et 
garnies  de  lisses  ordinairement  en  fer,  sur  lesquelles  de  longues 
suites  de  voitures,  mues  par  la  vapeur,  transpoitent,  avec  une 
étonnante  vitesse,  les  voyageurs  en  foule  et  les  inarchandises 
par  centaines  de  tonneaux.  Le  coût  de  ces  chemins  est  géné- 
ralement moindre  que  celui  des  canaux  (6). 

En  combieft  de  parties  Von  divise  le  monde. 

44..  Le  monde  est  aujourd'hui  divisé  par  les  géo- 
graphes en  cinq  parties,  savoir  :  l'Europe,  l'Asie  et 
l'Afrique,  renfermées  dans  l'ancien  continent,  ainsi 
appelé,  parce  qu'il  fut  le  seul  connu  jusque  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle  ;  l'Amérique,  ou  le  nouveau  con- 
tinent, découvert  en  1492  ;  enfin  l'Océanie,  qui  se 
compose  d'une  multitude  d'îles  répandues  dans  le 
Grand  Océan  Pacifique,  et  dont  la  principale,  nom- 
mée Nouvelle-Hollande,  est  assez  étendue  pour  mé- 
riter le  nom  de  continent  :  elle  fut  découverte  par 
les  Hollandais  au  commencement  du  dix-septième 
siècle  (c). 

\a\  Q,uelque3-uns  de  ces  canaux  sont  assez  vastes  pour  recevoir  des 
navires,  qu'on  peut  faire  monter  à  des  hauteurs  considérables  au  moyen 
des  écluses.  .  . 

\hl  II  y  a  une  foule  de  définitions  qui  ont  des  rapports  étroits  avec 
la  géographie  et  que  les  bornes  de  cette  abrégé  nous  forcent  d'omettre  ; 
nature  et  espèces  des  cartes,  échelles,  géographiques,  climats,  asîromo- 
miques  et  physiques,  marées,  vents  et  courants^  région  physique,  bassin 
d^unjieuve,  cascade  et  cataracte,  crête,  arrête,  versa?it  d'une  montagne, 
état,  pays,  contrée,  gouverjiement,  revemis  et  dettes  p^Miques,  forces  de 
UrreeiàQ  mer,  fort  ei  forteresse,  arsenaux,  divers  genres  de  commerce, 
langue  et  bourse,  caravane,  comptoir  et  factorerie,  cité,  ville  et  bourg, 
capital  et  chef-lieu,  degrés  de  civilisation  des  peuples,  leurs  occupations, 
nuinufactures,  fabriques,  nsi^ies,  etc.,  etc.,  etc.  Nous  ne  pouvons  que 
laisser  aux  instituteurs  le  soin  de  suppléer  ce<  nombreux  détails,  en  s'aidant 
des  meilleurs  dictiowiaires  géographiques  et  autri'«.  Voyez,  sur  les  venta 
et  les  courants  de»  mers  de»  tropiques,  le  No.  683,  à  la  note. 

fcl  On  a  découvert  en  1S40,  un  vaste  continent  situé  au-dclâ  du  cercle 
polswie  aatarctique  (Voir  la  note  des  Nos.  144  et  708). 
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Division  .nouvelle  du  globe —La  surface  du  globe  terrestre 
est  déplus  de  25  raillions  et  demi  de  lieues  carrées.  Cette 
immense  étendue  ee  divis.^  nainrellement  en  deux  parties 
distinctes,  savoir:  les  mer.<,  qai  en  couvrent  environ  les  trois 
quarts,  ou  plus  de  19  millions  de  lieues  carrées,  et  les  terres,  qui 
occupent  une  superficie  de  plus  de  6  millions  et  demi  de  lieues 
carrées. 

45.  Races  d'homme.— La  terre  est  occupée  par  environ 
790  millions  d'habitants,  appartenant  à  trois  races  principales, 

^Ta^èiancAe,  qui  a  peuplé  l'Europe,  PO.  de  l'Asie  et  le  N.  da 
l'Afrique,  et  qui  a  envoyé  des  colonies  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'univers.  •      i    ^     j. 

La  jaune,  divisée  en  trois  variétés,  pavoir  :  la  tarîare,  qui 
©•cupe  le  centre  et  l'E.  de  l'Asie  ;  la  vuilaie,  qui  en  occupe  le 
S.  E.  et  qui  est  répandue  dans  toutes  i'Océanie  ;  la  cmcree,  qui 
a  peuplé  l'Amérique.  ,         ,,  i 

Lanèe-re,  divisée  en  deux  variétés,  dont  l'une  occupe  le 
centre  et  le  S.  de  l'Afrique,  et  dont  l'autre,  qui  semble  la  plus 
abrutie  de  l'espèce  humaine,  a  peuplé  la  Nouvelle-Hollande  et 
une  partie  des  autres  îles  de  POcéanie.  ,     . 

46.  Religioks.— On  compte  sur  la  terre  4  religions  principales, 
savoir  : 

47.  I.  Le  christianisme,  fondé  sur  Panciea  et  le  nouveau 
testament,  et  qui  enseigne  une  religion  révélée  aux  homnies 
par  le  Christ,  fils  de  Dieu.  Il  comprend  trois  branches  prin- 
cipales, savoir  : 

48.  lo.  La  religion  catholique,  qui  reconnaît  pour  chef  le 
Pape,  comme  successeur  visible  de  J.-C.  Eile  domine  daiis 
le  centre  et  dans  le  S.  de  l'Europe  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 2o.  La  religion  grecque,  qai  ne  reconnaît  pas  la  su- 
prématie du  Pape  ;  celle-ci  démine  en  Russie,  dans  une  partie 
de  la  Turquie  d'Europe  et  dans  la  Grèc<3  (a).  3o.  La  religiori 
'protestante,  dite  réformée,  divisée  en  piusieurs  branches,  et  qui 
s'est  séparée  de  l'église  catholique  au  16e  siècle.  Elle  domine 
dans  le'N.  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  ^  Les  différents  cultes 
chrétiens  embrassent  280  millions  d'individus. 

49.  IL  Lejudaïsvie  ou  la  religion ^uû-e,  fondée  sur  l'ancien 
testament,  mais  qui  n'a  point  reconnu  J.-C.  comme  le  Sauveur 
promis  au  monde.  Il  compte  (mviron  4  nuhions  de  sectateurs, 
dispersés  dans  toutes  les  contrées  de  l'univers. 

50.  III.  Le  'aw.horaàtisme  ou  islamisme,  mélange  de  prati- 
ques chrétiennes,  juives  et  super.stitieuse.s,  prêché  au  septième 

[a]  A  l'exception  de  quelques  cours  iulcfn-alle?,  l'égiise  grec^jue  çgl 
demeurée  dans  son  schi»nn«  depuis  le  milieu  du  9e  siècle. 
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siècle  en  Arabie  par  Mahomet,  que  ses  sectateurs,  appelés  mu- 
sulmans,  regardent  comme  le  dernier  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes, et  dont  la  doctrine,  renfermée  dans  le  Koran  (mot  qui 
signifie  livre),  est  professée  dans  PE.  de  l'Europe,  dans  le  S. 
0?de  l'Asie,  dans  le  N.  de  l'Afrique,  et  dans  la  plupart  des  îles 
de  l'Océanie,  par  120  millions  d'individus. 

51.  IV.  Le  paganisme  ou  polythéisme,  qui  reconnaît  plu- 
sieurs dieux.  Il  se  divise  en  un  grand  nonibre  de  cultes  di- 
vers, parmi  lesquels  0:1  distingue  :  Le  brahmisme  ou  hrahm'i- 
nisme  (a),  suivi  dans  l'Hindousian  ;  le  bouddhisme,  espèce  de 
brahmisme  réformé,  répandu  dans  PInde  au-delà  du  Gan^e  et 
admis  dans  la  Chine  sous  le  nom  de  religion  de  Fô  ;  le  lamisme 
(6),  ayant  pour  chef  le  Dalaï-Lama,  liominani  dans  PAsie  cen- 
trale et  dans  une  portion  de  la  Sibérie  ;  enfin  le  fétichisme  (c), 
ou  culte  des  créatures  terrestres,  soit  animées,  soit  inanimées, 
qui  domine  chez  tous  les  peuples  sauvages,  particulièrement 
dana  l'intérieur  de  l'Afrique  et  dans  l'Océanie.  On  suppose 
que  ces  différents  cultes  comptent  près  de  390  millions  de  sec- 
tateurs. 

52.  Superficie  et  population  des  cinq  parties  du  monde. — 
Les  terres  et  la  population  du  globe  sont  réparties  de  la  manière 
suivante  ; 

Superficies  en  milles  [d]  carrés.  Population. 

Amérique 14,900,000  50,000,000 

Europe 3,730,000  237,000.000 

Asie 16,190.000  400,000,000 

Atriquc 11,150,000  83,000,000 

Océanie 4,150,000  20,000,000 

Totaux 50,120,000         790,000,000  (*) 


[<z]  Voyez  le  numéro  564. 

t/j]  Voyez  le  numéro  544. 

[c]  Voici  coiniiie  comme  Malte- Brun  définit  cette  espèce  de  paganiame 
grossier  : 

'^  Tout  ce  qui  frappe  l'ima;,^inalion  déré^lce  du  nègre  devient  son 
fétiche,  son  idole.  Il  adore,  il  consulte  un  arbre,  un  rocher,  un  œuf,  une 
arête  de  poisson,  un  grain  de  datte,  une  corne,  un  brin  d'herbe.  Quelques 
peuples  ont  un  fétiche  national  et  suprême.  Dans  l'Ouidah  [côte  des 
Esclaves],  un  serpent  est  regardé  tomme  le  dieu  do  la  guerre,  du  commerce, 
de  l'agriculture,  de  la  fécondité.  Dans  le  Beiiin,  un  lézard  est  l'objet  du 
culte  "public  ;  au  Dahomey,  c'est  im  léopard.  .  .Quelques  nègres  donnent 
à  leurs  fétiches  une  figure  approchante  de  l'humaine.  Ils  paraissent  géné- 
ralement admettre  un  bon  et  un  mauvais  principe." 

[r/]  Anglais. 

[e]  La  population  de  l'Amérique  's'accroit  de  jJus  de  600,000  par 
anne«  et  celle  de  l'Europe  de  près  d'im  million.  Pour  l'Asie  et 
l'Afrique,  on  ne  peut  donner  que  des  statistiques  générales  fort  in- 
certaines,   Dans  celte  édition,  nous  avons  étendu  la  iUwsio  d'Europe 


Notions  Préliminaires,  ^ 

-  j^rincipales  Mers  du  Globe, 

53.  Les  Mers  se  divisent  en  mers  extérieures,  qui 
entourent  les  continents  ;  et  eu  mers  intérieures,  situées 
au  milieu  des  terres. 

54'.  Les  mers  extérieures  sont  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  l'Océan  AtJantique,  le  Grand  Océan,  la  mer 
des  Indes,  l'Océan  Glacial  Arctique  et  l'Océan  Glacial 
Antarctique.  Le  second  et  le  dernier  étaient  inconnus 
aux  anciens. 

55.  I.  L'Océan  Atlantique  est  situé  entre  l'Europe  et  l'Afrique 
à  l'est  et  l'Amérique  à  PO.  On  lui  donne  les  noms  d'Océan 
Atlantique  Equinoxial,  entre  les  tropiques  ;  Boréal,  entre  le  tro- 
pique da  Cancer  et  le  cercle  polaire  arctique  ;  Austral,  entre  la 
tropique  du  Capricorne  et  le  cercle  polaire  antarctique. 

66.  L'Océan  Atlantique  forme  cinq  mers  jwincipales,  savoir  : 

La  mer  du  Nord,  entre  la  Grande-Bretagne  à  l'O.,  la  Norvège 
et  le  Danemark  à  l'E.,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne  au  S.  On 
lui  donne  même,  sur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  le  nom  de  mer 
d^ Allemagne  ; 

La  mer  d'Ecosse,  au  N.  de  l'Ecosse  ; 

La  mer  d'Irlande,  entre  l'Irlande,  à  l'O.,  et  l'Angleterre  à  PR  ; 

La  mer  des  Esquimaux,  entre  le  Groenland  au  N.  E.  et  le 
Labrador  au  S.  0.  Elle  forme  la  mer  de  Baffin,  qui  la  fait 
communiquer  avec  la  mer  Polaire  ou  l'Océan  Glacial  Arc- 
tique ; 

La  mer  des  Antilles,  ou  des  Caraïbes,  à  l'E.  de  l'isthme  qui 
réunit  les  deux  Amériques. 

57.  IL  Le  Grand  Océan,  appelé  aussi  Océan  Pacifique, 
placé  entre  l'Amérique,  à  l'E.,  et  l'Asie  à  l'O.,  s'étend  encore 
au  S.  de  ces  deux  parties  du  monde.  Cet  Océan,  le  plus  grand 
du  globe,  reçoit,  comme  l'Atlantiaue,  les  noms  de  Grand 
Océan  Equinoxial,  Boréal  et  Austral,  sous  les  différentes  lati- 
tudes. 


jusqu'à  la  chaîne  du  Caucase  [Voir  le  No.  4SS.]  Les  géographes 
Américains  répartissent,  comme  suit,  la  population  totale  de  la  terre  :— 
Amérique,  68,000,000  ;  Europe,  275.000,000  ;  Asie,  675,000,000  ;  Afrique, 
150,000,000  ;  Océanie,  82,000,000  ;  total,  1,250,000,000.— M.  de  Beden 
donne  à  la  terre  la  population  suivante  :  Asie,  763,000,000  :  Europe, 
266,000,000  ;  Amérique,  50,945,000  ;  Afrique,  56,643,000  ;  total, 
1,136,488,000  habitants  sur  lesquels  il  en  meurt  un  à  chaque  seconde. 
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Le  Grand  Océan  forme  sept  mers  principales,  savoir  : 

La  mer  de  Behring,  entre  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  à  PO. 
3t  l'Amérique  à  PE.  ; 

La  mer  d'Ochotpk,  entre  la  Sibérie,  à  l'O.  et  la  presqu'île  de 
Kamtchatka  au  N.  E.  ; 

La  mer  du  Japon,  entre  la  Manlchourie,  à  l'O.  et  les  îtes  du 
Japon  à  PE.  ; 

La  mer  Jaune,  entre  la  Chine,  à  PO.  et  la  Corée  à  PE.  ; 

La  mer  Bleue,  au  S.  de  la  précéiîenîe  ; 

La  mer  de  la  Chine,  entre  cet  empire,  j.hi  N.,  le  loyaxïme 
d'Annam  à  l'O.  et  les  Philippines  à  PE.  ; 

La  mer  Vermeille,  entre  la  vieille  C'alifomie,  à  PO.  et  le 
N^ou veau-Mexique  à  PE. 

58.  IIL  La  mer  des  Indes  est  rt^-nfi^nnée  entre  l'Asie,  au  N., 
'Afrique  à  PO.,  et  les  grandes  îies  de  i'Oféanie  à  PE.  ;  elle 
.oûurrait  être  regardée  comme  faisant  partie  du  Grand  Océan 
Austral. 

59.  IV.  L'Océan  Glp.cial  Arctique,  situé  au  N.  de  l'Europe, 
le  l'Asie  et  de  l'Amérique,  occupe  toute  la  partie  sepîen- 
ifionale  du  globe.  Lsa  anciens,  (jui  ne  ie  connaissaient  que 
l'une  manière  fort  vague,  lui  donuiiieni  le  nom  de  nier  pares- 
ieusey  parce  qu'ils  croyaient  que  ect>  eaux  étaient  toujours 
^lacées. 

L'Océan  Glacial  Arctique  forme  \a  Mer  Blanche,  entre  U 
Lapoîiie,  à  P  J.  et  la  partie  nord-est  de  ia  Russie  d'Europe  à  PEi 
ît  au  S. 

60.  V.  L'Océan  Glacial  Antarctique,  situé  au  S.  du  Grand 
Dcéan  Austral,  occupe  la  partie  la  plus  méridionale  du  globe  e1 
le  forme  aucune  mer  particulière. 

61.  Les  principales  mers  intérieures  sont  au  nombre 
jC  quatre,  savoir  :  la  mer  Baltique,  la  mer  Méditerranée. 
la  mer  Rouge  et  la  mer  Caspienne.  Elles  étaient  toutes 
plus  ou  mois  connues  des  anciens. 

G2.  La  mer  Baltique  (ancien  Océan  Sarmatique,)  formée  pai 
ia  mer  du  Nord,  avec  laquelle  elle  communique  par  le  Skager- 
Racli,  le  Cattegat,  le  Suna,  le  Grand  t*t  io  Peiit-Belt,  est  située 
en  Europe,  entre  la  Suéde,  au  N.  et  a  l'O.,  la  Russie  à  PE.  et  la 
Pru.«i8e  au  S. 

63.  La  mer  Méditerranée,  qui  tire  son  nom  de  sa  position  au 
milieu  des  terres,  est  formée  par  l'Océan  Atlantique,  avec 
lequel  elle  communique  par  le  détroit  de  Gibraltar,  Elle  est 
eituée,  entre  l'Europe,  au  N.  et  à  PO.,  l'Afrique  au  S.  et  PAsi* 
à  PE. 
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64.  La  mer  Méditerranée  se  divise  en  six  mers  principales, 
savoir  :  la  mer  Méditerranée  proprement  dite,  la  mer  Adria- 
tique, PArchipel,  la  mer  de  Marmara,  la  m.er  Noire  et  la  mer 
d'Azof. 

65.  La  mer  Méditerranée,  proprement  dite,  prend  encore  les 
noms  de  mer  de  Sicile  (ancienne  mer  inférieures  ou  de  Tos- 
cane), entre  l^ile  de  Sardaigne,  à  PO.,  l'Italie  à  PE.  et  la  Sicile 
au  S.  ;  de  mer  Ionienne,  entre  l'Italie  et  la  Sicile,  à  PO.  et  l'an- 
cienne Grèce  à  P£.  ;  enfin  de  mer  de  Candie  ou  d*e  Crète,  au  N. 
de  Pîle  de  ce  nom. 

Les  anciens  lui  donnaient  encore  les  noms  de  mer  de  Sar- 
daigne à  PO.  de  Pîle  de  Sardaicrne  ;  de  mer  de  Libye  ou  d'A- 
frique le  long  de  la  côte  de  Barbarie,  et  de  Grande  Mer  sur  la 
côte  de  la  Syrie  :  les  Phéniciens  et  les  Hébreux  lui  avaient 
donné  ce  dernier  nom  par  opposition  au  lac  Asphaltite  (mer 
Morte),  situé  à  PE.  de  leur  pays. 

66.  La  mer  Adriatique,  communiquant  avec  la  Méditerranée 
par  le  Canal  d'Otrant«,  est  placée  entre  l'Italie,  au  N.,  à  PO.  et 
au  S.  0.,  le  royaume  d'Illyrie  et  la  Turquie  d'Europe  à  PE.  :  on 
l'appelle  quelquefois  aussi  le  golfe  de  Venise.  Les  Romains  lui 
donnaient  le  nom  de  mer  supérieure,  par  opposition  à  la  mer  in- 
fèrieurôf  située  à  PO.  de  leur  pays. 

67.  L'Archipel  (ancienne  mer  Egée),  situé  entre  la  Turquia 
d'Europe  au  N.  et  à  PO.,  la  mer  de  Candie  au  S.  et  PAnatolie  à 
PE.,  tirait  son  nom  ancien  d'Egée,  roi  d'Athènes,  qui  s'y  préci- 
pita, croyant  que  son  fils  Thésée  avait  péri  dans  .son  expédition 
contre  le  Minotaure. 

Les  Grecs  lui  donnaient  encore  les  noms  particufiers  de  mer 
de  Myrtos,  entre  la  Grèce  et  les  Cyckdes  ;  de  mer  Icarienne, 
autour  de  l'île  Nicaria — elle  est  célèbre  chez  les  poètes  par  la 
chute  d'Icare  ;  enfin  de  mer  de  Scarpanto,  nom  qu'elle  conserv» 
encore  aujourd'hui  autour  de  Pîle  qui  le  lui  donne. 

68.  La  mer  de  Marmara  (ancieniie  Propontide),  est  placée 
entre  la  Romélie  au  N.  et  à  PO.  et  PAnatolie  au  S.  et  à  PE.  : 
elle  communique,  au  S.  0.,  avec  l'Archipel  par  le  Canal  des 
Dardanelles. 

69.  La  mer  Noire  (ancien  Pont-Euxin),  est  placée  entre  la 
Turquie  d'Europe  à  PO.,  PAnatolie  au  S.  et  la  Russie  d'Europe 
à  PE.  et  au  N.  Elle  communique  au  S.  0.  ave<?  la  mer  de 
Marmara  par  le  Canal  de  Constantinnple.  On  n'est  pas  plus 
d'accord  sur  l'origine  de  son  nom  ancien  que  sur  celle  de  son 
nom  moderne. 
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De  fj'équehtes  tempêtes  rendent  la  navigation  de  cette  mer 
fort  dangereuse. 

70.  La  mer  d'Azof  ou  de  Zabache  (ancien  Palus-Méotide), 
est  entourée  de  toutea  parts  par  les  provinces  méridionales  de  Ja 
Russie  d'Europe.  Elle  prend  sur  les  côtes  de  la  Crimée  (an- 
cienne Chersonèse  Taurique),  au  S.  O,,  le  nom  de  mer  Putride  ; 
elle  communique  au  ï^.  avec  la  mer  Noire  par  le  détroit  d'Iéni- 
kalé  ou  de  CaiFa. 

71.  La  mer  Rouge,  formée  par  la  mer  des  Indes,  avec  la- 
quelle elle  communique  au  S.  E.  par  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  et  le  golfe  d'Aden,  est  renfermée  entre  l'Egypte,  la 
Nubie  et  l'Abyssinie  à  PO.  et  au  S.  0.,  et  l'Arabie  à  l'E.  et 
au  N. 

7*2.  La  mer  Caspienne,  qui  n'a  aucune  communication  ap- 
parente avec  les  autres  mers  du  globe,  est  placée  entre  la 
Russie  au  JN.  et  à  PO.,  la  Perse  au  S.  et  la  Tarlarie  a  PE. 
Les  anciens  l'ont  prise  longtemps  pour  un  golfe  de  l'Océan 
Hyperboréen,  et  la  croyaient  beaucoup  plus  étendue  de  PU.  à 
PÈ.  que  du  N.  au  S.  La  partie  S.  E.,  qui  baignait  la  côte  du 
pays  nommé  autrefois  Hyrcanie,  prenait  (quelquefois  le  nom  do 
mer  d'Hyrcanie. 


-=$©^>- 


"  Nous  dirons  ici  quelques  mots  de  la  peclie  à  la  baleine 
•*  qui,  dans  le  moyen-âge,  a  valu  tant  de  richesses  à  la  France, 
"  et  c^i  pendant  les  XVlIe  et  XVI lie  aiècles  a  rapporté  d'im- 
**  menses  trésors  aux  Hollandais  et  à  d'autres  peuples  mari- 
*'  ttmes.  C'est  à  présent,  dans  les  mers  du  Spitzberg,  sur  les 
"  côtes  du  Brésil,  dans  les  parages  du  Cap  Horn,  dans  ceux  du 
*'  Nouveau  Shetland,  et  jusque  dans  les  mers  du  Japon  et  de 
*'  Bhering,  que  les  pêcheurs  anglais  et  anglo-américains  vont  la 
**  poursuivre.  Ces  deux  nations  sont,  avec  les  marins  des  villes 
"  Aubéatiques  et  ceux  du    Holstein,   les   seuls   qui    aujourd'hui 

"  lassent  en  grand  cette  pêche     Pendant  les  14  années 

"  antérieures  à  1826,  la  monarchie  anglaise  a  employé,  dans  les 
''  mers  du  Nord,  1864  navires,  dont  les  retours  ont  produit 
<'  £6.276,790  sterling.  Pendant  'a  mémo  période,  les  40  à  50  na- 
"  vires  employée  annuellement  dans  les  mers  au5trales  ont  pro- 
**  duit  des  retours  pour  la  somme  énorme  de  £13.600,000  sterling. 
"  Les  Anglo-Américalnp,  aujoi^'-'î'hui  les  s«uls  rivaux  des  An- 
M  glais,  font   des    bénéfices  qui,  tout  calculé,  sont  encore  plus 
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*'  grands, à  cause  d'un  voyage  moins  long  et  d'un  système  d'arme- 

*^  ment  plus  économique Les  Danois,  les  Hambourgeois,  les 

"  Bremois  et  les  Lubecquois  emploient  annuellement  de  60  à 

*^  80   navires. Viennent    ensuite    les   Hollandais,    dont 

**  les  armements  ne  sont  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'ils 
^'  étaient,  lorsque  dans  les  XVIe  et  XVIIe  siècles  ils  pou- 
**  valent  être  regardés  comme  les  maîtres  de  cette  pêche. 
'^  La  part  de  la  France  est  à  présent  presque  nulle,  etc." — 
Balbi. 

Ces  périlleuses  entreprises  sont  devenues  dans  les  Etats-Unis 
d'une  haute  importance  nationale.  En  1841,  600  navires  du 
port  de  193.000  tonneaux,  montés  de  16,000  hommes — valeur 
du  sperraacéti  et  de  l'huile  de  baleine,  $7,400,000,  outre  l'huile 
de  loup-marin  et  les  fourrures  de  mer  abondantes  rapportées 
des  régions  antarctioues.  Les  gages  des  marins  consistent  à 
partager  les  profits  du  voyage,  qui  dure  un  an  pour  les  pêches 
de  l'Atlantique,  et  deux  ou  trois  ans  pour  celles  du  Grand  Océan 
et  des  mers  australes.  Ces  "dernières  fourmillent  de  monstres 
amphibies  et  de  grands  ciseaux. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  haleines,  niais  celles  dont  ia  pêche  est  le 
plus  profitable  sont  :  lo.  la  baleine  franche  ou  n  ire,  ou  du  Groen- 
land, longue  de  60  à  70  pieds  et  mesurant  30  à  40  autour  du  ventre — 
elle  fournit  jusqu'à  30  tonnes  ou  la  moitié  de  son  poids  d^huile,  et  plus 
(l'un  tonneau  de  cette  substance  élastique  connue  sous  le  nom  de 
baleine — sa  gueule  ouverte  peut  recevoir  une  chaloupe  toute  montée 
d'hommes,  mais  son  gosier  n'est  pas  plus  grand  que  celui  d'un  IxEuf 
ordinaire — elle  habite  suriout  les  mers  da  nord  et  l'Atlantique.  2o.  Le 
cachalot,  ou  baleine  au  spermacéti,  longije  de  60  à  SO  pieds,  sans 
baleiiies,  qui  fréquente  surtout  les  mers  tropiques  et  australes — c'est  de 
sa  tète  énorme  qu'on  retire  le  ^'j^eryna-ctli  ;  le  reste  du  corps  fournit  l'huile 
dite  de  spermacéti — elle  se  nourrit  de  grands  poissons,  et  peut  avaler  un 
homme 

Les  vaisseaux  baleiniers  sont  de  300  à  400  tonneaux,  fortement  bâtis, 
pour  résister  aux  glaces..  .  .leurs  équipages  sont  de  40  à  50  hommes, 
leurs  chaloupes,  au  nombre  de  6  ou  7,  se  meuvent  avee  facilité  et  une 
grande  vitesse 

^'  La  plus  grande  marque  du  pouvoLi-  do  l'homme  est  sans  doute  celui 
*'  qu'il  obtient  sur  la  baleine.  Quand  on  considère  que  les  plus  puis- 
*' sants  des  animaux  viennent  expirer  aux  pieds  d'un  pécjheur  basque 
*'  ou  hollandais  ;  qu'une  p<iignée  de  n.isèrables  matelots  met  en  fuite 
"  dti^  milliers  de  cétacés  ;  que  ni  leur  force  prodigieuse,  et  leur  natation 
*'  rapide,  ni  le  froid,  ni  les  lenipêles  de  l'Oréaii  et  les  glaces  des 
'•'  pôles  ne  peuvent  les  soustraiie  à  la  main  de  l'homme,  il  est,  sans 
*'  contredit,  le  roi  de  la  terre,  et  l'empire  lui  a  été  donné  sur  tout  ce  qui 
"  existe 

ÇDominare  piscihiis  maris,  etc.) 

<'  Le  redoutable  harpoji  lancé  [aujourd'hui  le  plus  souvent  à  l'aide 
<«  d'un  mousquet,]   la  baleine   plonge   jusqu'à  une   profondeur  de  700 
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à  SOO  brasses  et  avec  une  telle  rapidité  <iue  si  en  n'a  pas  soin  de  larguer 

la  ligne  (de  deux  pouces  de  diamètre,)  on  chavire  en  un  instant.     Elle 

'  remonte  au  bout  d'une  demi-heure,  pour  respirer  et  rendre  du  sang. 

Alors  on  relire  le  cable  ;  les  autres  chttloupes  s'approchent  de  l'animal, 

pour  harponner  de  nouveau  ;  on  l'entoure,  k  lance  en  main,  on  la  perce 

de  coups.     La  baleine  entre  en  fureur,  se  roule,  naçe  en  divers  sens,  fait 

^  rejaillir  l'eau  en  épais  brouillard  ;  les  coups  de  sa  queue  font  un   fracas 

'  horrible,  brisent  quelquefois  les  «.aiielles  en   mille  é-Mats  ;  des  hommes 

'  sont  souvent  noyés,  écrasé-s  ;  la  baleine  pousse  des  mugissements  effro- 

^  yables,  elle  rejette  l'onde  salée  et  sanirlante.     Les  hourras  des  assaiUanls, 

'  le  bruit  de  la  mer,  la  rage  de  la  baleine,  le  sang   qu'elle  vomit  par  gros 

'  torrents,  l'huile  qui  coule  de  ses  larges  bles«*ures,  l'écume  dont  l'air  e.<t 

'  rempli,   les   clameurs  des   oiseaux   marins,   qui   viennent  disputer   aux 

'pêcheurs  leur  proie,  font  une  sctine  <J'hv)rreiir  et  de  mort  digne  de  ces 

'  climats  couverts  de  glaces  éternelles.  Bientôt  l'animal  s'épuise,  il  langait, 

'  il  pousse  son  dernier  soupir,  eu  inondant  les  chaloupes  et  les  pêcheurs  da 

'  flots  eiisanglanlés  et  fumants " 
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AMERIQUE 


1.  L'Amérique  est  un  vaste  continent,  borné  au  nord 
par  l'Océan  Glacial  Arctique  ;  à  l'est,  par  la  baie  de 
Baffin  et  l'Atlantique  ;  au  sud,  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ;  à  l'ouest  par  l'Océan  Pacifique.  Sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  3,200  lieues,  et  sa  plus  grande 
largeur  de  1,300  :  sa  superficie  embrasse  à  peu  près  les 
trois  dixièmes  des  terres  connues  (a). 

2.  Dès  l'an  982  de  l'ère  chrétienne,  quelques  Norvégiens  (6) 
allèrent  se  fixer  dans  la  partie  orientale  du  Groenland,  appelée 
le  Vieux-Groenland,  pour  la  distinguer  de  la  partie  occidentale, 
établie  plus  tard  par  les  Danois,  et  nommée  le  Nouveau- 
Groenland.  Les  glaces  interrompirent  en  1406  toute  communi- 
cation entre  eux  et  leur  patrie  ;  ce  ne  fut  qu'en  1831,  qu'une 
expédition  partie  de  Copenhague,  et  traversant  le  Groenland  de 
l'ouest  à  l'est,  pénétra  jusqu'au  lieu  de  l'ancienne  colonie. 
L'expédition  y  trouva  les  descendants  des  premiers  colons  ; 
leur  religion  est  le  christianisme  que  leurs  ancêtres  y  avaient 
porté  avec  eux  ;  leur  langue  est  celle  des  Norvégiens  du  10e 
siècle. 

En  1G03,  d'autres  Norvégiens  visitèrent  un  pays  au  sud-ouest 
du  Groenland,  probablement  Terre-Neuve  ou  le'  Labrador  ;  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Vinland  {Terre  de  Fin},  parce  qu'ils  y 
remarquèrent  beaucoup  de  raisins  sauvages.  Les  colons  qui 
furent  laissés  dans  cette  région  périrent  par  des  divisions  intes- 
tines ou  par  des  guerres  avec  les  Esquimaux  aborigènes,  (c) 

Malgré  ces   découvertes   des  peuples  Scandinaves,   on  peut 

(a)  En  supposant  à  l'Amérique  une  part  dans  la  population  du  giobe 
proportionnée  à  son  étendue,  elle  aurait  donc  237  millions  d'habitants. 

(-i)  Natifs  d'Islande  :  celte  île,  inconnue  aux  anciens,  fut  découverte  par 
ie»  Sorxé^ens,  en  861  (Voir  le  N  •=  .  2b7. 

(r)  M.  le  Chevalier  de  Farave.y  [dans  une  dissertation  publiée  dans  les 
Annales  de  la  P/iUosophif.  Chrétienne,  année  1S43],  établit  d'une  manière 
•jès-plausible  que  dés  l'an  499  de  notre  ère,  les  Cbmois  connaissaient  l'A- 
aaérique  sous  le  nom  de  Foii-i^ang,  et  qu'en  45S  les  Boudbistes  ou  Sama- 
Déens  de  la  Haute-Asie,  y  avaient  porté  la  religion  de  Boudba.  Les 
Boudhistes  auraient  pénétré  au  Mexique,  au  Yticaian,  au  pays  de  Guati- 
mala,  de  Palenqué  et  jusqu'au  Pérou.— [i\Ve  de  ^éditioji  de  'i^5-l.] 
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dire  que  l'existence  du  Nouveau-Mondp  r^fr^ff  ,'noo«.,„  t 

tophe  Colomb,  y  aborda  en  1492.     Ce  ç^rancl  homme^'étart  cor 
vaincu  que,  Ja  terre  étant  ua  globe,  s'il   diriaeait  ?.   mTl 
tamment  vers  l'ouest,  en  partant  de  l'Euronp  1    ^        ^    '"'""" 
contrer  de  nouvelles  terrai  qu'il  eésiint^fT'       ^^^'^  "î'^  '^"- 
^Unaes-Occidentales,  ^  l^^  ^t^S  'orilnl^aTesT  PaT 
comprises  alors  sous   le   nom  assez  vagues  dVnrfe.^oAv n^tzl?' 
Colomb  proposa  successivement  son  projet  auY  Génoi^  kp^^^ 
citoyens,  à  Henri  VII,  roi  d'Anoleterre,  à  Jean  H     rnf  h'  P    ?^" 
gai,  à  Ferdinand  II,  roi  d'Espa|.e  et  d'Ara,  n  •  L     aucut  de" 
ces  puissances  ne  vou  ut  lui  accorder    Ip«   L./         aucune  de 

vaisseaux  et  une  partie   de  J'argent  qu'  1  demandai?      Il  X^ 
barqua  au  port  de  Palos  LAndalousieJ   le  sToûrAL  fvLT' 
titres  d'amfro/  et  de  vice-roi  de  tous 'les  pay^qu'  1  pourrait  Jf 
couvrir.     Apres  deux  mois  de  navi^^ation    son^m   n^.l  f 
tma,  et  résolut  de  le   précipiter  danf  la  mer  à  ?n  ?n?      ?,'"''" 

bomingue  :  ensuite  Colomb  se  hâta  de  retourner  àla  cour  d'Rs 
pagne  et  de   rendre   compte   de   ses   succès      II  fîftrnî^       T 
voyages,   dans   lesquels  11  découvrit  beau  oupd^^l?^^^^ 
enfin    une   partie   du    continent,   qu'il    annela     7?;^/^   ' 
[maintenant  la  Colombie].  ^  ^'  Terre-Ferme 

Ce  fut  néanmoins  un  marchand  de  Florence^  nommé  Amp 
nco  Vespucci    aui  eut  la  gloire  de   donner  son  nom  au  N^u' 
veau-Monde,  Payant  visité  plusieurs  années  aprèsTe  navi°a" 
pli^u'eT"'''   '"   '^^""^   P^'-^'   1- Premières 'cartis   ge^^g" 

nlp^;  ^r^  ""^  ^^'^  ^^'^  T  ^"^^  ^^'^'P'  l'Amérique  fut  d'abord  peu- 
plée ;  on  Ignore  également  si  ses  premier!  habitants  vin^rent 
du  nord-ouest  de  l'Europe,  du  nord-est  de  l'Asie  on  mit 
des  côtes  d'Afrique  les  ^lus  voisines  du  Bré^r^ l'est  bien 
probable  que  Porigme  des  différentes  nations  américaines  doh 
«emporter  principalement   à  l'Asie   centrale  S^    Pluslura 

parla  couleur  c?e   la  pe^u,  P^  l'?xt[|t^Tar^ 


Amérique.  3 

antiquités  découvertes  au  Mexique  et  aux  Etats-Unis,  feraient 
croire  qu'il  y  a  eu  des  émigrations  successives  de  l'ancien 
continent  vers  le  nouveau,  mais  à  des  époques  très  éloignées 
les  unes  des  autres.  Les  Esquimaux  sont  évidemment  de  la 
même  race  que  les  Lapons  et  les  Samoièdes.  (Nos.  288  et 
suiv..  319,  515). 

4.  L'Amérique  s'étend  presque  d'un  pôle  à  l'autre  : 
elle  doit  donc  offrir  une  variété  infinie  d'aspects,  de 
climats  et  de  productions.  Au  nord  on  voit  un  océan 
toujours  couvert  de  glaces,  deux  baies  im.menses,  et 
plusieurs  lacs  qui  mériteraient  le  nom  de  mers  ;  à  l'ouest 
est  ufae  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  le  continent 
depuis  la  Terre  de  Feu  jusque  sous  le  cercle  polaire 
arctique  ;  au  milieu  est  l'isthme  de  Panama,  qui  joint 
l'Amérique  Septentrionale  à  l'Amérique  Méridionale  ; 
près  de  cette  isthme  est  l'archipel  des  Antilles,  composé 
d^'une  multitude  d'îles  très-importantes  j)ar  leur  com- 
merce avec  toutes  les  nations  civilisées  ;  au  sud  se  pré- 
sentent des  montagnes  d'une  hauteur  étonnante,  une 
longue  suite  de  volcans  toujours  en  activité,  des  contrées 
toujours  inondées  de  pluies  ou  brûlées  par  les  ardeurs 
d'un  soleil  vertical,  riches  d'ailleurs  en  métaux,  en 
pierres  précieuses,  et  en  productions  végétales  de  toutes 
les  espèces. 

Quatre  fleuves  superbes,  sortis  de  la  même  région, 
arrosent  la  grande  péninsule  du  nord,  en  coulant  vers 
les  quatres  points  cardinaux  ;  trois  autres,  dont  l'un  est 
le  plus  grand  de  la  terre,  situés  dans  la  péninsule  du 
sud,  portent  leurs  eaux  vers  l'Océan  Atlantique. 

On   trouve  en  Amérique  la  plupart  des  productions 

des  cheveux  rares,  forts  et  lisses.  La  race  américaine  a  donc  des  rapports 
très-sensibles  avec  la  race  mongole,  qui  occupe  le  plateau  central  de 
l'Asie 

"  A  l'éçard  de  la  souche  de  la  civilisation,  M.  de  Huniboldt  a  dé- 
montré plus  complètement  et  plus  solidement  que  personne  avant  lui, 
que  l'Amérique  a  reçu  de  l'Asie,  du  moins  en  très  grande  partie,  sa 
civilisation,  ses  lois,  ses  croyances  religieuses,  ses  arts  et  ses  notions 
astronomiques. 

*^  Les  institutions  monastiques  des  Américains,  le  choix  des  sym- 
boles religieux,  les  traditions  relatives  à  la  cosmoc:onie  ou  à  l'origine 
du  monde,  les  figures  qui  dans  le  calendrier  mexicain  marquaient  les 
divisions  de  l'année,  tout  nous  rappelle  l'Asie  et  spécialement  lo 
Thibet.  ,  , ,  ,  " — [^Bflalte-Bru7i,  Animes  des  Voyagts\ — [Voir  No.  % 
Notée]. 
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de  l'Ancien  Monde,  et  de  plus  un  grand  nombre  de 
plantes,  de  quadrupèdes,  d'oiseaux  et  de  reptiles  indi- 
gènes ;  des  mines  d'or  et  d'argent  inépuisables;  le 
mercure,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  le  charbon, 
le  sel-gemme,  les  pierres  précieuses,  le  marbre,  et 
beaucoup  d'autres  subsiances  minérales  et  médici- 
nales (a). 

5.  La  population  totale  de  l'Amérique  et  des  îles  qui 
en  dépendent  peut-être  estimée  à  f)0  millions  {h),  dont 
environ  29  mil  lions  catholiques,  19  millions  et  demi 
protestants  de  toutes  les  croyances,  et  un  million  et 
demi  fétichistes  (c),  juifs,  et  autres. 


(a)  Pays  actuellement  réputés  les  plus  riches  :  En  diamayits,  le  Brésil  ; 
eu.  à'anire^  pierres  précirvses,  !e  Brésil,  la  ColomMe,  le  Chili,  le  Pérou  ; 
en  or,  la  Californie,  la  Colombie,  le  Brésil,  le  Mexi(iue,  le  Chili,  le  Pérou, 
la  Bolivie,  les  Etats-Unis,  l'Amérique  Centrale;  en  argent,  le  Mexique,  le 
Pérou,  le  Chili,  les  Province-s  Unies  (Amérique  du  Sud),  l'Amérique 
Centrale  ;  en  ciain  et  t-n  vtercure,  le  Pé'ou,  le  Mexique  ;  en  iiiomh,  les 
Etats-Unis,  le  Mexique  ;  en  1er,  les  Etats-Unis,  le  Mexique,  le  Brésil,  le 
Canada,  la  Colombie,  l'Amérique  Centrale,  etc.  ;  en  sel,  le5  Provinces- 
Unies,  le  Brésil,  les  Etals-Unis,  l'Amérique  Centrale,  le  Mexique, le  Pérou, 
la  Bolivie,  les  Antillei  anglaises,  etc. 

Au  commencement  du  19e  siè;le,  l'Amérique  fournissait  chaque  année 
5S,000  marcs  d'or  et  3,250,000  marcs  d'argent.  En  1S30,  on  n'estimait 
plus  ce  protluit  qu'à  31,00.)  marcs  d'or  et  à  S3 9,000  marcs  d'argent.  Les 
colonies  espagnoles  et  p.)rluçaises  [d'Amérique]  en  311  années,  ont 
fourni  3,625,000  marcs  d'or,  et  512,700,000  marcs  d'argent  :  ce  dernier 
chiffre  équivaut  à  une  sphère  d'argent  de  85  pieds  de  diamètre  ! 
Depuis  1848,  la  Calitornie  donne  chaque  année  une  quantité  considé- 
rable d'or. 

\h\  Voyez  les  Nations  Préllininaires  y>^^o  viii,  note  [<?].  M,  Balbl 
porte  pour  l'année  lS2t},  le  nombre  des  indiens  purs  à  dix  millions,  celui 
des  nègres  .à  7  millions  et  demi,  et  celui  des  races  mélangées  à  7  miUions. 
Jves  nations  étrangères  au  continent  les  plus  nombreuses  sont  les  Anglais, 
les  Espagnols,  les  AtVicains,  les  Portugais,  les  Irlandais,  les  Ecossais, 
les  Allemands  et  les  Français  :  viennent  ensuite  les  Hollandais,  les  Danois 
et  les  Suédois. 

D'après  MM.  de  Humboldt  et  Balbi,  les  dix  millions  d'indigènes  parlent 
plus  de  438  langues  différentes  et  plus  de  2,000  dialectes.  On  recon- 
naîtra peut-être,  avec  le  temps,  qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'idiomes  réelle' 
ment  indépendants  les  uns  des  autres. 

[<•]  Voyez  les  Notioyis  Préliminaires,  page  viii.  Le  fétichisme  des  sau- 
vages de  l'Amérique  est  plus  éclairé  que  celui  des  nègres.  Ils  admettent 
tous  l'existence  du  Grand  Esprit,  mais  ils  croient  pouvoir  apaiser  le  diable 
par  des  oflxandes  ou  par  des  prières. 


Amérique  Septentrionale. 
AMERIQUE  SEPTENTRIONALE- 


6.  L'Amérique  Septentrionale  est  bornée  au  nord  par 
la  mer  Glaciale  ;  à  l'est,  par  la  baie  de  Baffin  et  l'Océan 
Atlantique  ;  au  sud,  par  l'isthme  de  Panama  ;  à  l'ouest, 
par  l'Océan  Pacifique. 

7.  Baies  et  golfes  :  La  baie  de  BafRn,  le  golfe  de 
Boothia,  la  baie  d'Hudson,  le  golfe  St.  Laurent,  la  baie 
de  Fundy  (autrefois  baie  Française,)  le  golfe  du  Mexi- 
que, le  golfe  de  Californie,  (mer  Vermeille,)  etc. 

8.  Détroits  :  Celui  de  Bhering,  entre  l'Amérique  et 
l'Asie  ;  ceux  de  Lancaster  et  de  Barrow,  entre  la  baie 
de  Baffin  et  l'Océan  Arctique  ;  celui  de  Davis,  entre 
la  baie  de  Baffin  et  l'Atlantique  ;  les  détroits  de  Cum- 
berland,  de  Frobisher  et  d'Hudson,  entre  la  même  baie 
et  celle  d'Hudson  ;  le  détroit  de  Belle-Ile,  entre  la  côte 
du  Labrador  et  l'île  de  Terre-Neuve  ;  le  nouveau  canal 
de  Bahama,  entre  les  îles  et  les  bancs  de  sable  de  ce  nom 
et  la  côte  orientale  de  la  Floride,  etc. 

Iles  et  presqu^V.es  :  Nous  donnerons  aux  No.  110  et  suivants 
la   description   des  principales  îles.     Il  y  a  plusieurs  grandes 

Sresqu'îles  :  ce  sont  la  péninsule  de  Melville,  le  Labrador,  la 
fouvelle-Ecosse,  la  Floride,  le  Yucatan,  la  Californie,  la  pénin- 
sule d'Alaska,  etc.  (a) 

9.  Les  principales  Montagnes  de  l'Amérique  septen- 
trionale appartiennent  à  deux  grandes  chaînes  ;  1^. 
celle  de  l'ouest,  ou  Missouri- Mexicaine,  qui  est  la  con- 
tinuation des  Andes,  et  dont  le  prolongement  vers  le 
nord  forme  les  Montagnes  Rocheuses  (Rocky  Moun- 
tains);  2^.  celle  de  l'est,  ou  les  monts  Apalaches — 
Alléganys,  qui,  sous  divers  noms,  s'étendent  depuis  la 
Floride  jusqu'au  golfe  Saint-Laurent— à  la  première 
chaîne  se  rattachent  les  montagnes  de  la  Californie, 
du  Nouveau-Cornouailles,  etc.,  situées  le  long  de  la 
côte  Pacifique — la  seconde  se  partage  en  plusieurs 
groupes  parallèles,  dont  les  plus  remarquables  sont  les 

(a)  Nous  continuons  d'omettre  Les  caps,  oui  sont  en  nombre  infini, 
et  qu'on  peut  facilement  reconnaître  sur  toutes  les  bonnes  cartes. 
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Montagnes  Bleues  et   les  Montagnes    Vertes  :  on  pour 
rait  y  rapporter  les  points  les  pins  élevés  des  Antilles. 
de    Terre-Nenve,    du    Labrador,   et    les    hauteurs   qui 
séparent   le  bassin  du  St.  Laurent  de  celui  de  la  bnie 
d'Hudson. 

Volcans:  Ils  sont  en  grand  nombre;  les  plus  ter- 
ribles sont  ceux  du  Guatemala,  du  Mexique,  et  le 
volcan  de  St.  Vincent  dans  les  Antiles.  Leurs  érup- 
tions sont  souvent  accompagnées  de  tremblements  de 
terre. 

L'Amérique  Russe  en  renferme  plusieurs  :  le  mont  Fair- 
vjeaiher,  le  mont  St.  Elie,  les  deux  volcans  de  la  péninsule 
d'Alaska,  ceux  des  îies  Aléoutiennes.  etc.  L'Esk,  dans  l'île 
de  Jean  Mayen  est  la  montagne  ignivorae  connue  la  plus  rap- 
prochée du  pôle  boréal.  Le  mont  Saint-Elie  est  la  plus  haute 
élévation  de  ceUe  moitié  du  continent  (18,000  pieds.) 

Les  montagnes  du  Mexique  renferment  d'immenses  richesses 
métalliques,  or,  argent,  cuivre,  plomb,  fer,  sel-gem.me,  etc.  Le 
fer  et  le  charbon  abondent  aux  pieds  des  monts  Alléganys,  oii 
l'on  trouve  aussi  quelques  mines  d'or. 

A  l'est  des  Montagnes  Rocheuses  et  au  sud  de  la  rivière 
Flatte,  affluent  du  Missouri,  est  un  désert  d'environ  18,000 
lieues  carrées.  On  y  trouve  beaucoup  de  sel,  surtout  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Canadienne,  qui  se  jette  dans  l'Arkansas. 
A  l'ouest  de  la  même  chaîne,  un  désert  semblable  s'étend 
jusque  vers  le  golfe  de  Californie. 

La  vaste  région  située  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  la 
baie  d'Hudson  est  occupée  en  bonne  partie  par  des  savanes  ou 
jyrairies,  entrecoupées  de  rivières  et  de  lacs  quelquefois  salés. 
Le  bois  y  est  rare.  Il  est  certain  qu'il  y  existe  plusieurs  bancs 
de  houille,  comme  sur  les  bords  de  l'Ohio. 

Les  savanes  sont  aussi  très-fréquentes  partout  entre  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  et  les  Alléganys.  (a) 

10.  Lacs  :  Ceux  du  Grand-Ours,  des  Esclaves  et 
d'Atabaska,  qrà  se  déchargent  dans  la  mer  Glaciale 
par  le  fleuve  McKenzie  ;  le  lac  Winnipeg,  qui  com- 
munique  avec   la  baie   d'Hudson  ;  les  lacs  Supérieur, 


(a)  L'espace  immense  compris  entre  le  golfe  du  Mexique,  la  mer  Gla- 
ciale et  les  deux  systèmes  de  montagnes  dont  on  vient  de  parler,  forme  la 
plus  vaste  plaine  du'glol>e,  peu  intérieure  en  étendue  à  l'Europe  entière,  et 
tellement  remplie  de  lacs  et  de  cours  d'eau  navigables,  que  dans  la  saison 
de  l'été  on  la  pourrait  parcourir,  sans  presque  mettre  pied  à  terre,  d'une 
extrémité  à  l'autre. 
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Michigan,  Hiiron,  Erié  et  Ontario,  dont  les  eaux  sont 
portées  dans  l'Atlantique  par  le  fleuve  St.  Laurent  ;  le 
lac  Timpanoços,  sur  la  frontière  septentrionale  du 
Mexique  ;  le  Lac  Nicaragua,  qui  se  décharge  dans  la 
mer  des  Antilles,  etc.  , 

Le  lac  Supérieur  est  le  plus  -rand  amas  d'eau  douce,  qu  il  y 
ait  sur  la  surface  du  globe;  il  a  80  a  150  brasses  de  profon- 
deur, et  plus  de  500  lieues  de  circuit  (a). 

IL  Fleuves:  Le  McKenzie,  qui  a  ses  sources  dans 
les  Montagnes  Rocheuses,  traverse  le  lac  des  Esclaves, 
et  se  jette  dans  l'Océan  Arctique  ;  le  St.  Laurent, 
qui  sort  du  lac  Ontario,  grossi  des  eaux  de  tous  les 
grands  lacs  de  cette  partie  du  continent,  arrose  ensuite 
tout  le  Bas-Canada,  reçoit  dans  son  cours  l'Outaouais 
et  plusieurs  autres  rivières  très-considérables,  et  se 
iette  dans  le  golfe  dont  il  porte  le  nom  par  un  embou- 
chure large  de  30  lieues  ;  le  Mississipi,  qui  a  ses  sources 
près  du  lac  Supérieur,  traverse  les  Etats-Unis  en 
faisant  mille  détours,  reçoit  une  foule  de  tributaires, 
dont  les  plus  remarquables  sont  le  Missouri,  l'IUinois, 
l'Ohio,  l'Arkansas  et  la  rivière  Rouge,  et  se  jette  par 
plusieurs  bouches  dans  le  golfe  du  Mexique;  le 
Columbid,  qui  descend  des  montasrnes  Rocheuses  vers 
l'Océan  Tacifique  ;  le  Rio  Bravo  del  Norte  et  le  Colo- 
rado, qui  coulent  l'un  vers  le  golfe  du  Mexique,  1  autre 
vers  celui  de  Californie,  etc. 

Le  cours  de  la  Rivière  McKenzie  ressemble  à  celui  des 
fleuves  de  l'Asie  septentrionale  (So.  503,);  vaste,  profonde, 
mais  obstruée  par  les  glaces  pendant  les  trois  quarts  de  1  an- 
née, elle  arrose  une  réjiion  inhospitalière  ou  vivent  1  oura 
blanc,  le  renne  (6),  le  bœuf  musqué,  le  caribou,  le  renard,  le 
lièvre,  et  beaucoup  d'autres  animaux  à  fourrure  ;  vers  son  em- 
bouchure s'aUroupent  les  loups-marins,  les  marsouins,  et  les 
baleines.  Ses  bords  sont  fréquentés  par  les  canaras,  les  oies, 
les  cienes,  les  outardes  et  les  autres  grands  oiseaux  de  passage. 
Sa  lafgeur  depuis  le  lac  des  Esclaves  jusqu'à  l'océan  est  de  2  à 
4  milles. 

La  source  du  Saint- Laurent  doit  être  placée  au-delà  du  lac 
Supérieur,  à  40  lieues  de  celles  du  Mississippi,  et  environ  740 

(a')  Voyez  le  No.  41.  . 

(i)  On  dirait  mieux  le  caribou  dont  li  y  a  deux  vaneles. 
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lieues  de  l'entrée  du  golfe.  Une  seule  chute,  celle  de  Niagara, 
justement  célébrée  comme  une  des  pi  as  étonnantes  merveilles 
de  la  nature,  interrompt  totalement  la  navigation  de  ce  grand 
fleuve,  que  des  bâtiments  de  2,000  tonneaux  parcourent  jusqu'à 
Montréal,  tandis  que  les  plus  énormes  vaisseaux  de  guerre 
peuvent  voguer  en  sûreté  depuis  l'océan  jusqu'à  Québec,  ui 
sur  presque  toute  l'étendue  de  ces  grands  lacs  qui  forment  ce 
qu'on  appelle  quelquefois  la  mer  du  Canada.  La  largeur  du 
fleuve  à  Montréal  est  de  2  milles  ;  à  Québec  vis-à-vis  la 
citadelle,  de  5-20  toises  seulement  (a)  ;  entre  ces  deux  villes, 
de  1  raille  et  demi  à  3  milles  (6);  au-dessous  de  Québec  jus- 
qu'au Sagnenay,  de  8  milles  et  demi  à  15  milles  ;  il  s'élargit 
ensuite  graduellement  jusqu'à  son  embouchure:  à  la  pointe 
occidentale  de  Pile  d'Anticosti,  on  compte  70  milles  d'un 
rivage  à  l'autre.  La  marée  se  fait  sentir  depuis  le  golfe  jus- 
Gu'à  30  lieues  au-dessus  de  Québec  ;  à  ce  dernier  port,  elle 
est  de  18  pieds  dans  les  nouvelles  et  dans  les  pleines  lunes. 
Depuis  la  fin  de  décembre  jusqu'en  avril,  le  fleuve  se  couvre 
de  glaces  assez  profondes  pour  porter  les  voitures  les  plus 
pesantes.     Ils  en  est  de  même  de  ses  tributaires. 

Les  eaux  du  Saint-Laurent  sont  limpides,  eigréables  à  boire, 
salubres  dans  toutes  les  saisons  ;  elles  sont  peuplées  d'une 
grande  abondance  de  poissons  excellents,  saumons,  esturgeons, 
poissons  blancs,  brochets,  dorés,  perches,  achigans,  barres, 
carpes,  truites,  maskinongés,  aloses,  anguilles,  petites  morues, 
éperlans,  etc.,  (c).  Vers  le  golfe,  on  trouve  la  grande  morne, 
le  haren^r,  le  maquereau,  le  marsouin,  le  loup-marin,  le  homard, 
les  huitres,  etc. 

La  pêche  à  l'anguille,  qui  ss  fait  en  automne,  est  une  pré- 
cieuse  ressource   alimentaire   pour   les   habitants  des  paroisses 

[c]  Au  point  de  la  basse  marée  des  nouvelles  et  pleines  iunes  ;  profon- 
deur alors,  60  à  166  pieds  ;  vitesse  alors  du  montant,  3  milles  par  heure,  du 
baissant,  4  milles. 

On  a  calculé  que  la  ma.«se  d'eau  qui  se  précipite  en  une  seconde  de 
temps  par  la  chute  de  Niagara  était  de  701,250  tonnes,  et  que  la  force 
mécanique  du  fleuve  y  serait  égale  à  celle  de  4  millions  et  demi  de 
chevaux  ! 

[1)1  Quel  est  le  Canadien  qui  n'aimerait  pas  sa  patrie  après  l'avoir  con- 
templée pendant  quelques  heures  du  bord  d'une  de  nos  barques  à  vapeur 
sur  lu  route  de  Québec  à  î^îontréal?  Quel  spectacle  enchanteur!  que 
de  points  de  vue  admirables!  quelle  suite  de  campagnes  riches,  paisibles, 
heureuses,  se  déploie  sur  l'une  ou  sur  l'antre  rive  d'aussi  loin  que  l'œil 
peut  atteindre  !  La  scène  offre  quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  varié, 
de  plus  ravissant  encore  peut-être,  si  l'on  descend  le  fleuve  jusqu'au 
Saguenav. 

[f]  C'est  vers  la  Grosse-Ile  et  le  Cap-Tourmente  que  l'eau  commence  a 
devenir  saumâtre. 
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situées  au-dessous  de  Québec.  On  en  prend  aussi  beaucoup 
dans  les  rivières  tributaires,  à  une  époque  moins  avancée  de  15 
jours  que  dans  le  fleuve.  Les  plus  gros  esturgeons  pèsent  100  à 
150  livres.  L'embouchure  du  Saint-Maurice  est  fréquentée  en 
hiver  par  la  petite  morue  qu'on  pêche  à  la  seine  en  très-grande 
quantité.  Le  poisson  blanc  de  la  meilleure  espèce  fourmille 
dans  les  grands  lacs  ;  il  y  pèse  ordinairement  4  à  8  livres,  quel- 
quefois jusqu'à  22  livres.  Une  truite  moyenne  y  pèse  12  livres  ; 
on  en  a  vu  de  45  livres. 

Le  Mississippi  proprement  dit  (Mé-cJia-céebe,  père  des  eaux), 
naît  à  2;440  milles  du  golfe  où  il  se  jette  :  mais  si  l'on  transporte 
ce  nom  au  Missouri,  qui  le  surpasse  de  beaucoup  en  grandeur, 
son  cours  entier  sera  de  4,490  milles.  Le  courant  du  Missis- 
sippi est  de  3|  milles  par  heure,  et  celui  du  Missouri  de  4^ 
milles.  Ce  grand  fleuve  (Mississippi-Missouri)  est  d'une  navi- 
gation toujours  difficile  et  souvent  dangereuse,  tant  à  cause  delà 
rapidité  des  courants  que  des  bancs  de  terre  qui  s'y  accumulent 
par  les  inondations,  des  arbres  cachés  sous  la  surface  de  l'eau 
(snags)y  des  amas  de  bois  liottants,  etc.  Tous  les  tributaires  du 
Missouri  se  bouchent  par  le  sable  lors  de  la  crue  périodique  de 
juillet,  et  ne  s'ouvrent  qu'au  printemps  suivant.  Au-dessous  de 
Natchez,  jusqu'à  l'Olno,  le  chenal,  dans  les  temps  de  séche- 
resse, n'a  guère  que  5  à  G  pieds  de  profondeur.  Le  Missouri, 
depuis  août  jusqu'en  février  n'offre  aux  bateaux  qu'une  profon- 
deur de  2  pieds  à  24-.  La  largeur  moyenne  du  Mississippi, 
après  sa  jonction  avec  l'Ohio,  est  de  770  toises  à  1,230  ;  il  coule 
au  milieu  d'immenses  savanes  et  de  riches  vallées  jusqu'à  20 
lieues  du  golfe  mexicain,  pendant  lesquels  il  traverse  des  maré- 
cages stériles  :  ses  bords  s'enfoncent  souvent,  n'étant  que  de 
faibles  digues  hautes  de  5  à  G  pieds,  et  formées  par  ses  propres 
alluvions.  Le  passage  sur  le  Missouri  est  fermé  pendant  quel- 
que temps  en  hiver  par  les  glaces  (a). 

En  général,  les  vallées  du  Mississippi,  du  Missouri  et  de  leurs 
innombrables  altîuents  sont  basses,  souvent  marécageuses,  rem- 
plies de  moustiques  et  de  serpents  à  sonnettes. 

Le  fleuve  Columbia  reçoit  les  eaux  de  presque  tout  le  terri- 
toire d'Orégon  :  ses  deux  principaux  aliîuents  sont  les  rivières 
Lewis  ou  des  Nez-Ptrces,  Clarke,  ou  des  Tétes-PlatteSy  et 
Wallamette  ;   il  est  navigabl-j  pour  des  bâtiments  qui  ne  tirent 


(a)  Bassin  de  ce  double  fleuve  1,300,000  milles  carrés.  Des  bateaux  à 
vapeur  remonlenl  le  Missouri  ju-'^qu'aux  Gra7uhs-Chutes,  distance  de 
2,675  milles  au-delà  de  sa  joni;îion  avec  le  ivlississippi.  Ce  dernier  est  na- 
vigable jusqu'aux  Chutei  de  iiaint-Ant(n?i6  [Etal  de  Wisconsin], 
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pas  plus  de  12  pieds,  jusqu'au  Fort  Vancouver.  Plus  haut  sont 
ces  fréquents  et  dangereux  rapides  auxquels  les  voyageurs  ont 
donné  le  nom  de  dalles.  Le  cours  inférieur,  parsemé  d'îlots 
bien  boisés,  traversé  en  beaucoup  d'endroits  par  des  bancs  de 
sable,  bordé  quelquefois  de  colonnes  basaltiques,  a  une  largeur 
de  1  mille  à  3  milles  :  en  dehors  de  l'embouchure  est  une  barre, 
pur  laquelle  il  y  a  de  fréquents  naufrages  :  souvent  des  vais- 
seaux y  sont  retenus  pendant  5  ou  6  semaines.  Les  eaux  du 
fleuve  sont  douces,  limpides  et  nourrissent  une  quantité  prodi- 
gifuee  de  saumons  et  d'esturgeons.  Le  saumon,  dont  on  y 
compte  six  belles  variétés,  est  la  principale  nourriture  Cxe?-  indi- 
cCDes,  qui  les  font  sécher  :  \e?>  porleurs  de  la  compagnie  (de  la 
Baie  d'Hudson)  appellent  cela  du  bardeau. 

12.  Climats  et  productions  :  La  température  de  l'A- 
mérique septentrionale  varie,  comme  celles  des  antres 
parties  du  monde,  suivant  la  latitude  des  lieux,  leur 
élévation,  leur  position  par  rapport  à  la  mer,  aux  lacs 
et  aux  montagnes.  Nous  dirons  dans  la  suite  (N;  s.  213 
et  214')  que  l'air  y  est  communément  plus  froid  qu'en 
Europe  sous  les  mêmes  parallèles  {a).  Nos  climats 
sont  encore  caractérisés  par  le  passage  trop  brusque 
d'une  chaleur  extrême  a  un  froid  de  glace,  ce  qui 
cause  beaucoup  de  maladies  violentes  et  quelquefois 
mortelles. 

T.  Au-delà  du  52e  parallèle  de  latitude  N.,  la  cul- 
ture des  grains  est  à  peu  près  impraticable  ;  vers  la 
baie  d'Hudson  les  terres  tottjours  gelées  se  refusent 
même  à  la  récolte  des  légumes.  Des  brouillards 
presque  continuels  couvent  sur  le  Labrador,  et  sur  les 
côtes  situées  encore  plus  près  du  pôle  arctique.  L'Amé- 
rique russe  a  de  belles  forêts  de  pins,  de  sapins,  de 
chênes,  de  bouleaux,  d'érables,  de  cèdres,  etc.  ;  ailleurs 
ces  arbres  sont  clairsemés  et  d'une  taille  peu  élevée. 
Les  baies,  telles  que  fraises,  framboises,  mûres,  lluets, 
bourdaines,  airelles  (atocas),  etc.,  le  raisin  sauvage, 
les  pommettes,  les  cerises,  les  glands,  les  noisettes,  etc., 
sont   les   principaux  fruits   de  toute  cette   division  du 


(a)  Nous  ferons  la  même  remarque  [No.  505]  par  rapport  aiix  climats 
asiatiques- 
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continent  (a).  Les  quadrupèdes  qu'on  y  voit  sont  l'ours 
blanc,  le  renne,  le  bœuf  musqué,  le  caribou  (è),  l'ori* 
gnal,  le  chevreuil,  le  castor,  la  loutre,  la  martre,  l'her- 
niine,  l'ours  noir.  Tours  brun,  le  loup-cervier  (lynx), 
le  chat-sauvage,  (fouine) ,  le  carcajou,  le  porc-épic,  le 
renard,  le  lièvre  et  les  autres  animaux  à  fourrure,  etc. 
Les  volatiles  sont  surtout  le  cigne,  la  cigogne,  l'oie,  le 
canard,  l'outarde,  la  perdrix,  le  hibou,  l'aigie,  le  faucon, 
le  huard,  le  cormoran  et  une  foule  d'autres  oiseaux 
de  proie.  Les  loups-marins,  les  marsouins,  les  vaches- 
marines,  les  chevaux-marins,  les  licornes  de  mer,  les 
baleines,  et  les  autres  grands  poissons  abondent  sur  les 
côtes  de  l'océan.  La  truite,  le  poisson  blanc,  le  doré, 
etc.,  habitent  les  lacs  et  les  rivières. 

Sur  le  lac  du  Grand-Ours,  lat.  65^  N,  le  capitaine  Franklin, 
qui  y  passa  l'hiver  en  1825  et  en  1826,  trouva  que  le  plus 
grand  froid  était  de — 32  [Farenheit= — STg  Réaumur].  La 
■plus  grande  chaleur  observée  était  de  -f  74"  Farenheit.  La 
neige  commençait  avec  le  mois  d'octobre  et  durait  8  mois. 
Le  jour  le  plus  court  fut  de  2  h.  38  m.  Dès  la  fin  d'août,  les 
terres  étaient  gelées  à  21  pouces  de  profondeur.  Le  capitaine 
Parry  trouva  des  saisons  encore  plus  constamment  rigoureuses 
à  Pile  Winter  (située  au  sud  de  la  péninsule  de  Melville,  lat. 
66°  i  N.),  où  il  hiverna  en  1822,  et  à  Pîle  d'Igloolik,  située  au 
nord-est  de  la  même  péninsule,  lat.  69^  N.,  où  il  passa  l'hiver 
suivant.  Ces  parafes  sont  toujours  encombrés  de  glaces,  sur 
lesquelles  les  Esquimaux  poursuivent  les  nombreux  habitants 
des  mers  septentrionales. 

II.  A  la  mission  de  la  Rivière  Rouge,  qui  se  jette 
dans  le  lac  Winnipeg  vers  le  50e.  parallèle,  le  blé  par- 
vient à  sa  maturité,  et  par  conséquent  l'orge,  l'avoine, 
les  pois  et  les  autres  légumes  ordinaires  y  peuvent 
également  réussir.  Dans  la  partie  méridionale  du  Bas 
Canada  et  le  long  du  fleuve    St.  Laurent,  on  cultive  le 


(a)  Les  derniers  relies  de  la  végétatitm  aux  Terres  Arctiques,  comme 
au  nord  de  la  Laponie  et  aux  Hautes- Alpes,  sont  des  .saules  rabougris, 
des  pins,  des  sapins,  des  bouleaux,  quelques  herbes  à  fleurs  très-grandes 
et  de  courte  durée,  des  foug-ères,  des  mousses,  des  lichens,  etc. 

Sur  les  montagnes,  les  limites  des  plantes  et  des  neiges  perpétuelles 
varient  suivant  leur  distance  à  l'équateur.  [Voir  l'Appendice,  No. 
XVIILJ 

{à)  No.  11,  note  [*.] 
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blé  d'inde,  les  pommiers,  les  melons  et  les  courges. 
Sur  les  bords  des  lacs  Erié  et  Ontario,  l'on  a  des  pêches, 
des  coins,  des  abricots  et  une  grande  abondance  de 
pommes.  Les  poires  viennent  bien  à  Montréal,  ainsi 
que  les  abricots  et  le  raisin  muscat  ;  on  est  pour- 
tant obligé  de  cueillir  ce  dernier  avant  qu'il  soit  bien 
mûr. 

Les   plus  grands   froids   à    Québec,   sont   de— 3l.\    FHhrcn- ' 

)ieit= Î28J  Reaumur  (a)  ;   à  Montréal,  de  22  Fahrenheit^  — 

24Réaumur;  au  Détioit,  entre  le  Jac  Hnron  et  le  lac  Erié,  de 
—OFahrenheit-^ — 14  2-9  Réaumur.  Les  chaleurs  extrêmes 
dans  ces  trois  villes  sont  d'environ  +  95  Fahrenheit--  -\~  28 
Réaumur.  Dans  le  Bas  Canada,  l'hiver  commence  vers  le  20 
novembre,  et  le  printemps  vers  la  fin  d'avril. 

On  observa  en  1831,  à  Montréal,  65  jours  de  pluie,  34  de 
neioe,  168  de  beau  temps,  et  98  de  temps  couvert.  A  Québec, 
il  y^a  eut,  la  même  année,  106  jours  de  pluie,  56  de  neige,  207 
de  temps  sec,  16  île  temps  variable,  27  d'orages  accompagnés 
de  tonnerre,  et  35  d'aurore  boréale.  Les  vents  d'ouest  souf- 
flèrent pendant  231  jours,  et  les  vents  d'est  pendant  118  jours. 
Il  tomba  cette  année-là  9  pieds  de  neige  à  Montréal  ;  mais  la 
profondeur  commune  y  est  seulement  d'environ  2  pieds  dans  les 
champs  et  de  4  à  5  dans  les  bois. 

Le  Canada  est  encore  couvert  de  superbes  forets  dô 
pins,  de  sapins,  àe  p ruches,  de  mélèze,  de  cèdres,  d'é- 
rables, de  planes,  de  chênes,  d'ormes,  de  frênes,  de 
merisiers,  de  noyers,  de  hêtres,  de  cerisiers,  de  tilleuls, 
de  peupliers,  de  bouleaux,  etc.,  {h). — Oiseaux  et  qua- 
drupèdes des  pays  froids  [Voir  le  No.  26] 

iri.  Les  Etats  Unis  atteignent  d'un  côté  le  golfe  du 
Mexique  dans  presque  toute  sa  longueur,  et  de  l'autre 
le  4-9e  parallèle.  Ils  possèdent  ainsi  les  plus  beaux  cli- 
mats tempérés,  toutes  les  céréales,  une  riche  yariété  de 
fruits,  le  tabac  dans  sa  perfection,  le  coton,  le  riz,  la 
canne  à  sucre,  etc.  Leurs  forêts,  encore  nombreuses, 
renferment  une  grande  variété  d'arbres  utiles,   surtout 


(a)  Sur  le  cap  Diamant,  à  la  Haute  Ville,  les  froids  extrêmes  depuis  5 
ou  6  ans  n'ont  jamais  dépa:ssé25  degrés  de  Réaumur. 

(b)  Nos  bois  les  plus  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  importance 
commerciale,  sont  le  pin  ^ou^e,  le  pin  blanc,  Véju/iette  rouge,  le  chêne, 
l'orme,  l'érable,  le  noyer  noir,  le  merisisr,  etc. 
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de  chênes,  dont  on  entretient  de  vastes  plantations  des- 
tinées anx  usages  de  la  marine  [a].  Les  tulipiers  et 
les  plataniers  [plane]  des  bords  de  l'Ohio  mesurent 
jusqu'à  40  et  50  pieds  de  tour.  L'acajou  croit  dans  la 
Floride.  Aux  animaux  sauvages  du  Canada,  il  faut  ici 
en  ajouter  plusieurs  des  genres  cerf,  panthère,  sarigue 
[opossum],  etc.,  des  oiseaux  remarquables,  des  reptiles 
malfaisants,  serpents,  alligators,  caïmans,  etc.  Le  dinde 
s:iuvage,  aux  brillantes  plumes  noirâtres,  se  retrouve 
dans  toutes  la  vallée  de  Missouri-Mississippi  (i),  l'ours 
féroce  {grizzly  hear)  (c),  le  plus  terrible  de  tous  les 
quadrupèdes  de  l'Amérique  septentrionale,  le  mouton  et 
la  chèvre  sauvages,  habitent  les  deux  versants  des 
Moatagnes-Pwocheuses.  Les  prairies  de  l'ouest  sont 
peu})iées  de  bœufs  {bisons,  buffalos),  de  chevreuils, 
d'orignaux,  de  caribous,  de  loups,  de  chevaux  et  d'ani- 
mri'.fx  à  fourrure  de  toute  espèce  {d). 

Tip.  côte  Atlantique  et  les  bords  du  golfe  mexicain  ne 
soi'.r.  généralement  qu^une  plaine  basse  et  continue,  qui 
reçoit,  vers  le  nord,  de  première  main,  ces  vents  per- 
çants que  nous  appelons  du  7iord-cst,  et  qui,  vers  le  sud, 
est  exposée  aux  ouragans,  aux  chaleurs  extrêmes  et  aux 
maladie  pestilentielles. 

TV.  Le  vaste  espace  du  continent  situé  au-delà  des 
Montagnes  Rocheuses  peut  se  diviser  en  trois  régions 
de  moins  en  moins  élevées,  que  séparent,  parallèlement 
à  la  côte  pacifique,  les  montagnes  Bleues  et  celles  des 
Cascades. — La   1ère  région  est  stérile,  remplie  de  pics 


(o)  Il  sérail  à  souhaiter  que  nous  fissions  pius  d'efforts  pour  planter  et 
cultiver  toutes  les  espèces  d'arbres  utiles.  Nos  forêts  s'en  vont  ave;:  une 
eflrayante  rnpidilé,  et  déjà,  mêmes  dans  des  cantons  récermieiit  dé/^richés, 
on  commence  à  manquer,  non  seulement  des  bois  nécessaires  à  l'industrie, 
mais  même  de  bons  combustibles. 

{h)  C'est  surtout  dans  cette  vallée  qu'on  découvre  les  ossements  du 
rnastodorite,  quadrupède  énorme  du  genre  éléphant,  et  dont  l'espèce  est 
aujourd'hui  éteinte. 

(r)  Il  pèse  jusqu'à  800  livrer,  et  peut  traîner  un  bœuf  de  1000  livres. 

{d)   Le  lèu,  prév-édé,  vers    les  grands  lacs,  de  gelées  intempestive j*,  IJ 

parcourt  ces  prairies,  au  printemps  et  en  automne.     L'mstinct  des  animaux  fl 

les  porte  alors  à  ne  pas  fuir;   les  chas.seurs  ne   courent  gtiére  d'autre  •'5 

danger  que  celui  de  prendfe  une  mauvaise  route  à  travers  les  tourbillons 
de  lamée. 
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sourcilleux  et  d'abîmes  à  travers  lesquels  se  précipitent 
les  torrents  de  la  grande  chaîne — on  y  voit  rarement  de 
la  pluie,  jamais  de  rosée.  La  2de,  avec  un  climat 
assez  doux,  sec  et  sain,  n'a  que  peu  de  bois  et  n'est  fertile 
que  dans  les  vallées.  La  3e  se  compose  de  plaine  boi- 
sées de  riches  prairies,  de  marécages  qu'entretiennent 
les  pluies  continuelles  qui  tombent  depuis  octobre  jus- 
qu'en février  et  les  inondations  du  mois  de  juin.  Le 
printemps  et  l'été  y  peuvent  être  comparés  aux  mêmes 
saisons  des  Etats-Unis  sous  des  latitudes  plus  méri- 
dionales de  10  à  12  degrés  (a).  Si  l'on  en  croit  les 
voyageurs,  c'est  le  pays  aux  arbres  gigantesques,  au 
s-uinion  et  à  l'esturgeon,  au  castor  et  à  la  loutre  de  mer 
(la  pkis  précieuse  des  fourrures),  au  blé  et  aux  fièvres 
tremblantes  (b).     On  y  trouve   plusieurs  racines  alimen- 

^.,iros point   d'érable,  de  hêtre,  de  merisier,  LVoxme,  ni 

de  bois  blanc 

W  Le  Mexique,  le  Guatimala  et  les  Antilles  réu- 
nissent les  productions  des  pays  tempérés  à  celle  de 
hi  zone  torride  (Nos.  93,  122,  123).  On  y  souffre  tous  les 
inconvénients  des  climats  tropiques,  chaleurs  insuppor- 
tables, longues  sécheresses,  pluies  incessantes  en  hiver, 
maladies  épidémiques,  animaux  nuisibles,  etc.  En  re- 
vanches, on  y  trouve  les  plus  abondantes  ressources  ali- 
mentaires, une  grande  variété  de  fruits,  d'arbres  pré- 
cieux, de  bois  de  teinture,  de  plantes  médicinales 
d'oiseaux  magnifiques,  etc.  La  Californie  est  très- 
riche  en  fleurs  et  en  plantes  d'ornement,  et  surtout  en 
mines  d'or. 

Tel  est  le  coup-d'œil  général  qu'offrent  les  climats  et 
les  productions  de  l'Amérique  Septentrionale  :  entrons 
maintenant  dans  la  description  particulière  des  diverses 
contrées  qui  la  composent. 


(a)  Voir  îc  No.  214,  à  la  note.  ,     c-,    , 

(/A  On  parle  d'un  sapin  de  300  pieds  de  haut  et  de  57  de  tour; 
d'esturaeons  de  15  pieds  et  de  600  livres  pesants;  de  50,000  castors 
exportes  dans  une  seule  année  ;  de  20,000  minots  de  ble  sur  les 
fermes  de  la  Compagnie,  etc.  Nous  renvoyons  aux  mteressants 
détails  publies  dans  les  Notices  de  V Association  de  la  Frojpagation  do 
ici  Fci, 
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13.  Division  :  L'Amérique  Septentrionale  comprend, 
au  nord  et  au  nord-ouest,  les  possessions  Britanniques 
et  le  territoire  Russe  ;  au  centre,  les  Etats  et  les  terri- 
toires de  l'Union  Américaine  ;  au  sud,  le  Mexique  et 
le  Guatimala,  ou  les  Etats-TJtiis  (Je  P Amérique  Centrale. 

14-.  Les  possessions  Britanniques  sur  ce  continent  sont 
le  Canada,  le  Nouveau-Brunswick,  la  Nouvelle-Ecosse, 
la  Nouvelle-Bretagne  {a)  et  une  partie  du  territoire 
d'Orégon. 


CANADA. 

15.  Le  Canada  est  borné,  au  nord,  par  la  Nouvelle- 
Bretagne  ;  à  l'est  par  le  golfe  St.  Laurent  et  le  méri- 
dien de  l'anse  au  Blanc-Sablon  (è,)  sur  le  détroit  de 
Belle-Ile  ;  au  sud-est,  par  le  Nouveau-Brunswick  ;  au 
sud  et  à  Pouest,  par  les  Etats  et  les  territoires  de  l'Union 
américaine. 

Le  Canada  fut  découvert  par  un  navigateur  de  St.  Malo, 
nommé  Jacques  Cartier,  que  le  roi  Très-Chrétien,  François 
1er.,  avait  chargé  d'étabUr  une  colonie  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  entra,  Je  10  août  1534,  dans  un  vaste  golfe  qu'il 
appela  le  golje  St.  Laurent,  en  l'honneur  du  saint  dont  on 
célèbre  la  fête  ce  jour-là.  L'année  suivante,  il  pénétra  dans  le 
fleuve  dont  ce  golfe  est  Pemboucliure,  jusqu'à  Stadaconat 
(Québec)  et  ensuite  jusqu'à  Hochelaga  (Montréal.)  Mais  le 
premier  établissement  que  les  Européens  aient  fait  en  Canada, 
est  celui  de  Monsieur  de  Champlain,  qui  fonda  la  ville  de 
Québec,  en  1608,  Cette  colonie,  entièrement  française  dans  son 
origine,  appartenait  à  la  France,  et  portait  généralement  le  nom 
de  y ouvelle- France,  jusqu'en  1763,  qu'elle  f  Jt  cédée  à  l'Angle- 
terre par  le  traité  de  Paris. 

16.  he  Canada,  que  les  Français  partageaient  en  trois 
gouvernements  (Québec,  Montréal  et  Trois-Rivières.) 
fut  divisé  en  1791,  par  un  acte  du  parlement  de  la 
Grande-Bretagne,  en  deux  provinces  séparées,  celle  du 


(a)  Ce  terme  ne  désignait  originairement  que  la  péninijule  du  Labrador  ; 
Pusage  l'a  depuis  étendu  à  toute  la  partie  de  l'Amérique  Britaimique  située 
au  nord  du  Canada  et  de  l'Uuion  Américaine. 

(b)  Voyez  VAffpendiee  No.  II. 
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Haut  Canada  et  celle  du  Bas  Canada.  Chacune  de 
ces  deux  provinces  reçut  en  meuic  temps  une  constitu- 
tion, par  laquelle  il  fut  réglé  que  dans  Tune  et  dans 
l'autre  il  y  aurait  un  gouverneur  (a)  ou  un  lieutenant- 
gouverneur,  un  conseil  exécutif,  un  conseil  iégislatif  de 
sept  membres  au  moins  pour  le  Haut  Canada,  et  de 
quinze  au  moins  pour  le  Bas  Canada,  et  enfin  une 
assemblée  de  représentants  élus  par  les  citoyens  He 
chaque  province.  Les  gouverneurs,  les  lieutenants- 
gouverneurs,  et  les  membres  des  deux  conseils  devaient 
être  à  la  nomination  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  les  juges 
des  cours  du  Banc  du  Roi  et  tous  les  principaux  fonc- 
tionnaires publics.  Les  conseillers  législatifs  étaient 
inamovibles.  L'élection  des  représentants  devait  se 
faire  tous  les  quatre  ans,  à  moins  que  le  parlement  ne 
fut  dissous  par  le  gouverneur.  Aucune  loi  provinciale 
ne  pouvait  se  passer  sans  le  concours  des  trois  branches 
de  la  législature,  le  chef  de  l'administration  pouvant 
toujours,  et  devant  quelquefois,  réserver  les  hills  à  la 
sanction  du  souverain  en  Angleterre. 

Le  10  février  1838,  le  même  Parlement-Impérial  sus- 
pendit pour  le  Bas  Canada  l'acte  de  1791,  et  y  établit 
provisoirement  lui  Conseil  Spécial,  assez  semblable  à 
celui  qui  existait  avant  la  constitution.  Enfin  le  5 
février  184-1,  fut  proclamé  dans  le  pays  la  réunion  des 
deux  provinces  sous  un  gouverneur-gé7iéral  et  une  seule 
législature  (b.)  Le  nombre  des  comtés  du  Bas  Canada 
fut  réduit  de  io  à  36,  et  celui  des  représentants  de  88  à 
42.  Le  Haut  Canada  reçut  une  égalité  de  voix  dans 
la  chambre  législative  (42  au  lieu  de  50.)  Cet  acte 
de  réunion  introduit  de  graves  changements  politiques, 
qu'il  serait  ici  trop  long  d'énumérer.  Par  le  fait,  les 
deux  grandes  divisions  se  conservent,  même  dans  le 
langage  ofliciel  et  dans  toutes  les  mesures  administra- 
tives, sous  les  titres  de  Canada-Est  et  de  Canada-Ouest. 
Nous  continuerons  de  les  désigner  par  leurs  noms 
anciens. 


[a)  Le  Bas  Canada  seul  avait  un  gouverneur  ;  les  autres  provittcea 
étaient  administrées  par  des  lieutenants- goiLverncii.rs . 

(b)  L'acte  Impérial  est  du  22  juillet  1840. 
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BAS-CANADA. 

17.  Le  Bas-Canada  est  séparé  de  la  ci-devant  pro- 
vince supérieure  par  une  li^rne  qui  commence  près  de 
la  Pointe-à-Baudet,  sur  la  rive  nord  du  lac  St.  Fran- 
çois, d'où  elle  se  prolonge  d'abord  au  nord-ouest  jusqu'à 
l'angle  occidental  de  la  seigneurie  de  Rigaud,  puis  au 
nord-quart-nord-est  jusqu'à  la  rivière  des  Outaouais, 
qu'elle  remonte  jusqu'au  lac  Tèraiscaming  ;  de  là  cette 
ligne  s'étend  vers  le  nord  jusqu'au  territoire  de  la  baie 
d'Hudson. 

18.  Division  :  Le  Bas-Canada  comprend  vingt  grands 
districts,  savoir  :  ceux  de  Québec,  de  JMontréal,  des 
Trois-Rivières,  de  Gaspé,  de  St.  François,  de  Kamou- 
raska,  de  l'Ottawa,  de  Terrebonne,  de  Joliette,  de  Ri- 
chelieu, de  Saguenay,.de  Chicoutimi,  de  Rimouski,  de 
Montraagny,  de  Beauce,  d'Arthabaska,  de  Bedford,  de 
St.  Hyacinthe,  d'iberville  et  de  Beauharnois,  ayant 
chacun  leurs  cours  civiles  et  criminelles.  Ces  dis- 
tricts sont  subdivisés  en  60  comtés,  dont  suivent  les 
noms,  savoir  : 

Caspé,  Bonaventure,  Tvimonski,  Téraiscouata,  Kamouraska, 
L'Islet,  Montmajiny,  Bellechasse,  Lévis,  Dorchester,  Beauce, 
Mégantic,  Lotbinière,  Saguenay,  Chicoutimi,  Charlevoix,  Mont- 
morency, Québec,  Pcrtneuf,  Champlain,  St.  Maurice,  Maski- 
nongé,  Nicoleî,  Yamaska,  Bcrthier,  Joliette,  Montcalra,  L'As- 
somption, Terrebonne,  Deux-Monta!2-nes,  Argenteuii,  Ottawa, 
Pontiac,  Compton,  ^'lanstead,  ShefFoni,  Brome,  Missiskoui, 
PtichelieUj  St.  Hyacinthe,  Rouvil le,  Bagot,  Iberville,  Verchères, 
ChambJy,  Laprairie,  Saint  Jean,  Napierville,  Châteauç^ay,  Beau- 
harnois, Huntingdon,  Soula'iïres.  Vandreuii,  Laval,  Hochelaga, 
Jacques  Cartier,  DruramonJ,   Arthabaska,  Richmond  et  Wolfe. 

19.  Les  comtés  se  divisent  en  seigneuries  et  en  town- 
ships.  Les  'paroisses  sont  formées  quelquefois  d'une  seule 
seigneurie  ;  quelquefois,  au  contraire,  elles  renferment 
plusieurs  seigneuries  ou  plusieurs  townships,  soit  en  en- 
tier, soit  en  partie. 

20.  Montagnes  :  Au  cap  Rosier,  sur  le  golfe  St.  Lau- 
rent, commence  une  chaîne  de  hauteurs  Qieights  of 
la?td)f  qui   s'étendent   au   sud-ouest  jusqu'à   l'Etat   de 
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Vermont  ;  elles  séparent  les  eaux  qui  coulent  vers  le 
fleuve  de  celles  qui  se  jettent  dans  le  golfe,  dans  la  baie 
de  Fundy,  ou  dans  l'Atlantique  ;  leur  plus  grande  élé- 
vation est  de  4  à  5  mille  pieds.  Ces  montagnes  ou  hau- 
teurs font  partie  de  la  grande  chaîne  des  Alléganys 
(No.  9.)  La  rive  nord  du  fleuve  est  bordée  d'une  autre 
chaîne  de  montagnes  qui  s'en  éloignent  depuis  le  cap 
Tourmente,  situé  à  dix  lieues  au-dessous  de  Québec, 
jusqu'à  l'Outaouais,  qu'elle  traverse  et  dont  elle  sépare 
le  bassin  de  celui  des  grands  lacs.  D'autres  montagnes 
ou  hauteurs  encore  lieu  connues  séparent  le  Canada  du 
territoire  de  la  baie  d'Hudson. 

Les  point?  les  plus  élevés  qu'on  ait  jusqu'à  présent  mesurés 
avec  quelque  exactitude,  sont  les  nnontagnes  de  Ste.  Anne,  au- 
dessous  du  Cap  Chat,  dans  le  district  de  Gaspé  :  on  leur  donne 
une  hauteur  de  3,973  pieds. 

Dans  le  district  de  Montréal  on  voit  plusieurs  monts  détachés, 
tel  que  celui  de  Belœil,  ou  mieux  de  Rouvilîe,  haut  d'environ 
1,100  pieds,  sur  le  sommet  duquel  est  un  lac  très-pittoresque  où 
la  truite  abonde  (a)  ;  et  ceux  d'Yamaska,  de  Rougemont,  de 
Ste.  Thérèse,  ou  le  mont  Johnson,  de  Montréal,  etc. 

21.  Fleuves  et  Rivières  :  Nous  avons  déjà  décrit  (;No. 
11)  le  cours  de  la  Rivière  du  Cannd-a  du  majestueux 
St.  Laurent.  Nous  ajouterons  que  c'est  sans  contredit 
l'un  des  pins  beaux  fleuves  du  monde,  le  second  par  la 
masse  de  ses  eaux,  et  le  premier  par  les  facilités  qu'il 
offre  aux  grandes  navigations.  Ses  principaux  affluents 
sont  :  au  nord,  l'Outaouais,  ou  rivière  des  Outaouais,  le 
St.  Maurice,  le  Saguenay,  le  Betsiamis,  la  rivière  aux 
Outardes,  le  Manicouagan,  le  Moïsic  {b),  le  Manitou  (c), 
le  St.  Jean  et  le  Nitigamiou  {d)  ;  au  sud,  le  Chambly,  le 
St.  François  et  la  rivière  de  la  Chaudière. 

L'Outaouais  a  un  cours  de  1200  lieues;  il  arrose  une  section 
du  Canada  très-ferlile  et  trés-riche  en  bois,  mais  jusqu'à  pré- 
sent faiblem.ent  peuplée  ;    il   communique  avec  les  grands  lacs 


[a]   Une  croix  nationale,  monument  de  ses  efT^rts  dans  la  cause  de  la 
tempérance,  fut  planiée  sur  cette  montagne  par  Mgr.de  X^iaucy,  le  €  oc- 
tobre, 1841.  ,        ,  .    ,      e     .  -n 
iil  Ceue  rivière  a  son  embouchure  près  des  Sepl-lJes. 
r]  A  demi-distance  entre  les  Sept-lles  et  Minçan. 
(tl  Vers  le  détroit  de  Belle-ll«. 
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par  le  moyen  du  canal  Rideau  (No.  44),  dont  l'entrée  e*t  à  123 
milles  de  Montréal.  Le  lac  des  Deux-Montagnes  sert  d'em- 
bouchure à  cette  grande  rivière,  qui,  mnlhcuieusement,  est  rem- 
plie d-îles  et  d*î!o!s,  de  lacs,  dt-  chutes  et  de  rapides.  Les  ca- 
nots de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  la  quittent  à  Mataouin 
(Fort  William),  d'où  ils  ga;u!ent  le  lac  iNipissii^s  et  le  lac 
Hnron  lu  peu  plus  haut  que  le  lac  des  Deux-iMonla^nes,  vis- 
à-vis  le  Long-Saut  de  l'Outaouais,  est  le  canal  de  firenviile. 
Il  y  a  des  bateaux  à  vapeur  jcsque  H,r  le  lac  des  Chat<.  La 
plus  belle  chute  est  celle  des  Chaudières,  traversée  par  un  pont 
de  suspension  en  fil  de  fer,  qui  joint  les  deux  florissants  vi'lao-es 
de  Huli  et  de  Bytovrn.  ^ 

Le  St.  Maurice  loule  un  courant  rapide  à  travers  des  terres 
assez  siérdes  :  ses  sources  se  composent  de  plusieurs  lacs  situés 
vers  les  hauteurs  qui  séparent  le  Canada  du  territoire  de  la  baie 
d'Hudson  :  170  à  180  de  ces  sauvages  qu'on  nomme  Têtes-de- 
Boule,  y  vivent  de  chasse  et  de  pèche,  .-ur  la  double  embou- 
chure de  cette  rivière,  on  vient  de  construire,  pour  la  seconde 
fois,  deux  vastes  ponts,  aux  frais  de  la  province.  A  trois  lieues 
plus  haut  est  l'antique  établissement  des  forces  de  St.  Maurice, 
situées  dans  un  canton  où  le  fer  abonde  (a).  '^ 

Le  Saguenay,  depuis  son  entrée  dans  le  St.  Laurent  jusqu'aux 
premières  chutes,  distance  d'environ  70  milles,  présente  l'as- 
pect d'un  grand  fleuve,  étant  lar^e  d'environ  2  m.illes,  et  pro- 
fond de  90  à  147  brasses.  Ses  eaux  sont  remplies  de  saumons 
et  d  autres  poissons  d'un  goût  exquis  ;  le  gibier,  autrefois  si  com- 
inun  sur  ses  rivages,  disparaît  graduellement  devant  une  suite 
de  petits  établissements  créés  par  le  commerce  de  bois.  La 
source  du  Saguenay  est  aussi  dans  les  hauteurs  qui  forment  la 
hirite  seplentrionaJe  du  pays.  A  Ja  distance  d'environ  120 
milles  dans  les  terres,  au  milieu  d'une  grande  savane,  il  forme  'e 
lac  St.  Jean,  long  de  30  milles  et  de  25  de  large.  Le  territoire 
qu)  avoisme  le  Saguenay  est  maintenant  en  pleine  colonisation 
avec  une  population  de  10.478  habhants,  dont  253  sawrag-ês  et 
lorme  le  comté  de  Chicoutimi.  Chicoutimi  est  le  chef-lieu 'du 
ternioire.  Il  a  un  juçre  résidant,  une  cour  de  justice,  un  bureau 
d'enregistrem.ent.     {Ed.  de  1S54.) 

Les  autres  rivières  situées  vers  le  détroii  de  Belle-ïle  sont 
toutes  remarquables  par  de?  chutes  superbes,  placées  vers  leurs 
embouchures,  excepté  le  Betsiamis,  qui  pendant  46  milles  avant 
d  arriver  an  fleuve   remplit  un  bassin  large  d'un  quart  de  mille 


(a)  La  province  fait  maiulenant  faire  sur  <-eUe  rivière  de  grands  travaux, 
pour  l'exploitation  des  bois  dont  abonde  le  sol  arrosé  par  le  St.  Maurice  et 
8f  s  tributaires.     [Ed.di\^ôA.] 
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et  profond  de  10  à  12  pieds.  La  plus  belle  de  oes  chutes  est 
celle  du  Manitou,  laquelle  a  113  pieds  de  profondeur. 

Avant  1S25,  la  rivière  St.  Jean  formait  la  limite  orientale  de 
la  province.     (Voyez  PAj^pendice  No.  II.) 

Le  Chambly  ou  Richelieu  est  navigable  pour  des  goélettes  et 
des  barque«  à  vapeur,  depuis  son  embouchure  à  Sorel  jusqu'au 
bassin  de  Ciiambly,  distance  de  15  lieues  ;  le  superbe  canal  de 
Chambly,  long  cie  4  iieues,  fournit  maintenant  une  communica- 
tion par  eau  entre  le  St.  Laurent  et  le  lac  Champlain,  source  de 
cette  rivière.  Un  beau  pont  sur  le  Chambly  fait  communiquer 
la  petite  ville  de  St.  Jean  avec  la  paroisse  opposée  de  St.  Atha- 
nase.  La  vaîlée  de  cette  rivière  forme  la  plus  riche  et  la  plus 
fertile  section  du  pays. 

Le  St.  François  a  deux  sources  principales,  savoir  :  le  lac  St. 
François,  situé  eritre  le  comté  de  Mégantic  et  le  comté  de  Sher- 
brooke, et  le  lac  Memphramagog,  sur  la  frontière  du  Vermont. 
Deux  ou  trois  canaux  peu  dispendieux  rendraient  la  rivière  na- 
vigable pour  de  gros  chalands,  depuis  le  lac  St.  Pierre,  où  elle 
se  jette,  jusqu'au  centre  des  townships  de  l'est. 

La  Chaudière  a  sa  source  dans  le  lac  Mégantic,  vers  la  fron- 
tière du  Maine;  les  tovvnships  qu'elle  arrose  s'ouvrent  rapide- 
ment aux  travaux  de  l'agriculture  :  on  en  tirait  depuis  longtemps 
beaucoup  de  bois.  Celte  rivière  est  remarquable  par  le  saut 
qu'elle  forme  à  2  lieues  et  demie  de  Québec  ;  ses  eaux,  en  tom- 
bant d'une  hauteur  de  80  pieds,  ont  creusé,  au  bas  de  la  chute, 
des  cavités  qui  ressemblent  à  des  chaudières  ;  de  là,  dit-on, 
vient  le  nom  qu'on  lui  donne.  Un  pont  construit  d'une  seule 
arche  la  tr  iverse  à  son  entrée  dans  dans  le  fleuve. 

2-2.  Parmi  les  rivières  moins  importantes  du  Bas-Canada  on 
peut  citer,  an  nord  du  fleuve  :  la  rivière  Gatineau,  riche  en  bois, 
et  la  rivière  n M  V  Lièvres,  dont  les  sources  communiquent  avec 
celles  du  St.  Minrice,  et  qui  se  jettent  toutes  deux  dans  l'Ou- 
taouais  :  la  rivière  du  Nord,  autre  affluent  de  l'Outaouais,  sur  les 
bords  duquel  s^;  f»rineMt  beaucoup  de  nouveaux  établissements  : 
la  rivière  de  L'A«:-')mption,  qui  arrose  le  village  de  ce  nom, 
Bt  se  jette  dans  le  tl^uve  vis-à-vis  le  bout  de  l'île  de  Montréal  ; 
la  rivière  de  Batiscan,  connue  par  ses  forges,  aujourd'hui 
abandonnées,  et  par  le  fer  qu'on  trouve  sur  ses  bords  ;  la  ri- 
vière Sîe.  Anne  de  la  Pérade,  qui,  aus^i  bien  que  la  suivante, 
descend  des  montagnes  situées  au  nord  de  Québec  ;  la  rivière 
Jacques-Cartier,  où  viennent  de  se  fixer  (à  Vaharfier)  un 
2rand  nom.bre  d'émigrés  d'Irlande  et  d'Ecosse,  qui  déjà  four- 
nissent beaucoup  de  légumes  et  de  beurre  au  marché  de  Québec  ; 
la  rivière  St.  Charles,  qui  coule  sous  les  remparts  de  Québec,  et 
que  traversent  le  pont  Scott  et  le  pont  Dorchester  ;  la  rivière  de 
Montmorency,  célèbre  par  sa  chute  de  240  pieds  qu'on'  ne  se 
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lasse  jamais  d'admirer— au  pied  de  la  chute  sont  de  vastes 
moulins  à  scie  ;  la  rivière  Ste.  Anne  do  la  côte  de  Beaupré,  qui 
présente  une  des  chutes  les  plus  intéressantes  qu'on  puisse 
voir,  celle  qu'on  nomme  le  Petit-Sault,  dans  la  paroisse  de  St. 
Joachim  ;  la  rivière  du  GoufFre,  dont  l'embouchure  forme  la  baie 
St.  Paul,  où  il  y  a  des  masses  énormes  de  fer  magnétiques  ;  la 
rivière  de  la  Malbaie,  à  30  lieues  de  Québec,  et  celle  de  Portneuf, 
à  15  lieues  au-dessous  de  Tadoussac,  fréquentées  pour  le  com- 
merce de  bois,  &c. — Au  sud  du  fleuve  :  la  rivière  Chateauguay, 
mémorable  par  la  victoire  que  SCO  Canadiens  y  remportèrent, 
le  26  Octobre,  1813,  sur  une  armée  anglo-américaine  ;  la  rivière 
d'Yamaska,  qui  a  sa  source  près  de  la  frontière  du  sud- est, 
passe  devant  le  village  de  St.  Hyacinthe,  et  se  jette  dans  le 
lac  St.  Pierre  ;  la  rivière  Nicoîet,  qui  arrose  le  village  de  Nicolet, 
et  se  rend  dans  le  fleuve  à  la  sortie  du  même  lac  St.  Pierre  ; 
la  rivière  Bécancour,  sur  les  bords  de  laauelle  demeurent 
quelques  sauvages  Abénakis,  et  au-dessous  de  l'embouchure 
de  laquelle  est  une  fameuse  pêche  d'esturireons  ;  la  rivière  Beau- 
rivage,  affluent  de  la  Chaudière,  sujette  à  des  inondations 
désastreuses  ;  la  rivière  Etchemin,  dont  les  eaux  jusqu'à  dernière- 
ment faisaient  mouvoir  les  plus  magnifiques  scieries  qu'il  y  eût, 
peut-être,  dans  toute  l'Amérique  Britannique  ;  la  rivière  du 
Sud,  qui  traverse  plusieurs  paroisses  fertiles  et  se  jette  dans  le 
fleuve  au  village  de  St.  Thomas,  aujourd'hui  appelé  Mont- 
magny  ;  la  rivière  Quelle,  à  l'entrée  de  laquelle  on  prenait  autre- 
fois beaucoup  de  marsouins;  la  rivière  du  Loup,  d'où  l'on  tirait 
beaucoup  d'excellents  bois  ;  la  rivière  de.-^  i  lois-Pistoles,  qui  com- 
munique au  moyen  d'un  portage  avec  le  lac  Témiscouata,  &c. 

Vers  la  frontière  orientale  on  trouve  encore:  le  St.  Jean, 
déjà  considérable  avant  d'entrer  sur  le  territoire  du  Nouveau- 
Brunswick,  où  il  porte  les  cau.x  d'une  foule  de  lacs  et  de 
petites  rivières  qui  abondent  en  poisson  et  en  gibier — une  partie 
de  son  cours  se  trouve  depuis  1842  f  Appendice  No.  II)  entre 
le  Canada  et  l'Etat  du  Maine  ;  le  Madawaska,  qui  sort  du  lac 
Témiscouata  et  se  jette  dans  le  St.  Jean;  le  Ri^tigouche,  qui 
sépare  le  Bas-Canada  du  Nouveau-Brunswick,  et  dont  l'em- 
bouchure, large  d'environ  4  mille  ,  est  nommée  la  baie  de 
Ristigouche  ;  le  Matapédiac,  atlluent  du  Ki.«;t;£;()uche,  &c. 

23.  Lacs:  Le  lac  Témiscaming,  ])rineipale  source  de 
l'Outaouais  ;  le  lac  Abbitibbi,  dont  les  eaux  coulent 
vers  la  baie  d'Hudson  ;  le  lac  St.  Jean,  traversé  par  le 
Saguenay  ;  le  lac  Chamjdain,  situé  presque  entière- 
ment entre  le  New- York  et  le  Vennont,  et  dont  la 
partie  comprise  dans  îe  Bas-Canada  s'appelle  la  baie  de 
Missiskoui  ;  le  lac  Memphrarnagog  et  le  lac  Mégantic, 
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sur  la  frontière  du  sud-est  ;  les  lacs  Long  (Long  Lake), 
Témiscouata,  Métis  et  Mrtapédiac,  dans  le  comté  de 
Rimouski;  le  lac  des  Deux-Montagnes,  embouchure  de 
l'Outaouais  ;  le  lac  St.  François,  ]e  lac  St.  Louis,  et  le 
lac  St.  Pierre,  qui  sont  autant  tl'elargissements  du 
fleuve  St.  Laurent,  et  une  foule  d'autres. 

2-i.  Jles  :  Les  principales  sont  :  Pile  de  Montréal, 
située  au  confluent  du  fleuve  St.  Laurent  et  de  l'Outa- 
ouais, longue  de  34  milles  et  large  de  11,  riche  en  com- 
merce, en  céréales,  en  fruits  et  en  pierre  à  bâtir  de  la 
plus  belle  espèce — peuplée  de  103,213  habitants,  et 
divisée  en  9  paroisses,  outre  la  ville  de  Montréal:  l'ile 
Jésus,  séparée  de  celle  de  Montréal  par  un  chenal  qu'on 
nomme  la  rivière  des  Prairies,  longue  de  22  milles  et 
large  de  6,  fertile  en  grains,  contenant  4  paroisses  et 
10,507  habitants  ;  l'île  d'Orléans,  située  dans  le  fleuve, 
à  3  milles  et  demi  de  Québec,  longue  de  19  milles  et 
im  quart,  large  de  5  et  deux  tiers,  qui  renferme  5 
petites  paroisses  et  une  population  de  4,837  âmes — 
remarquable  par  la  qualité  excellente  de  sou  lard,  de  ses 
pois,  de  ses  prunes,  et  de  son  fromage  rafiiné  ;  enfin, 
l'île  d'Anticosti,  située  à  l'embouchure  du  fleuve, 
longue  de  140  milles  et  large  de  35,  couverte  de  rochers 
et  de  sapins  rabougris,  fréquentée  pour  la  pêche  du 
saumon,  qui  abonde  dans  ses  rivières,  et  de  la  morue 
qu'on  prend  sur  ses  côtes. 

Les  plus  considérables  ensuite  sont:  l'ile  de  Ja  Rivière- 
Noire  et  celle  du  Grand-Calumet,  vers  le  milieu  du  cours  de 
l'Outaouais  ;  l'île  Perrot,  paroisse,  située  près  de  l'île  de 
Moutréal,  l'île  du  PaJs,  paroisse  ;  l'îie  St.  I2:iiace,  et  un  laby- 
rindie  d'autres  îles  situées  à  l'extrémilé  supérieure  du  lac  St. 
Pierre;  l'île  aux  Grues,  petites  pnroifjse  ;  l'île  aux  Oies,  et 
quelques  autres  situées  au-dessous  de  celle  d'Orléans,  entre 
lesquelles  on  remarque  la  Grosse-Ile,  aujourd'hui  lieu  de  qua- 
rantaine pour  les  vaisseaux  d'outre-mer;  l'île  aux  Coudres, 
paroisse  de  700  habitants,  sur  les  côtes  de  laquelle  on  prend 
des  marsouins  ;  lïle  aux  Lièvres,  sans  habitants  :  l'île  Verte, 
où  s'élève  un  phare  de  40  pieds,  Sic. 

L'île  aux  Noix,  au  haut  de  la  rivière  Chambly,  et  l'îie  Ste. 
Hélène  devant  Montréal,  quoique  d'une  petite  étendue,  sont 
très  importantes  comme  forts,  étant  destinées,  l'une  à  fermer, 


BaS'Camda.  23 

au  besoin,  la  route  du  lac  Champlain,  l'autre  à  défendre  la  ville 
et  le  port  de  Montréal. 

25.  Ca?iaux  :  Le  canal  Beauliarnois,  entre  le  lac  St. 
François  et  le  lac  St.-Loiiis,  vis-à-vis  le  C6tean-du-Lac, 
les  Cèdres  et  les  Cascales  ;  et,  plus  bas,  sur  l'île  de 
Montréal,  vis-à-vis  le  rapide  St.-Louis,  le  canal  Lachine, 
complètent  aujourd'hui  même  pour  des  bâtiments  consi- 
dérables (No.  4-4),  le  passage  depuis  Québec  et  le  golfe 
St. -Laurent  jusqu'au  fond  du  lac  Erié.  Le  Canal  Cham- 
bly  et  les  autres  travaux  exécutés  sur  le  Pvichelieu  font 
communiquer  le  fleuve  et  le  lac  Champlain  (a)  ;  le  canal 
Grenville,  commun  aux  deux  ci-devant  provinces,  rend 
l'Outaouais  navigable  jusqu'à  la  rencontre  du  canal 
Rideau  (No.  44)  à  Bytown. 

Le  canal  Beaharnoi-s  a  coûté  £293.621  ;  l'agrandissement 
du  canal  Lachine,  £313,477. 

Chemins  à  lisses  :  Le  Champlain  ltailroa/1  unit  Montréal 
et  le  lac  Champlain  (No.  31);  un  autre  conduit  de  Montréal 
au  village  de  Lachine,  point  de  départ  des  vapeurs  pour  le 
Haut-Canada  ;  celui  de  Portland  place  à  quelques  heures 
de  distance  de  Montréal  et  les  villes  maritimes  des  Etats-Unis  : 
le  chemin  du  Grand-Tronc  depuis  Sarnia,  Haut -Canada,  jusqu'à 
Ja  Rivière  du  Loup,  40  lieues  au-dessous  de  Québec,  mais  c'est 
surtout  du  grand  chemin  de  fer  d'Halifax  à  Québec,  (No.  63)  que 
les  trois  colonies  du  Canada,  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la 
Nouvelle-E  ;osse  attendent  une  immense  source  de  progrés  agri- 
coles et  commerciaux  (voir  le  No.  79).  (b) 

On  a  construit  de  Québec  à  ^ Montréal  un  télégraphe  électrique 
qui  a  été  prolongé  jusqu'à  Troy.  Bosluri  et  Halifav,  point  le  plus 
rapjMoché  entre  la  Grando-Bretaiina  et  se^  colonies  nord- 
américaines,  et  conimudique  avec  les  priricipalt-s  vjjies  du  con- 
tinent américain. 

26.  Climat  sol  et  productions  :  Le  Eas-Canada  est  ex- 
posé à  un  long  hiver,  et,  pendant  quelques  jours  seule- 
ment, à  des  chaletirs  extrêmes  :  on  peut  dire  cependant 
qu'il  n'y  a  guère  en  Amérique  de  pays  dont  les  saisons 
soient  plus  salubres  ou  plus  agréables  {c.) 


(à) — El  par  .suite,  Qucl^ec  et  New- York.     Voir   Appendice   ^lO.  XIL 

(l)   Voir  Appendice  No.  IX. 

(r)  11  est  ordinaire  en  Canada  de  voir  arriver  les  changementg  de 
temps  au  bout  de  trois  jours  de  pluie,  de  froid,  de  chaleur,  etc.  (V«ir  le 
No.  12). 
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Le  sol  est  généralement  fertile  en  froment  (a),  en 
seigle,  en  orge,  en  avoine,  en  sarrasins,  en  toutes  sortes 
de  légumes.  Le  maïs  prospère  presque  partout,  si  l'on 
a  soin  de  le  semer  à  temps  et  dans  ime  exposition  con- 
venable. Entre  les  arbres  fruitiers,  les  plus  communs 
sont  les  pommiers,  les  pruniers,  les  cerisiers,  les  noyers, 
etc.  A  montréal,  on  a  d'excellentes  poires,  l'abricot  et 
le  raisin- franc.  Les  melons,  les  courges,  les  concombres, 
le  tabac,  se  voient  dans  la  plupart  des  jardins.  Les 
arbustes  à  baies  (No.  12)  remplissent  les  bois  et  les  sa- 
vanes. Nos  forets  (No.  12)  renferment  encore  d'immenses, 
richesses,  nos  lacs  et  nos  rivières  ne  manquent  pas  de 
poissons  d'eau  douce  ;  vers  le  golfe  on  a  la  morue,  le 
hareng,  le  maquereau,  etc. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  plantes  médicinales  (h) 
répulfes  très-efficaces.  Des  animaux  sauvage>^,  le  Joup,  le 
loup-cervier  (lynx),  le  renard  et  l'ours,  sont  a-peu-près  les 
seuls  qui  nuisent  aux  cultivateurs.  L'orignal  (c)  et  le  che- 
vreuil se  voient  fréquemment;  le  castor  et  la  loutre  deviennent 
très-rares. — Point  de  reptiles  dangereux.  Parmi  nos  oiseaux 
les  plus  remarquables,  on  peut  nommer  l'aigle,  le  faucon, 
l'orfraie,  le  huard,  le  ptarmigan  (gibier-blanc),  le  martin- 
pêclieur,  la  bécasse,  la  perdrix,  la  tourte,  le  rossignol,  le 
rouge-gorge,  le  chardonneret,  les  linottes,  les  iauveltes,  les 
passerines  (pape,  grand-montan,  ortolan  de  neige,  etc.),  le 
goglu,  le  merle,  le  bec  croisé,  le  gobe-mouche,  le  gros-bec,  le 
pic,  l'alouette,  l'oiseau  mouche,  etc.,  et  tous  les  oiseaux  de 
passade  des  climats  septentrionaux,  cignes,  grues,  oies,  canards, 
outardes,  etc.  (No.  12). 

Nos  chevaux,  d'une  vigueur  proverbiale,  sont  recherchés 
aux  Etats-Unis  et  jusqu'aux  Antilles  ;  nos  vaches,  excellentes 


(a)  On  espère  voir  bientôt  disparaître  entièrement  le  terrible  fléau 
(!a  mouche-hessoise)  qui  désole  depuis  plusieurs  années  nos  campagnes. 
(Voir  l'Appendice,  No.  Jll.) 

(l)  _  Absinthe,  aigremoine,  anémone,  angéiiqiie,  lxuiillon-b!anc, 
capillaire,  chélidoine,  ciiicorée,  chien  dent,  dent-de-lion,  ergot,  rhubarbe, 
frêne-piquant,  genévrier,  gentiane,  gingembre,  gm-seng,  hellébore,  hou- 
blon, mau%-e,  menthe,  patience,  plantain,  sauge,  p\Tole,  renoncule,  salse- 
pareille, sang-dragon,  sureau,  tsavouyan,  verge  d'or,  etc.  La  ciguë  {ca- 
rotte-à-moreaiC)  et  quelques  autres  espèces  sont  des  poisons  violents.  Le 
gaillet  ou  caille-lait  {gallium  tinctorinni)  fournit  une  fort-belle  couleur 
rouge;   il  y  a  aussi  beaucoup  d'écorces  teinturières. 

(c)  ti'élan  {eUi)  ne  remonte  guère  au-delà  du  45e  parallèle. 
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laitières  ;  nos  moutons,  d'une  assez  belle  laine,  mais  en  beau- 
coup trop  petit  nombre  (<i.)     La  volaille  est  abondante. 

A  Montréal,  les  dernières  gelées  du  printemps,  sont  celles 
de  la  fin  d'avril  ;  les  premières  de  l'automne  sont  celles  de  la 
fin  de  septembre.  Les  pomTiiers  fleurissent  depuis  le  L5  jusqu'au 
31  de  mai.  Les  pommes  d'été  se  cueillent  en  août  ;  celles 
d'hiver,  en  septembre  et  en  octobre.  On  sème  le  blé  depuis 
le  15  jusqu'au  30  d'avril  ;  le  blé  d'inde,  en  mai.  La  récolte 
du  foin  se  fait  en  juillet  ;  celle  du  blé,  en  août  ;  celle  du  blé 
d'inde  et  celle  des  patates,  en  octobre.  Les  pnmes  rouges 
mûrissent  vers  la  mi-août  ;  les  damas  et  les  prunes  blanches, 
en  septembre.  Les  melons  semés  en  pleine  terre  commencent 
à  mûrir  vers  la  fin  d'août  ;  les  raisins,  vers  la  fin  d'octobre. 
La  récolte  du  sucre  d'érable  se  fait  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'à 
la  fin  d'avril  (6.) 

Sur  la  rivière  Chambly  et  dans  les  townships  du  sud-est,  le 
printemps  commence  environ  8  jours  plus  tôt  qu'à  Montréal  ; 
à  Québec,  cette  saison  est  moins  avancée  qu'à  Montréal  d'en- 
viron 15  jours.  La  navigation  du  fleuve  en're  ces  deux  villes  se 
ferme  au  commencement  de  décembre,  et  ne  s'ouvre  qu'à  la 
fin  d'avril. 

Entouré  des  eaux  salées  du  fleuve,  du  golfe  et  de  la 
Baie  des  Chaleurs,  le  district  de  Gcispé  éprouve  un  hiver 
moins  rigoureux  que  celui  de  Québec  ;  mais  le  printemps 
y  est  tardif,  Pété  froid  et  pluvieux  ;  les  habitants,  dont 
l'attention  est  dirigée  principalement  veis  les  pêcheries, 
cultivent  moins  les  grains  que  les  patates  et  les  autres 
légumes  (c.) 

27.  Mines  :  Le  fer  des  meilleurs  qualités  abonde 
dans  les  montagnes  du  nord,  dans  les  vallées  du  St. 
Maurice,  et  de  la  rivière  Batiscan,  à  la  Baie  St.  Paul 
et  dans  les  townships  du  sud-est  :  c'est  la  principale 
richesse  minérale  qu'on  exploite  actuellement,  mais  on 


{a)  On  croit  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  de  changer  nos  races  d'ani- 
maux^ domestiques  ;  mais  il  faut  améliorer  le  choix  des  individus  et  la 
manière  de  les  élever. 

(Jj)  —  Yo\T  l'Appendice,  No.  IIL  Le  produit  des  sucreries  pourrait 
être  beaucoup  plus  considérable,  mais  il  faudrait  tout  préparer  longtemps 
d'avance,  apprendre  la  manière  d'entailler  les  arbres  sans  les  exposer  à 
périr,  conserver  le  bois  de  chauffage,  etc.  E  est  bon  de  planter  des  sucreries 
nouvelles. 

{c)  La  mer  leur  fournit  des  bénéfices  souvant  considérables,  mais  il 
paraii  certtiia  qu«  l'agriculture  les  rendrait  plus  riches  et  plus  heureux. 


26  Bas-Canada. 

est  fondé  à  croire  qu'il  en  existe  beaucoup  d'autres 
(a.)  Il  y  a  du  marbre,  du  plâtre,  des  terres  colorantes 
(ocre  jaune,  rouge,  etc.,)  une  grande  quantité  des  plus 
belles  variétés  de  pierre  à  bâtir,  plusieurs  sources  miné- 
rales {h,)  etc. 

28.  Commerce  :  Traversé  d'une  extrémité  à  l'autre 
par  le  St.  Laurent,  que  plusieurs  vastes  canaux  rendent 
désormais  navigable  (No.  -i-t)  jusqu'au  fond  du  lac  Mi- 
cliigan,  riche  en  productions  naturelles,  partie  intégrante 
d'un  empire  dont  les  Hottes  sillonnent  toutes  les  mers 
et  visitent  tontes  les  terres  du  globe,  le  Canada  otTre 
d'étonnantes  facilités  aux  échanges  avec  les  antres 
pays.  Aussi  ses  importations,  eu  égard  au  nombre  de 
ses  habitants,  sont  elles  plus  que  doubles  de  celles  des 
Etats-Unis.  Les  principaux  articles  sont  :  Marchan- 
dises sèches  (tissus  de  coton,  de  laine,  de  soie,  de  lin, 
articles  de  mode,  etc.)  ;  épiceries  (sucres,  thés,  spiritu- 
eux et  vins,  café,  riz,  fruits  secs,  épices,  etc.)  ;  fer  et 
acier,  quincaillerie,  cuivre,  jilomb,  etc.  ;  tabac  ;  faïence, 
verrerie  et  poterie  ;  chapellerie  et  fourrures  ;  cuirs 
bruts  et  fabriquées  ;  sel,  charbon  ;  livres  et  papeteries  ; 
drogues,  teintures  et  parfumerie  ;  cordages,  voiles  et 
autres  provisions  navales,  etc.     (App.  Nos.  X.  et  XL) 

Québec,  Montréal,  St.  Jean  et  Toronto  sont  les  4  principaux 
ports  d'entrée  ;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  portf'. 

Les  exportations  se  composent  des  articles  suivants  : 
bois  de  construction  (No.  12,)  madriers,  douves,  etc.  ; 
blé,  pois,  or::,e,  avoine  et  farines  ;  vaisseaux  neufs  ;  po- 
tasse ;  lard  et  bœuf  salés  ;  poisson  et  huiles  ;  pellete- 
ries ;  animaux,  beurre,  sain-doux,  biscuit,  etc.  (App., 
No.  X.) 


(a)  De  Tor,  du  cuivre,  du  pluinb,  du  charbon,  etc.  Les  monta- 
gnes du  sud-est  étant  une  c-ontinuaiion  de  la  grande  chaîne  des  Allé- 
ganys  (Nos.  9  et  81,)  on  peut  s'attendre  à  y  trouver  les  mêmes  sub- 
stances minérales.  L'exploration  géologique  commencé  en  1842  par  M. 
Lo?an,  se  continue  avec  ardeur  et  succès  ;  les  renseignements  précieux 
qu'elle  accumule,  joints  au  longues  et  savantes  recherches  du  capitaine 
Bayfield,  achèveront  bientôt  de  compléter  le  tableau  de  la  géographie 
physique  du  Canada. 

(b)  Les  plus  estimées  sont  les  eaux  du  St.  Léon  et  de  Varennes. 
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Plus  de  la  moitié  du  pin-blanc,  la  presque  totalité  du  chêne, 
du  pin-rouge,  du  blé,  de  la  iarine,  des  viandes  et  de  la  potasse, 
viennent  actuellement  de  la  province  supérieure. 

Industrie.  :  On  trouvera  indiquées  dans  l'Appendice,  No.  V., 
la  plupart  des  fabriques  existant  en  I80I.  L'attention  du  pays 
paraît  se  tourner  sérieusement  vers  les  moyens  de  développer 
ses  ressources  industrielles.  Parmi  nos  manufactures  en  grand, 
nous  pouvons  citer  avec  éioije  les  superbes  fonderies  des  3 
villes  ;  les  filatures  de  Chambly  et  de  Sherbrooke  ;  les  moulins  à 
papier  de  Portneuf  et  de  Chambly;  les  verreries  de  St.  Jean  et 
de  Vaudreuil  ;  les  tanneries  de  iMontréal  et  de  Québec,  les  ma- 
chines à  clous,  à  cardes,  etc. 

L'industrie  domestique  ne  saurail:  être  trop  encouragée  par  la 
population  française  de  nos  campagnes. 

Agriculture  :  Cette  grande  et  noble  occupation,  seule  base  de 
la  prospérité  des  peuples,  est  suivie  par  la  très-grande  majorité 
des  habitants  du  Canada.  Ils  n'ont  cessé  d'y  trouver  non  seule- 
ment une  honnête  .subsistance,  mais  encore  les  moyens  d'entre- 
tenir les  importantes  relations  commerciales  dont  on  vient  de 
parler.  La  fertilité  du  sol  et  l'immense  étendue  de  nos  forêts 
promettent  à  la  génération  naissante  le  même  bien-être  matériel 
et  moral,  pourvu  qu'en  améliorant  la  culture  des  terres  anciennes 
elle  se  hâte  de  saisir  et  de  faire  valoir  le  riche  héritage  qui  lui 
est  légué  par  la  Providence  (a}.     (Voir  l'Appendice,  No.  IIL) 

(a)  Nous  ne  pouvons  nous  défendre  d^kidiquer  ici  quelques-uns  de» 
principes  que  Vlmbitant  devrait  toujours  avojr  devant  les  yeux  : 

1.  Faire  toutes  choses  à  temps  et  caUnder  toujours  le  prix  du  temps  :  ces 
deux  points  fidèlement  ol^ervés  doubleraient  souvent  nos  richesses  nj?"- 
coles. — Prévoir  le  moment  de  chaque  semence  et  de  chaque  récolte,  et  ne 
pas  souffrir  que  rien  alors  détourne  du  travail  nécessaire — couper  de  bonne 
heure  le  foin — îe  rassembler  en  veillottesà,  la  tin  du  jour — le  sa/er  plutôt  (^ue 
de  le  laisser  gâter  par  la  pluie — mettre  re  graiu  en  qîciritauXy  etc. 

2.  ii?«77^^;r  à  la  terre  autant  qu'mi  lui  enlève.  L^engrai-s  :  c'ef^t  la.  con- 
dition essentielle. — Se  rappeler  que  non  seulement  tous  les  fumiers,  mais 
encorp  toutes  les  sul>stances  végétales  et  animales,  peuvent  être  mis  à  pro- 
fit ;  môme  que  les  diverses  espèces  de  sois  se  lécondent  mutuellement — tirer 
parti  de  la  cjiaux.  du  p'âtre,  de  la  terre  glaise  pulvéï-isée  au  feu,  de  la  boue 
des  tbs^é-^  ;  des  débris  de  boucherie  et  J'ynimaux  morls,  du  varec.  du  ca- 
plan,  elc. — Préparer  les  engrrHis  et  les  répandre  à  propos  :  la  plupart  de- 
mandent à  être  légèrement  îèrraenté'*. 

3.  Observer  la  ro'ation  des  récdt*'^.  Pi-enons,  par  exemple,  un  champ 
en  pacage.  .  .  1ère  année,  laideurs  (rautomne,  à  moms  que  ce  ne  soil  un 
sol  léger),  récolte  de  grains  ou  de  }>ois  ;  2de  année,  labours  et  récoltes  cm 
sillmi  ■•  patates,  choux,  carottes,  niivets,  panais,  betteraves  ou  blé  d'mde — 
déposer  l'engrais  dans  les  sillons  et  le  recouvrir  le  même  jour— c.'e«>l  sur- 
tout durant  cette  2de  année  qu'on  fait  la  guerre  aux  mauvaises  hert>e8..., 
3e  année,  herser  et  labourer  le  printenjps,  au  trav^m  des  Sillons  j  semer  blé,  j 
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29.  Villes  :  Québec,  place  militaire  de  premier  rang, 
principal  centre  du  commerce  maritime,  siège  actuel 
du  gouvernement  colonial,  métropole  catholique  des 
deux  Canadas,  est  situé  au  confluent  du  fleuve  St. 
Laurent  et  de  la  rivière  St.  Charles,  sur  le  penchant 
d'un  promontoire  appelé  le  Cap  Diamant.  La  Haute- 
Ville  s'élève  majestueusement  en  forme  d'amphithéâtre 
au-dessus  du  fleuve  et  des  campagnes  voisines,  présen- 
tant de  tous  côtés  les  phis  beaux  points  de  vue  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  La  Basse-Ville  est  construite 
presque    entièrement    sur   un    terrain    que     Ijaignaient 

orge,  etc.,  et  aussitôt  apiès,  graines  de  loin  (trètle,  mi],  sain-foin,  etc.), 
puis  brosser  avec  la  hrrse  d'épines.  .  .  ;  4e  année,  on  a  une  prairie  ([u'il 
jaui  entretenir,  engraisser  et  relever  en  temps  convenable. 

4.  Bien  faire  les  labours — bien  égoulter — bien  ciisîriuuer  les  cours  d'eau — 
semer  force  graines  d'herbes  fourragères — planter  des  arbres — conserver  les 
terres  à  bois— ne  pas  brûler  les  terres  ?/e7ire^— surveiller  les  champs,  et«\ 

5.  Cultiver  beaucoup  plus  en  grand  toutes  sortes  de  Ugumes  (la  carotte 
entre  autres,  excellente  nourriture  pour  les  vaches  laiîiéres  et  les  chevaux), 
le  Im,  le  chanvre,  le  blé  d'inde  :  ce  dernier  aime  un  sol  un  peu  sec,  exposé 
au  soleil — on  le  .'^ème  aussitôt  après  le  b:é,  le  rciouvranî.  d'un  pouce  de 
terre  végétale — de  la  cendre,  du  compost  ou  du  plâtre  lui  conviennent  pour 
engrai.N— on  le  rechausse  2  ou  trois  fois. 

6.  Elever  avec  soin  les  races  d'animaux  les  plus  utiles — les  loger  sècke- 
meyit,  proprement,  dL&&ez  grandement — nourrir  abondamment  l'agneau,  la 
petite  génisse  et  la  vache  laitière — les  chevaux  de  travail  et  le.s  porcs  de- 
mandent plus  de  chaleur  qae  les  vaches  laitières,  et  celles  ci  plus  que  les 
moutons  ;  avoir  de  ceux-ci  un  grand  nombre — leur  donner  du  ."el,  ainsi 
qu'aux  bêtes  à  cornes  et  aux  chevaux. 

7.  Perfectionner  ses  instruments  et  ses  bâtis«es,  les  tenir  en  bon  ordre,  se 
procurer  diverses  inventions  qui  ménagent  le  temps,  telles  que  les  moulins 
à  battre,  à  hacher  les  légumes,  etc.— Multiplier  tous  les  genres  d'industrie 
domestique — suivre  les  meilleurs  procédés  pojir  les  étofies,  les  ouvrages  eu 
paille,  le  beurre,  le  fromage,  etc. 

S  Etre  attentif  au  progrès  de  son  voisin  ou  de  l'étranger. — Faire  en  petit 
les  essais  que  suggèrent  des  hommes  versés  dans  l'agriculture. 

9.  Joindre  à  l'amour  du  travail  une  con.s!ante  éionomie. — Mépriser  ie 
luxe  des  villes. — Se  nourrir  et  se  vêtir  à  inêuie  le  sol,  adopter  et  porter 
avec  orgueil  des  étoffes  nationales. — Amasser,  pères  et  fils,  les  moyens 
d'ouvrir  des  terres  nouvelles — s'as-socier  en  petites  colonies  pour  s'y  fixer, 
prendre  garde  qu'elles  soient  fertiles,  que  le  climat  soit  avantageux,  tic. 

L'espace  nous  manque  pour  développer  des  sujets  d'une  si  vitale  impor- 
tance. Espérons  que  bientôt  dans  chaque  école  de  campagne,"  au  foyer 
de  chaque  famille,  le  catéchisme  de  Phahitant,  après  cehii  de  la  religion, 
eera  la  première  et  la  plus  chère  étude  des  enfants  du  peuple  canadien. 
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autrefois  les  eaux  du  fleuve.  Puissamment  défendu 
par  la  nature,  Québec  ne  l'est  pas  moins  par  ses  mu- 
railles hautes  et  massives,  par  ses  tours,  et  surtout  par 
sa  citadelle,  dont  les  ouvrages  immenses  excitent  l'ad- 
miration de  tous  les  étrangers.  Population,  51,109 
habitants  en  1861. 

La  rade  de  Québec  est  sûre,  commode  et  assez  vaste 
pour  contenir  les  flottes  les  l'ibis  nombreuses. 

Le  faubourg  St,  PiOcli  forme  Jui  seul  une  grande  paroisse  ; 
le  faubourg  St.  Louis  et  surtout  le  faubourj^  St.  Jean  s'étendent 
au  loin  dans  la  campagne,  où  l'on  voit  une  foule  de  sites 
pittoresques  habités  durant  la  belle  saison  par  la  classe  aisée 
des  citoyens.  La  Haute-Ville  a  cinq  portes  de  guerre  ;  celle  de 
Si.  Louis  conduit  aux  plaines  d'Abraham,  célèbres  par  la  bataille 
qui  s'y  livra  le  12  septembre  1759,  et  qui  décida  du  sort  de  la 
Nouvelle-Erance. 

L<\s  pùicipaux  édifices  publics  de  Québec,  sont  ;  la  cathé- 
drale catholique  et  la  protestante,  les  églises  de  St.  Roch,  de 
St.  Jean,  de  St.  pRîrice,  de  la  Basse-Ville  (a),  de  St.  André,  et 
plusieurs  autres  ;  le  nouvel  archevêché,  devenu  l'un  des  prin- 
cipaux OInem^nls  de  la  ville  :  l'ancien  château  St.  Louis  (6)  ; 
l'hô'el  du  parlement,  le  palais  de  justice,  la  prison,  l'arsenal, 
les  casernes  de  l'infanterie  et  de  Partiilerie  ;  le  grand  et  le  petit 
fémir  aire  de  Puébec,  réunis  en  un  seul  vaste  corps  de  bâlimeiits, 
PI  uiversiié  Laval,  l'école  de  médecine  et  le  pensionnat  de  cette 
iiistiîijiion  ;  ic.^  couvents  des  Dames  Ursulines,  de  l'Hotel- 
Dir^iî,  de  l'Hopital-Général  et  des  ^-'oiurs  de  la  Congrégation  ; 
Phopiîal  de  la  marine,  les  banques  de  Québec  et  de  Montréal, 
hi  <if>rane,  la  bourse,  le  Higli  Srhno',  l'école  nationale,  l'école 
lit---  I  rères  de  ia  Doctrine  Chrétienne,  l'Hospice  des  Sœurs 
de  la  Charité,  le  Bon- Pasteur,  l'Eglise  Wesleyenne,  PHôtel- 
dt,'-Vil]e,  îa  Halle  du  Marché  Champlain,  etc.  (c).  Québec 
possède  plusieurs  institutions  scientifiques  et  littéraires,  des 
chambres  de  lecture,  de  nombreuses  écoles  élémentaires, 
diverses  compagnies  commerciales,  des  insthutions  financières, 
etc. 

La  chapelle  du  Séminaire  renferme  la  collection  la  plus 
précieuse  de  peintures  sacrées,  qu'il  y  ait  dans  le  pays. 

(a)  Au  lieu  inè:ne  où  Champlain  hâli:  la  1ère  demeure  des  Français  en 
Canada. 

(o) — Le  Noiivrcî'.  C.'iàti:aii  St.  Lonis  fut  consumé  par  le  feu  en 
1734.  .un  j>;u  plus  liai!'.,  vers  la  citafJ««i!e,  est  le  monument  Wdfe  et 
JSIontcnlm. 

[fi\  Voir  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  ILj.K'hivJ's  Pictures  of  Québec. 
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Lea  maisons  de  la  ville  sont  généralement  bâties  en  pierre  ; 
celles  des  faubourgs,  en  brique,  eu  pierre  et  en  bois. 

Deux  vastes  conflagrations,  le  28  mai  et  le  28  juin  1845, 
réduisirent  en  cendres  la  paroisse  presque  entière  de  St.  Roch, 
le  faubourg  St.  Jean,  la  moitié  du  faubourg  St.  Louis,  le  quartier 
du  palais  et  plusieurs  édifices  de  Ja  Basse-ville;  1,500  propriétés 
furent  détruites  et  15,000  personnes  restèrent  sans  abri;  le 
montant  des  pertes  fut  de  plus  de  £750,0(y3. 

Ces  désastres,  les  plus  terribles  qu'ait  éprouvé  aucune  ville 
de  l'Amérique-Anglaise,  inspirèrent  un  sentiment  générai  de 
douleur  et  d'effroi,  et  donnèrent  lieu  aux  plus  énergiques  té- 
moignages de  sympathie.  Le  Parlement-Impérial  vota  un 
secours  de  £20,000  stg.  :  par  ordre  de  Sa  Majesté  la  Reine,  des 
souscriptions  furent  ouvertes  dans  toutes  les  églises  du  royaume  ; 
les  grandes  villes  que  le  commerce  met  en  rapport  avec  nous 
répondirent  généreusement  à  l'appel  de  leurs  co-sujets  Canadiens, 
et  dans  le  Bas-Canada  il  n'y  eut  point  de  paroisse  ni  de  mission 
si  pauvre  ou  si  éloignée  qui  ne  s'elTorçat  de  soulager  la  détresse 
de  son  ancienne  capitale  (a). 

La  ville  est  sortit  rapidement  de  ses  ruines,  partout  embellie 
et  agrandie. 

Importation  au  port  de  Québec  en  1861. — Valeur,  $6,434,360  ; 
Exportations,  $8,316,322  (6). 

30.  Montréal  (autrefois  Ville-Marie,)  sur  la  cote 
méridionale  de  l'île  de  Montréal,  au  pied  d'une  petite 
montagne  qui  lui  a  valu  son  nom  (c),  est  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Amérique-Anglaise,  le 
principal  dépôt  des  marchandises  importées  de  la 
Grande-Bretagne,  le  centre  du  commerce  intérieur 
des  Deux-Canadas.  Ces  avantages,  elle  les  doit  à  la 
facilité  des  communications  avec  le  lac  Ontario,  les 
bords  de  l'Outaouais,  le  lac  Champlain  et  toutes  les 
parties  d'un  grand  et  fertile  district  agricole — pltis  en- 
core, peut  être,  au  zèle  et  à  l'activité  de  ses  citoyens 
et  aux  progrès  totijours  croissants  de  son  industrie.  Il 
y  a  une  foule  de  puissantes  compagnies  commerciales 
et  de  fondations  charitables,  des  sociétés  de  littérature, 
d'histoire   naturelle,   d'agriculture,    d'arts    mécaniques, 


[a]  C'était  aussi  un  acte  de  reconnaissance — Québec  fut  de  tout 
temps  le  refuge  delà  coloniu,  et  plus  d'une  fois  en  est  rçiiè  le  dernier 
boulevard. 

[3]  Voir  Appendice,  No.  X. 

[c]  Cartier  l'appela  le  Mont-Royal. 
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d'éducation,  etc.  Les  édifices  publics,  Jes  quais,  l'entrée 
du  canal  Lachine  et  la  plupart  des  maisons,  sont  en 
pierre  de  taille  tirée  des  superbes  carrières  de  la  mon- 
tagne.    Population,  90,323  habitants,  en  1861. 

Les  principaux  édifices  puulics  cle  Moiitiôal  sont  l'église  de 
Kotre-Dame,  la  plus  grande  qui  existe  en  deçà  du  Mexique, 
la  vaste  et  belle  église  de  St. -Patrice,  la  calhédrala  de  St.- 
Jacques,  Pégli.«e  anglicane,  celles  des  méthodistes,  et  plu- 
sieurs autres  ;  la  halie  du  Marché-Neuf  (a,)  le  marché  Ste.- 
Anne,  l'hôtel  du  Gouvernenient,  le  palais  de  justice,  la  prison, 
la  banque  de  Montréal,  relie  de  l'Amérique  Britannique  du 
Nord,  celle  de  la  Cité,  etc.  ;  le  giand  et  le  petit  séminaire  de 
St.-Sulpice,  l'Hôtel-Dieu.  i'ancien  hôpital  oa  couvent  des 
Sœurs-Grises,  le  nouvel  hôpital,  les  asiles  de  la  Providence 
et  du  Bon-Pasîeur.  le  couvert  des  Sœurs  de  la  Congrégation, 
l'école  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  etc.,  etc.  ;  le 
collège  de  Ste.  Marie,  le  Ilig-h  School,  le  Saiional  School,  ie 
British  and  Canadian  School,  le  cdUge  McGill,  etc. 

L'église  paroissiale  est  d'architecture  gothique  ;  elie  a  256 
pieds  "de  long  et  133  de  large  ;  elle  peut  contenir  10,000,  et 
même,  au  besoin.  15,000  per.-ïonnes.  La  voûte,  que  soutien- 
nent de  chaque  côté  de  la  net  principale  7  gros  faisceaux  de 
colonnes,  est  à  84  pieds  du  plancher  ;  les  murs  ont  60  pieds 
de  carré.  Les  balustrades,  les  stalles  et  les  autres  œiements  de 
chœur  sont  en  noyer  noir  du  Haut-Canada.  La  grande  croisée, 
haute  de  45  pieds,  est  en  viires  peintes  de  diverses  couleurs  ; 
la  voûte  est  peinte  à  fresque.  La  nef  et  les  deux  vastes  rangs 
de  paieries,  qu'il  a  fallu  supporter  latéralem.entpar  des  colonnes, 
renferment  1,300  bancs.  L'extérieur  de  cette  église  offre  aux 
am.ateurs  un  coup  d'œil  des  plus  impesants,  {h.)  Plusieurs 
des  hôtels  et  une  foule  de  demeures  privées  sont  d'une 
consliuction  magnifique.  Les  marchés  abondent  en  viandes, 
en  légumes  et  en  Iruils,  pommes,  poires,  prunes,  melons,  etc. 
Les  environs  de  la  ville,  particulièrement  du  côté  de  la  mon- 
tagne, sont  embellis  de  maisons  de  plai.sance,  de  vergers,  do 
iaidin.s,  etc. 

31.  La  ville  des  Trois-Kivières,  après  Québec  la 
plus  ancienne  du  })oys,  est  bâtie  sur  la  rive  nord  du 
fleuve,  près  de  l'embouchure  du  St. -Maurice  ;  sa  posi- 
tion, peu  avantageuse   pour  le  com.merce  intérieur,  fait 


(a)  Sur  la  place  de  ce  nianhé  est  un  monument  à  Va  gluire  du  vainqueur 
d*Aboukir  et  de  Trafialgar. 

{b)  Il  y  a  10  cloches  ;  le  gros  Unirdo7i  St.  Jean  Baptiste,  pèse  Xi\  ton* 
neaux  j  diamélre,  8  pieds  7  pouces  ;  hauteur,  5  pieds  11  pouoes. 
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qu'elle  augmente  beaiicoiiji  moins  rapidement  que  les 
autres  (a.)  Il  y  a  une  vaste  fonderie,  où  l'on  emploie 
le  fer  des  célèbres  mines  et  des  frges  de  St.-.Manrice, 
situées  à  3  lieues  de  la  ville  :  ces  ibrges  existent  dejiuis 
environ  deux  siècles.     Population  b,05S  en  1861. 

Les  principaux  édifices  îles  Troi?-Mivières  sont  l'église  catho- 
lique, le  couvent  des  Dames  Ur.>ijl!rics,  qui  renferme  un  hôpital, 
l'école  des  Frères  le  pa'ais  de  justice  et  la  prison. 

F.ntre  les  Trois-Rivières  et  Monîréal,  à  l'emboucrhure  de  ia 
rivière  Channbly,  est  le  f  ourg  de  S\;r.M,  qui  fut  nommé  VViiliam- 
îleriry  en  l'honneur  de  fen  le  roi  «rniiiaume  TV^,  loisqu'en  1787 
il  visita  ce  pays.     Pop!::lation,  477S, 

La  ché  de  St. -Hyacinthe,  popnlalion   3,695. 

La  ville  de  Lévis,  vis-à-vis  Québec. 

La  petite  ville  de  Durche.-îer,  communément  appelée  St.- 
Jean,  est  siluée  sur  la  rivière  Chambly,  à  l'endroit  où  se  ter- 
mine le  trajet  de<  baïques  à  vapeur  du  lac  Champlain.  Un 
chemin  à  lisses  {Ch.wplain  lliil-Road)  conduit  de  cette  ville 
à  Laprairie,  sur  le  iieuve.  à  trois  lieues  seulement  de  Montréal. 
Population,  3,317. 

32.  II  y  a  un  b-on  nombre  de  nllta.  qui  mériteraient  une  iles- 
cription  particulière,  si  les  l.or.ies  de  cet  abiége  le  pouvaient 
permettre.  La  plupait  sont  situées  sur  les  bords  du  fleuve  ou 
des  rivières  qui  s'y  jettent  ;  telles  sont  les  villes  de  Laprairie, 
de  Nicolet,  de  L'Assomption,  de  V Induis' rie,  àe  St.-Eusîaciie,  de 
Terrebonne,  de  Naplerville,  de  Chambly,  de  Nicolet,  de  rou- 
cherville,  de  Lonoueuil,  de  Berlhier,  de  Montmagny,  de  St.- 
Michel,  de  la  Pointe-Lévy,  de  Frasorville  ;  Aylmer  et  HuU,  sur 
l'Outaouais  ;  dans  les  townships  du  sud  est,  Stanstead,  Cliar- 
leston,  Sherbrooke,  etc.  :  du  côié  du  golie,  Gaspé,  Carlisle,  Percé, 
Bonaventure,  Carleton,  etc. 

33.  Education  :  Les  ];rincipuux  établi.ssements  d'édu- 
cation supérieure  dans  le  Bas-Canada,  sont  les  sémi- 
naires ou  collèges  de  Québec,  do  Montréal,  de  Nicolet. 
de  St. -Hyacinthe,  de  Sîe.-Aiiiie,  de  L'Assomption,  de 
Ste.-Thérèse  ;  l'université  Lav-l  à  Québec,  créée  ])ar 
lettres  patentes  de  .Sm  Majesté  en  1852  ;  l'université  de 
McGill  Collège,  le  colb.-ge  Sti^  .Marie  à  Montréal,  le 
collège  de  Lennoxvillc,  le  IIlJi  ScJiœl  à  Québec. 


(a)  Le-s  travau.\  qui  ."e  lonl  sur  le  .Si  -M.iuric-o  vont  donner,  sous  peu, 
une  vigoureuse  impulsion  à  ["accroissement  des  Trois-Kivières. 
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Le  Collège  McGill  fut  fondé  et  dotté  par  J.  McGill,  écnyer, 
riche  citoyen  de  Montréal,  mort  en  1814. 

Nos  études  classiques  comprennent  le  français,  l'anglais,  le 
latin,  le  grec,  la  géographie,  l'histoire  ancienne  et  la  moderne, 
tant  facrée  que  profane,  les  belles-lettres,  la  rhétorique,  la 
philosopliie,  les  mathématiaues,  la  physique,  l'astronomie,  la 
chimie,  l'histoire  naturelle,  le  dessin,  la  musique,  etc.  La  jeu- 
nesse du  pays  reçoit  ainsi,  moyennant  une  pension  très-modique, 
souvent  même  gratuitement,  une  éducation  qui  la  met  en  état 
de  remplir  avec  succès  tous  les  emplois  ecclésiastiques  ou  civils 
du  pays. 

D'autres  institutions  respectables  sont  les  Bigh 
ScJiool  de  Québec  et  de  Montréal,  le  collège  Joliette 
au  village  de  Vlndustrie,  le  séminaire  anglican  de 
Lenuoxville  (près  de  Sherbrooke),  les  académies  de 
Cliambly,  de  Charleston,  de  Standstead,  de  Shefîbrd,  de 
Berthier,  etc. 

34,  Après  nos  lycées,  il  convient  de  nommer  les 
couvents  des  Ursulines  à  Québec  et  aux  Trois-Rivières, 
des  Sœurs  de  la  Congrégation  à  Montréal  et  à  Québec, 
de  PHôpital-Général  de  Québec,  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur  à  St.-Vincent  de  l'Ile-Jésus  et  à  St. -Jacques  de 
PAchigan,  des  Sœurs  des  SS.  Noms  de  Jésus-Marie  à 
Longueuil,  des  Sœurs  de  Marie-Joseph  à  la  Pointe- 
Lé  vy,  etc. 

Les  jeunes  personnes  du  Fexe  y  appprennent  le  français  et 
l'anglais,  l'arithmétique,  la  géographie,  l'histoire,  le  dessin, 
la  musique,  la  couture,  la  broderie,  etc.,  et  surtout  les  leçons 
de  toutes  les  vertus  morales  et  chrétiennes.  Les  Dames  de  la 
Congrégation  ont  dans  les  campagnes  un  grand  nombre  de  pen- 
sionnats qui  portent  ordinairement  le  noms  de  couvents. 

Les  écoles  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
sont  fréquentées  par  des  milliers  d'enfants  pauvres 
dans  nos  trois  villes  ;  Québec  et  Montréal  possèdent 
aussi  plusieurs  autres  grandes  écoles  de  charité.  L'in- 
struction élémentaire  se  répend  aussi  dans  toutes  les 
compagnes.     (Voir  Appendice,  No.  XIII.) 

35.  Population  et  Religion  :  Suivant  le  recensement 
de    1862,  le  Bas-Canada  contient   1,111,566  habitants 
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classés  comme  suit,  savoir  :  d'origine  Française  847,- 
615;  Anglaise,  13,179;  Irlandaise,  50,337;  Ecossaise, 
13,204  ;  le  reste  est  originaire  des  Etats-Unis,  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  etc.  Il  y  a  190  nègres,  4,876  sau- 
vages. 

D'après  les  religions,  la  population  est  comme  suit: 
catholiques,  943,253  ;  église  d'Angleterre,  64,487  ; 
d'Ecosse,  23,730  ;  le  reste  appartient  à  diverses  déno- 
minations. On  compte  572  Juifs,  (voir  les  Nos.  suiv. 
et  les  App.,  Nos.  TII.  IV  et  V.) 

36.  Sauvages  du  Bas-Canada  :  Les  principales  nations 
Bauvages  qui  habitent  encore  le  Bas-Canada,  sont  les  Iroquois, 
les  Algonquiïie,  les  Abénakis,  les  Nipissingues,  les  Hurons,  les 
Micmacs,  et  les  Montagnais.  Les  Iroquois  sont  réunis  en 
village  au  Sault-St.-Louis,  et  à  St.  Régis  sur  la  frontière  des 
Etats-Unis  ;  les  Algonquins  avec  les  Iroquois  et  les  Nipissingues, 
au  lac  des  Deux-Montagnes  ;  les  Abénakis,  à  St.  François,  près 
du  lac  St.-Pierre,  et  à  Bécancour  ;  les  Hurons  à  Lorette,  près  de 
Québec  ;  les  Micmacs  avec  quelques  familles  de  Malécites 
et  d'Abénakis,  à  Ristigouche,  vers  l'entrée  de  la  rivière  de 
ce  nom,  à  Cascapédiac,  etc.  I'  y  a  aussi  une  centaine  d'Algon- 
quins dans  le  voisinage  des  Trois-Rivières.  Les  Montagnais 
n'ont  point  de  séjour  fixe  ;  ils  errent  au  loin  dans  les  montagnes 
du  nord,  vivant  uniquement  de  chasse  et  de  pêche.  Ils 
viennent  traiter  avec  les  blajics  aux  postes  situés  sur  le  Sague- 
nay  et  à  l'embouchure  des  principales  rivières  de  Ja  côte  nord- 
est  ;  tels  sont  Tadoussac,  Chicoutimi,  les  Ilets-de-Jérémie,  la 
rivière  Godbout,  les  Sept-Isles,  Mingan,  Mascouaro,  (a)  etc. 
D'autres  tribus  ou  restes  de  tribus  sont  les  Petits-Esquimaux, 
les  Naskapis  (Montagnais,)  les  Tête-de-Boule  (No.  21),  les 
Warraontashings,  etc. 

37.  Ceux  qui  sont  réunis  en  village  sèment  des  champs  de 
blé-d'inde,  d'avoine,  de  froment,  de  légumes,  etc.,  et  quelques 
animaux  ;  mais  une  grande  partie  de  leur  temps  est  employée 
à  la  chasse  et  à  la  pèche.  Ils  ont  des  églises,  et  des  mission- 
naires qui  demeurent  avec  eux  ou  qui  les  visitent  régulière- 
ment. Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  leur  con- 
Berve    des    terres    considérables,    leur  fait    distribuer    chaque 


(a)  Ils  y  rencontrent  les  missionnaires. 
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année  des  présents  d'étoffes,  d'armes  à  feu,  de  bijoux,  etc.  (a), 
et  pourvoit  au  traitement  des  missionnaires. 


HAUT-CANADA. 

38.  Le  Haut-Canada  est  borné  au  nord  par  le  terri- 
toire de  la  baie  d'Hudson  ;  à  l'est  par  le  Bas-Canada  ; 
au  sud  et  à  l'ouest  par  une  ligne  qui  commence  au  vil- 
lage de  St.  Régis,  sur  la  rive  droite  du  lac  St.  François, 
d^ou  elle  se  prolonge  par  le  milieu  du  fleuve  St.  Lau- 
rent, du  lac  Ontario,  de  la  rivière  Niagara,  du  lac  Erié, 
de  la  communication  par  eau  entre  celui-ci  et  le  lac 
Fluron,  du  lac  Supérieur,  de  la  rivière  et  du  lac  de  la 
Pluie,  jusqu'au  lac  des  Bois(voir  l'App.,  Nos.  I  et  II). 

39.  Division  :  Cette  province  se  divise  en  20  districts, 
qui  se  nomment  ainsi  :  l^^iastern,  Ottawa,  Johnstown, 
Batliurst,  Dalhousie,  Prince  Edward,  Midland,  Victoria, 
Newcastle,  Colborne,  Home,  Simcoe,  Niagara,  Gore, 
Wellington,  Brock,  Talbot,  London,  Huron  et  Wes- 
tern (&).  Les  districts  se  divisent  en  4-1  comtés,  et  les 
comtés  se  subdivisent  en  town.ships. 

Noms  des  comtés  :  Glengarry,  Prescott,  Stormont,  Russell, 
Dundas,  Carleton,  Renfrew,  Lanark,  Grenville,  L.eeds,  Fronte- 
nac, Lennox  et  Addin^tori,  Prince  Ef'ward,  Hastiiigs,  North- 
umberland,  Peterborough,  Victoria,  Durharn,  Ontario,  York, 
Simcoe,  Pee],  Halton,  Wentworth.  Lincoln,  Welland,  Haldi- 
mand,  Norfolk,  Brant,  Waterioo,  Wcillngton,  Grey,  Bruce,  Hu- 
ron, Perth,  Oxford,  Elgin,  Middie.sex,  Lambton,  Kent  et  E^^sex. 
(Cette  division  a  été  faite  par  l'acte  du  parlement,  de  18.53.) 
Plus  2  districts,  Algoriui  et  yipissing. 

40.  Montagnes  :  Le  Haut-Canada  est  traversé  du  sud- 
est  au  nord-ouest  par  une  chaîne  de  hauteurs  qui  com- 


(a)  Les  Miernacs  et  les  sauvaç-es  errauts  du  nord  n'ont  point  de  part  à 
ces  distributions. 

(b)  Ces  districts  ont  une  ou  deux  cours  (dont  !a  jurisprudence  en  matière 
civile  est  limitée  à  des  causes  de  .£50  au  plus),  prison,  >hérif,  greffier,  tré- 
sorier, régistrateur,  agent  des  terres  de  la  couronne,  surintendant  des 
écoles,  etc. 
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nience  au  bord  de  l'Outaouais  (No.  20),  et  s'étend  jus- 
qu'au-delà du  Lac  Supérieur.  Dans  le  voisinage  du  lac 
Ontario  est  une  autre  chaîne  beaucoup  moins  élevée,  qui 
s'étend  depuis  la  baie  de  Quinte  jusqu'à  la  chute  de 
Niagara.  Les  côtes  se})tPiitrionales  du  lac  Supérieur  et 
d'une  partie  du  lac  Iluron  sont  des  montagnes  de  gra- 
nit. Ailleurs  le  sol  est  assez  faiblement  ondulé  :  près 
des  lacs,  il  est  souvent  marécageux. 

4-1.  Lacs  :  Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer  éa 
expliquant  les  bornes  du  Haut-Canada,  il  y  a  les  lacs 
Nipissing  et  Simcoe  (No.  4-3)  ;  le  lac  Ste.  Claire,  entre 
le  lac  Huron  et  le  lac  Erié,  et  beaucoup  d'autres  moins 
remarquables,  qui  se  déchargent  ou  dans  les  grands  lacs, 
ou  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  ou  dans  l'Outaouais. 

Une  portion  considérable  des  eaux  du  lac  Huron  s'en  détache 
presque  entièrement  sous  Je  nom  de  Georgi'an  Bay.  Leur  ni- 
veau s'élève  depuis  plusieurs  années.  Le  lac  Simcoe  est  fré- 
quenté par  de  nombreuses  bander  d'oies  sauvages. 


Lacs. 

Longueur.    Largeur.    Prof,  commune. 

Circuit, 

Supérieur, 

120  lieues,   48  lieues,   80  à  150  brasses, 

600  lieues. 

Huron, 

84      "       80      '<        60  à  100        <' 

360      " 

Erié, 

82      "       21       «        13  à    17        " 

180      " 

Ontario, 

70      '<       20      ''       60  à    90        '' 

100      *' 

Entre  les  deux  derniers  lacs  est  la  fameuse  cataracte  de  Nia- 
gara ;  pendant  trois  quarts  de  mille  les  flots  se  brisent  contre  les 
rochers  avec  un  fracas  terrible  ;  tout-à-coup  cette  masse  immense 
d'eau  se  resserre  autour  d'une  île  qu'elle  semble  vouloir  entraî- 
ner avec  elle,  et  se  précipite  de  la  hauteur  de  160  pieds  dans  un 
abîme  dont  il  est  impossible  de  sonder  la  profondeur.  Le  bruit 
formidable  de  cette  chute  s'est  fait  entendre  à  la  distance  de  15 
milles  ;  la  vapeur  qui  s'en  élève,  et  dans  laquelle  on  voit  briller 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  est  quelquefois  visible  à  la  distanco 
de  70  milles  (a). 


(a)  La  chute  caiJodieiDie,  ci-devant  en  forme  de  fer  à  cheval,  a  1,900 
pieds  de  largeur  et  15S  de  profondeur  ;  l'autre  a  220  pieds  de  largeur  et  164 
de  profondeur  ;  largeur  totale,  l  de  mille.  L'ile  du  milieu  s'appelle  He- 
auz- Chèvres  ;  on  y  arrive  du  côlé  américain  au  moyen  de  deux  ponts  et 
d'un  îlot  sur  lequel  ils  sont  appuyés.  Quelquefois,  mais  rarement,  en  hi- 
ver, les  glaces  s'amoncèlenî  au-delà  de  l'abime,  au  point  qu'un  homme  y 
peut  traverser  à  pied.  Les  Américains,  mettant  leur  saut  à  profit,  y  ont 
construit  force  moulins. 
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42.  Iles:  Les  lacs  du  H.-C.  renferment  un  grand 
nombre  d'îles,  assez  souvent  infestées  de  serpents  à 
sonnettes  ;  les  plus  considérables  sont  l'île  Royale,  dans 
le  lac  Supérieur,  et  File  Grand-Manitoulin,  dans  le  lac 
Huron. 

La  presqu^le  de  Prince-Edward  renferme  un  dislrict-comté 
riche  et  fertile  (a). 

43.  Rivières  :  Le  tleuve  St. -Laurent  ;  l'Outaouais  ; 
la  rivière  Espagnole  et  celle  de  la  Lune  (Muskoka), 
qui  se  jettent  dans  le  lac  Huron  ;  la  rivière  Française 
et  le  Severn,  qui  font  communiquer  les  lacs  Nipissiug 
et  Simcoe  avec  le  lac  Huron;  la  Tamise  {Thames),  qui 
se  jette  dans  le  lac  Ste.  Claire  ;  la  Grande-Rivière 
qui  se  jette  dans  le  lac  Erié  ;  le  Trent,  qui  se  jette  [ans 
la  baie  de  Quinte,  à  l'extrémité  orientale  du  lac  Ontario  ; 
le  Madawaska,  le  Mississipi  et  le  Rideau,  qui  se  jettent 
dans  l'Outaouais,  et  plusieurs  autres. 

44.  Canaux:  Le  canal  Welland,  entre  les  lacs  Erié 
et  Ontario,  long  de  52  milles,  assez  large  et  assez  pro- 
fond pour  donner  passage  à  la  plupart  des  bâtiments  en 
usage  sur  les  lacs  mêmes;  le  canal  Rideau,  entre  l'Ou- 
taouais et  le  lac  Ontario,  long  de  133  milles,  ouvrage 
militaire  d'une  haute  importance;  les  canaux  dits  du 
St.-Laurent,  {//),  entre  Prescott  et  le  lac  St. -François  ; 
le  canal  Burlington,  entre  la  baie  de  ce  nom  (lac  Onta- 
rio) c't  la  ville  de  Hamilton  ;  le  canal  Desjardins,  entre 
la  uiéme  baie  et  la  ville  de  Dundas  ;  les  canaux,  écluses, 
piaij.s  inclinés,  etc.,  de  l'Outaouais,  de  la  Grande- 
Rivière,  de  la  rivière  Trent,  etc.  fVoir  Appendice, 
No.  XIIL) 

Or.  pense  que  la  cataracte  aurait  reculé  de  7  milles,  c'est-à-dire,  de- 
puis i;.-  -iite  de  Queenstown,  où  l'on  traverse  eu  bateau-à-vapeur.  Qu'en 
sera-i-:l  dans  mille  ans  d'ici  î  ?  ? 

[il]  Tont  le  pays,  à  l'ouest  du  lac  Simcoe,  forme  une  presqu'île,  en- 
touiéf  de  masses  immense*  d'eau  douce  et  presque  toujours  froide; 
pus!'.i..;i  qui,  jointe  aux  savanes  et  aux  marécages,  fer.nit  craindre  pour  la 
salu'j.-iié  du  climat. 

[i]  Ces  vastes  travaux  portent  les  noms  de  Witîiamsburg  Canal j  ^ 
Cornwall  Canal,  etc. 


S8  Haut-Canada. 

45.  Climat  :  Le  Haut-Canada  oôre  des  températures 
très-variées  suivant  la  latitude  de  la  position  des  lieux. 
A  l'est  de  Kingston,  c'est  le  climat  de  nos  townships 
voisins  de  l'Ktat  de  Vermont  ;  au-delà  en  s'avançant 
au  sud-ouest,  le  long  des  lacs,  on  trouve  l'hiver  de 
moins  en  moins  rude,  jusqu'au  Détroit,  où  la  neige  a 
rarement  plus  d'un  pied  de  profondeur  et  ne  demeure 
qu'environ  deux  mois  et  demi,  tandis  qu'au  nord  du  lac 
fjuron,  on  a  des  froids  intenses  et  des  neiges  de  4  à  5 
pied.s.  Les  grands  lacs  ne  se  couvrent  jamais  entière- 
ment de  glaces  (a),  mais  la  navigation  en  est  ordinaire- 
ment interrompue  depuis  la  3e.  semaine  de  décembre 
jus([uVn  mars.  Les  vents  ont  à-peu-près  les  mêmes  di- 
K  c-lK»ns  générales  que  dans  le  cours  inférieur  du  fleuve 
(l)  et  les  cha-/igeme?its  de  temps  au  bout  des  trois  jours 
(Nu.  26,  note  c,)  se  font  également  remarquer  dans  le 
Haut-Canada.  De  furieuses  tempêtes  s'élèvent  si^r  les 
lacs,  où  elles  sont  d'autant  plus  à  craindre  que  1*  >  Ijàti- 
ments  ne  peuvent  que  difficilement  s'abriter  !  long 
des  côtes.  Les  étrangers  comme  les  indigèn;\->  sont 
exposés  aux  fièves  tremblantes,  surtout  près  tlrs  sa- 
vanes et  des  marécages  :  du  reste,  l'air  est  réputé  sa- 
lubre  (c). 

4G.  Productions:  Le  froment  est  la  principaie  ri- 
chesse agricole  ;  joignez-y  beaucoup  de  blé-d'inde, 
d'orge,  d'avoine,  de  poids,  de  seigle,  de  sarrasin  et  de 
patates.  Les  pommes,  les  melons  et  les  courges  \\\^ou.- 
dent  partout;  les  poires,  les  pèches,  les  abricots,  les 
prunes,  les  cerises,  les  noix  douces,  le  tabac,  viennent 
parfaitement  bien  du  côté  du  sud-ouest,  où  l'on  fliit  aussi 
mûrir  le  raisin-franc.  Une  grande  partie  de  cette 
fertile  province  est  encore  couverte  de  magnifique  fo- 
rêts de  chênes,  de  noyers,  d'érables,  de  pins,  de  sapins, 
etc.     Les  animaux  sont  presque  les   mêmes  que  dans  le 

[a]  Deux  ou  trois  lois  dans  40  ans,  peut-être,  le  lac  Ei-ié. 

[li] — Plus  de  Twrd-oiiest  plus  de  calme,  beaucoup  ni.>::is  de  nord- 
est. 

[f]  A  l'observatoire  méléorolocriqu:';  de  Toronto  :  Température  moy- 
enne de  6  ans,  4G,  2  degré?,  [2  degrés  de  plus  qu'à  Montréal]  ;  lé  plus  grand 
froid,— 7^  degrés  de  Fahrenheit  ;la  plus  grande  chaleur,  89^  degrés  ;  jours 
de  pluie,  92  ;— de  neige,  53. 
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Bas-Canada  ;  entre  les  oiseaux,  on  admire  le  dinde 
sauvage  (No.  12.)  Il  y  a  des  serpents  à  sonnettes,  et 
des  serpents  à  écailles  longs  de  7  à  8  pieds  qui  ne  font 
point  de  mal.  Les  lacs  fourmillent  de  poissons  et  de 
gibiers  (No.  12.)  Les  mines  les  plus  importantes  qu'on 
ait  exploités,  sont  celles  de  fer,  situées  sur  le  lac  Erié  ; 
mais  on  vient  de  trouver  de  riches  dépots  de  cuivre 
prés  du  lac  Supérieur.  Il  y  a  de  très-beaux  marbres, 
beaucoup  de  plâtre  le  long  de  la  Grande-Rivière, 
etc.  {a). 

47.  Commerce  :  Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  les  bois  de  construction  et  autres,  les  grains  et  les 
farines,  les  viandes  salées,  la  potasse  et  la  perlasse,  les 
pelleteries,  etc.  ;  ceux  d'importation,  sont  les  mêmes 
que  dans  le  B.-C.     (No.  28,  et  App.,  No.  X.) 

48.  Cités:  Kingston,  célèbre  dans  l'histoire  du  pays 
sous  le  nom  de  Fort- Katar akoui,  situé  à  l'extrémité 
nord-est  du  lac  Ontario,  a  été  jusqu'ici  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  entre  Montréal  et  la  province 
supérieure  (5);  bâti  en  belle  pierre  au  centre  d'un  dis- 
trict assez  peu  fertile — possède  un  marché  magnifique  ; 
le  pénitencier  du  Canada-Uni  5  une  belle  église,  un 
évêque,  un  Hôtel-Dieu,  un  Collège,  un  couvent  d'édu- 
cation catholique  ;  9  autres  églises,  un  collège  des 
presbytériens  {Quee?i's  Co/lége,)  3  fonderies,  5  impri- 
meries, une  marine  de  12,000  tonneaux,  etc.  Popula- 
tion, 13,743. 

Cette  ville  fut  pendant  3  ans  (1841-1844)  la  capitale  du  pays 
entier. 

Toronto,  longtemps  connu  sons  le  nom  de  Little 
York,  situé  sur  une  baie  du  même  lac  Ontario,  est  la 
plus  grande  et  la  plus  commerçante  ville  du  Haut- 
Canada,  dont  elle  fut  la  capitale  depuis  1797  jusqu'en 
1841 — siège  des  principales  cours  de  justice,  de  deux 
évêques,  l'un  catholique,  l'autre  anglican,  de  l'univer- 


(fl)  Les  plus  estiinéesdesstiurces  in;iiéiaie.s  .sont  celles  de  C^aledonia,  non 
loin  des  bords  del'Outaouais. 

(3)  La  construction  des  canaux  du  St.  Jjaurent  «;  Welland,  menf,ee  d« 
transporter  cet  avantage  à  Hamiiton. 
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site  de  King's  Cdlege  et  du  lycée  dit  JJjyper  Canada 
Collège— aes  plus  beaux  édifices  publics  sont  la  salle 
des  tribunaux  (Osgoode-Hall,)  la  cathédrale  catholique, 
l'église  de  St.  George,  les  banques  et  l'hospice  des  alié- 
nés.    Population,  44,82 1. 

11  y  a  21  églises  et  chapelles,    un  séminaire  des  presbytériens 
et  un  autre  des  congrésationalistes,  une  bibliothèque  publique,    i  i 
un   hôpital,   un   dispensaire,    de    nombreuses    société?,    &c. —  '  i 
Eclairage  au  ga/,  bateaux-à-vapeur,  diligence,  omnibus,  etc., 

Ilamilton,  très  florissante  ville,  à  l'extrémité  du  canal 
Burlington,  centre  du  commerce  entre  le  lac  Ontario 
et  les  districts  de  l'ouest,  n'existe  que  depuis  25  ans,  et 
promet  de  devenir  l'une  des  plus  importantes  du  Haut- 
Canada — belles  carrières  au  pied  de  la  montagne  voi- 
sine. Population,  19,096.  London,  population,  11,- 
558. 

Ottawa,  sur  l'Outaouais,  site  très-pittoresque,  entre 
le  sault  des  Chaudières  et  l'entrée  du  canal  Rideau — 
actuellement  le  centre  de  la  plus  vaste  exploitation 
des  bois  qui  existe  peut-être  dans  le  monde  entier — 
communique  par  un  pont  de  fer  avec  le  village  de 
Hull — magnifiques  moulins  à  farine  et  à  scies — 5 
églises,  5  banques,  1  couvent,  fonderies,  tanneries, 
etc.  Population,  14,669.  Cette  ville  est  la  capitale 
du  Canada. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  petites  villes  de  500  à  2,000,  et 
quelques-unes  de  3  à  4  mille  âmes,  et  au-dessus,  la  plupart 
chefs-lieux  de  district. 

Nous  nous  bornerons  aux  suivantes  :  Cornwall,  que  les 
voyageurs  d'en  haut  appelait  le  Point- Malin,  bien  bâii  sur 
le  grand  canal  auquel  il  a  donné  son  nom  ;  Prescolt,  vis-à-vis 
Ogdeiif^burg,  où  le  iieuve  n'a  qu'un  mille  et  un  quart  de 
laTge  ;  Brockville,  à  19  lieues  en-deçà  de  Kingston;  Belle- 
ville,  sur  la  baie  de  Quinte  :  Cobourg,  qui  possède  un  collège 
des  méthodistes  (  Victoria  Collège)  et  une  grande  fabrique  de 
draps  ;  Port  Hope,  qui  communique  journellement  en  été  avec 
Toronto,  Kingston  et  Rochester  ;  Dundas,  près  de  Hamilton, 
sur  le  canal  Desjardins  ;  Niagara,  l'un  des  plus  anciens 
établissements  près  des  ruines  du  Fort-George — brûlé  sous  le 
nom  de  Newark,  dans  dans  la  dernière  guerre  avec  les  Etats- 
Unis— a  des  chantiers  importants — vend  beaucoup  de  pommes, 
de  pêches,  de  cidre  ;  Amherstburg  (et  Fort-Malden),  sur  la 
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rivière  Détroit — exporte  beaucoup  de  tabac — il  y  a  un  bon 
nombre  de  Canadiens  établis  dans  8on  voisinaje  ;  Paris,  char- 
mant villafie  sur  la  Grande-Rivière — exporte  une  grande  quantité 
Je  Plâtre  de  Paris,  etc. 

49.  Population  et  religion  :  La  population  du  Haut- 
Canada  s'est  accrue  très-rapidement  par  l'immigration  ; 
en  1814  elle  n'était  que  de  95,000  habitants,  et  eu  1829 
elle  fut  trouvée  de  198,440,  presque  tous  Anglais, 
Ecossais,  Irlandais  et  Américains,  outre  les  restes  de 
plusieurs  nations  sauvages  ;  en  1848,  de  723,332.  Le 
recensement  de  1861,  lui  donne  1,396,091  habitants 
ainsi  classés  :  Anglais,  114,290  ;  Ecossais,  93,792  ;  Irlan- 
dais, 191,231  ;  d'origine  française,  33,287  :  le  reste  appar- 
tient à  diverses  nationalités  ou  à  divers  piys.  Nègres, 
11,223  ;  Sauvages,  7,841. 

Religions:  Eglise  d'Angleterre,  311,375  ;  Catholiques, 
258,141  ;  Eglise  d'Ecosse,  108,963.  Le  reste  appartient 
à  diverses  donominations  ;  Juifs,  614.     (App.  No.  VI.) 

En  1852,  il  y  avait  3,065  sauvages  ;  ce  sont  les  Six  Nations 
(a,)  établies  principalement  le  iong  de  la  Grande-Rivière,  au 
nombre  de  500  (?)  familles  qui  subsistent  par  l'agriculture  ; 
les  Chipptwas,  à  l'île  Manitoulin,  à  l'île  Walpole  (lac  Ste, 
Claire,)  a  la  rivière  Tharaes,  etc.  ;  les  Mûrisses,  les  OitawaSy 
les  Alississagas,  les  Po'tau'atamies,  etc.,  etc.  La  plupart 
habitent  une  ïoule  de  villages  bâiis  généralement  en  pièces  de 
bois  rond  ou  équarrL  Ils  possédaient  avant  1818  près  de  11 
millions  d'acres  des  pins  belles  terres  du  Haut-Canada,  dont 
ils  conservent  à  peine  actr.ellem.ent  un  demi-million  ;  le  reste 
a  été  vendu  au  gouvernement,  ou  à  des  particuliers  ou  à  des 
Fociétés  de  capitalistes,  pour  de-,  rentes  annuelles  qui  ne 
dépassent  guère  10  piastres  par  individu  (b,)  et  doivent  s'éteindra 
avec  la  tribu  venderesse.  Leur  genre  de  vie  diffère  peu,  en 
général,  de  celui  des  sauvages  du  Bas-Canada.  Plus  de  la 
moitié  sont  réputés  chrétiens  anglicans  ou  méthodistes,  outre 
12  à  15  cent  catholiques,  dont  la  principale  mission  est  à  Weko- 
makonsr  dans  l'î'e  Manitoulin. 


(à) — C'ejt-à-dire,  les  fiirneuses  tiibus  de?  Trcyjuois,  appelés  par  les 
Anglais  les  ]]Io/iau-ls,  les  Ojieidas,  !es  Seyttcas,  les  Oïiondagas  et  les 
Caifiigas,  avec  les  Tuscaronu,  qui  lurent  adoptés  il  y  a  longtemps  par  la 
confédération. 

(b)  Une  des  plus  fortes  ventea  a  été  accomplie  sur  le  pied  de  4,273  acrea 
pour  un  louis  de  rente,  sujette  encore  à  dimiaulioQ  ;  une  autre  de  2,000 
acres  par  iouis^  etc. 
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NOUVEAU-BRUNSWICK. 

50.  Le  Nouveau-Brunswick  fut  séparé  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  eu  1785,  et  doté  eu  même  temps  d'uue  consti- 
tutiou  semblable  à  celle  des  deux  Canadas  :  ses  bornes 
sont  :  au  uord,  le  Bas-Canada  ;  à  l'est,  le  golfe  St.- 
Laurent  et  la  NouveJle-Ecosse  ;  au  sud,  la  baie  de  Fundy  ; 
à  l'ouest,  l'état  du  Maine. 

51.  Division:  Cette  province  est  divisée  en  14  comtés, 
qui  envoient  39  membres  à  la  législature. 

Noms  des  comtés  :  St.  John's,  VVestraoreland,  King's,  Queen'a 
Albert,  Charlotte,  York.  Sunbury,  Northumberland,  Carlelon, 
Kent,  Gloncester,  Ristigouche  et  Victoria. 

52.  Baies  :  Le  Nouveau-Brunswick  est  entouré  de 
plusieurs  baies  remarquables  :  la  baie  des  Chaleurs,  qui 
le  sépare  du  district  de  Gaspé,  dans  le^  Bas-Canada  ;  la 
baie  de  Miraraichi,  au  sud  de  la  précédente  ;  la  baie 
de  Fundy,  qui  sépare  le  Nouveau-Brunswick  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ;  la  baie  de  Fassamaquoddy,  qui  le  sépare 
du  Maine. 

53.  Rivières  :  Le  St.- Jean  (a,)  qui  se  jette  dans  la 
baie  de  Fundy  ;  la  rivière  Ste.-Croix,  qui  se  jette  dans 
la  baie  de  Passamaquoddy  ;  le  Miramichi,  qui  se 
jette  dans  la  baie  du  môme  nom  ;  le  Ristigouche  et  le 
Nipisighit,  qui  se  jettent  dans  la  baie  des  Chaleurs  ;  le 
Richibouctou,  qui  se  jette  dans  le  détroit  de  Northum- 
berland ;  le  Petitcoudiac,  qui  se  jette  dans  la  baie 
de  Chignectou,  à  l'extrémité  nord-est  de  la  baie  de 
Fundy. 

Le  St. -Jean  est  navigable,  pour  des  barques  à  vapeur,  depuis 
la  mer  jusqu'à  Fredericton,  distance  d'environ  80  milles  ;  son 
cours  inférieur  comprend  un  bon  nombre  de  baies  et  de  lacs 
formés  par  ses  afRuents.  Vers  son  embouchure  il  se  rétrécit  à 
la  largeur  de  400  pieds,  et  se  précipite  à  travers  d'énormes 
rochers,  que  les  vaisseaux  franchissent  à  l'aide  de  la  marée. 

54.  Climat,  etc.  :  Le  climat  du  Nouveau-Brunswick 
est  à  peu  près  celui  du  Bas-Canada,  mais  le  froid  de 


(a)  Voyez  le  No.  21  et  l'Appendice,  Nos.  I  et  II. 
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riiiver  est  moins  intense  dans  les  parties  maritimes  ;  les 
broiiillartis  sont  fréquents,  surtout  du  côté  de  la  baie  de 
Fundy  ;  les  plus  grandes  chutes  de  neige  arrivent  en  fé- 
vrier et  en  mars  ;  le  printcnii)s  est  tardif.  Le  sol  est  fer- 
tile ;  le  froment,  le  blé  d'inde  et  les  autres  grains  réus- 
sissent très-bien,  mais  les  habitants  s'occupent  encore 
trop  de  l'exploitation  de  leurs  belles  forêts  de  pins,  de 
sapins,  de  chênes,  etc.,  et  de  la  pèche  de  la  morue,  du 
saumon,  du  hareng,  etc.  Il  y  a  beaucoup  de  plâtre,  de 
pierre  à  chaux,  de  pierre  à  meules  et  de  charbon,  outre 
le  fer,  Je  maganèse,  etc. 

On  croit  que  la  couche  houilHère  du  Nouveau-Brunswick  a 
une  étendue  de  5,000  milles  carrés. 

55.  Commerce  :  Bois  de  construction  et  autres  ;  inorue, 
hareng,  saumon,  maquereau,,  alose,  huile  de  poisson  ; 
vaisseaux  neufs  ;  plâtre,  meules,  briques,  charbon,  etc. 
Les  articles  importés  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en 
Canada  (a). 

56.  Villes  :  Fredericton,  agréablement  situé  sur  le  St. 
Jean,  est  la  capitale  ;  il  y  a  un  évéque  catholique, 
5  églises  ou  chapelles,  un  collège,  une  académie,  une 
bibliothèque  publique,  3  imprimeries  et  une  population 
de  5,300  âmes.  La  ville  très-commerçante  de  St.  Jean, 
à  rentrée  de  la  même  rivière,  est  peuplée  de  30,000  ha- 
bitants ;  il  y  a  15  églises  ou  chapelles,  un  palais  de  jus- 
tice, un  hôpital  de  marine,  plusieurs  banques,  une 
bourse,  7  à  8  imprimeries,  etc.  ;  St.  André,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Ste.  Croix,  renferme  10,500  habi- 
tants, qui  subsistent  principalement  par  le  commerce  des 
bois  et  la  construction  des  vaisseaux. 

Parmi  les  petites  villes  ou  bourgs  les  plus  remarquables  sont  : 
St.  Stephen's  et  Middielown,  dans  le  comté  de  Charlotte  ; 
Richibouctou,  dans  le  comté  de  Kent  ;  Chatham,  Newcastle  et 
Douglastown,  dans  le  comté  de  Northumberland  j  Bathurst, 
Woodstock,  etc. 


(a)  L'agriculture  fait  des  progrès  dans  ceUe  belle  province,  qui,  espé- 
ron«*le|  cessera  bientôt  toute  importation  de«  céréales. 
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57,  Population,  252,04-7  habitants,  suivant  le  recense- 
ment de  1861.  Elle  se  compose  de  descendants  des 
premiers  colons  anglais,  des  loyalistes  américains  et  des 
troupes  allemandes  qui  s'y  sont  retirés  lors  de  la  guerre 
de  1775  ;  d'émigrés  d'Irlande,  d'Ecosse  et  d'Angleterre  ; 
d'Acadiens,  qui  sont  d'origine  française  ;  de  sauvages 
Micmacs  et  Malécites,  de  nègres  et -mulâtres,  etc.  Il  y 
a  85,238  catholiques  ;  les  autres  sont  anglicans,  baptistes, 
méthodistes  et  presbytériens 


NOUVELLE-ECOSSK. 

58.  La  Nouvelle-Ecosse  est  bornée  au  nord  par  le  dé- 
troit de  Northumberland,  qui  la  sépare  de  l'île  du  Prince- 
Edouard  ;  au  nord-est  par  le  détroit  de  Canso  (a),  qui  la 
sépare  de  l'île  du  Cap- Breton  ;  à  l'est  et  au  sud  par  l'O- 
céan ;  à  l'ouest  par  la  baie  de  Fundy  ;  au  nord-ouest  par 
le  Nouveau-Brunswick. 

La  Nouvelle-Ecosse,  autrefois  connue  sous  le  nom  àWcadiey 
est  la  première  colonie  européenne  après  celle  des  Norvéi^iens 
(No.  2)  qui  ait  été  fondée  dans  l'Amérique  septentrio  i;'Je. 
Elle  fut  découverte,  ainsi  que  Terre-Neuve,  eu  14'^7,  par  "e. as- 
tien  Cabot,  avant  même,  à  ce  que  l'on  prétend,  que  Colomb  eût 
vu  le  continent  que  nous  habitons.  Mais  l'Acadie  ne  fut  occu- 
pée par  des  Européens  qu'en  1604,  époque  où  MM.  De  Monts  et 
Poutrincourt,  sous  l'autorité  du  roi  Henry  IV.,  commencèrent 
6ur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Fundy  un  établissement  fran- 
çais qu'ils  nommèrent  Port  Royal,  et  que  les  Anglais  ne  tar- 
dèrent pas  à  nommer  Annapolii^,  en  l'honneur  de  la  reine  Anne. 
Cet  établissement,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village,  fut 
le  chef-lieu  du  pays  jusqu'à  la  fondation  d'Halifax,  en  1750. 
L'Acadie  devint  le  théâtre  d'une  longue  suite  de  guerres  désas- 
treuses entre  les  Anglais  et  les  Français,  guerres  dont  les  Aca- 
diens  et  les  sauvages  furent  constamment  les  malheureuses  vic- 
times, jusqu'à  la  prise  de  Louisbourg  par  les  Anglais,  en  1758. 
Celte  année-là  même,  la  Nouvelle-Ecosse  reçut  une  constitution 


(a)  Ce  détroit  est  la  route  que  suivent  les  navigateurs  des  Etats-Unis 
et  des  provinces  inférieures  dans  leurs  voyages  uu  golfe  St.  Laurent  à  Qué- 
bec, etc. 
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modelée  sur  celle  d\i  Royaume-Uni.  Elle  comprenait  alors 
Terre-Neuve,  le  Cap-Breton  et  le  Nouveau-Brunswick.  Terre- 
Neuve  en  fut  détachée  dès  1767;  le  Cap-Breton,  qui  depuis 
1763  avait  formé  seul  une  province,  fut  réannexé  en  1820  à  la 
N'ouvelie-Ecosse  ;  le  j^ouvernoment  du  Nouveau-Brunswick  ne 
fut  érigé  qu'en  1785  (No.  50). 

59.  Divisions:  La  Nouvelle-Ecosse  se  divise  en  18 
comtés,  y  compris  l'île  du  Cap-Breton,  dont  nous  par- 
lerons plus  tard  (No.  116)  ;  les  comtés  se  subdivisent  en 
irrondissements  et  en  townships. 

Noms  des  comtés  :  Halifax,  Colchester,  Pictou,  Sydnev,  Guys- 
Dorough.  Cumberland,  Hant's,  King's,  Lunenburg,  Qaeen's, 
Annapolis,  Digby,  Shelburne,  Yarmouth,  Cap-BreTon,  Rich- 
mond,  Inverness  et  Victoria. 

60.  Baies,  etc.  :  Celte  presqu'ile  est  entourée  de  b  lies, 
de  bassins,  de  havres  et  de  rade,  où  les  vaisseaux 
peuvent  voguer  en  parfaite  sûreté.  La  principale  rivière 
est  celle  d'Annapolis  ;  le  plus  grand  lac  est  celui  qu'on 
nomme  le  lac  Rossignol. 

La  marée  se  précipite  avec  une  grande  violence  dans  le 
détroit  de  Canso  et  dans  la  baie  de  Fundy  ;  au  bassin  de  Minas, 
elle  monte  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  de  60  pieds. 

61.  Climat  et  'productions:  Ceux,  à-peu-près  du 
Nouveau-Brunswick  (No.  54),  avec  cette  différence, 
que  le  bois  est  plus  rare  et  l'agriculture  plus  florissante. 
Les  parties  les  plus  fertiles  sont  celles  qui  sont  situées  le 
long  des  rivières  et  de  la  baie  de  Fundy  ;  la  côte  atlan- 
tique est  presque  stérile  ;  dans  l'intérieur,  le  sol  est 
souvent  pierreux  et  d'une  qualité  médiocre.  Il  y  a 
beaucoup  de  pommes,  des  poires,  des  prunes,  etc.  Deux 
substances  minérales,  le  charbon  et  le  fer,  [iromeUent 
d'immenses  profits  à  la  Nouvelle-Ecosse.  On  y  trouve 
aussi  en  abondance  le  plâtre,  la  pierre  à  chaux,  la  pierre 
à  meules,  et  l'ardoise.  Il  y  a  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb,  du  manganèse,  et  quelques  salines. 

62.  Commerce:  Poisson,  peaux  de  loup-raa:in,  huile, 
etc.  ;  bois  de  construction  et  autres  ;  charbon,  plâtre  et 
meules  j  bœuf  et  lard  salés,  beurre  et  fromage,  bêtes  à 
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corne  ;  orge   et  avoine  en   ^rain  et  en  farine  ;  légumes, 
pelleteries,  pommes,  etc.     {Voir  No.  55,  note  a). 

63.  Capitale,  Halifax,  sur  la  baie  de  Chebouctou, 
l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  ports  de  l'Amé- 
rique ;  centre  du  commerce  des  provinces  inférieures 
avec  les  Antilles,  Québec  et  les  Etats-Unis  ;  point  de 
départ  et  d'arrivée  de  cette  magnifique  ligne  de  va- 
peurs qui  font  communiquer  aujourd'hui  si  promptement 
et  si  régulièrement;  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde. 
On  espère  que  bientôt  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  gigantesque  liera  ses  destinées  à  celles  d'une  autre 
ville  regardée  avec  raison  comme  la  clef  des  possessions 
britanniques  nord-américaines.  La  population  d'Halifax, 
est  de  34,000  âmes  {a). 

Entre  les  édifices  publics  de  cette  ville,  on  admire  celui  où 
se  iiennent  les  séances  de  la  législature,  et  l'éîilise  catholique, 
bâtie  dans  le  genre  gothique.  Il  y  a  deux  évêques,  Pun  ca- 
tholique et  l'autre  anglican,  10  à  12  églises  et  deux  lycées. 
Le  port  d'Halifax  n'est  plus  la  station  ordinaire  de  la  marine 
anglaise  dans  cette  partie  du  monde;  le  chantier  royal  y  sub- 
siste, mais  les  arsenaux  ont  été  transportés  aux  Bermudes. 

Cette  ville  est  aussi  la  métropole  de  la  province  ecclésias- 
tique d'Halifax,  formée  des  diocé-es  catholiques  d'Halifax, 
d'Arichat  de  Charlottetown  et  de  Fredericton. 

Les  autrer*  villes  sont:  Liverpool,  Lunenburg,  Yarmoulh, 
Clare  et  (îuysborough,  postes  maritimes  florissants:  Truro, 
|oli  bourg  sur  le  bassin  de  Minas  (No.  60)  ;  Pictou,  près  des 
mines   de    charbon,   habité  en    grande  partie,    ainsi  que  le  dis- 


[a]  "  Nous  rappelerons  au  lecteur  que  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Bas- 
'<  '.-aiiada.  le  Nouvfari-Bninswic^,  les  îles  de  Terre-Neuve,  du  Cap- 
'•'  Breton  et  du  Frit/ce-E^oiiard,  possè^lent  à  eux  seuls  une  marine 
»•  marchande  qui  dépnsse  les  deux  tiers  [les  ^]  de  toute  la  marine  mar- 
'<  fhandiule  la  Frniice  :  qu'elles  fournissent  annuellement  aux  commerçants 
*' du  Royaume- Uni  un  srand  nom'ire  de  vaisseaux  construits  dans  leurs 
**  ports  ;  que  lesi-hantiers  de  1'^  marine  militaire  et  marchande  de  la  Grande- 
«<  Rrctaîrne  et  d'Irlande  tirent  de  ces  mêmes  colonies  d'énormes  quantités 
<<  de  f)ois  de  construction  d'excellente  qualité;  qu'enfin,  les  riches  mines 
'*  fie  houille  exploitées  dans  l'Ile  du  Cap-Brelon,à  Fictou  dans  la  Nouvelle- 
"  Ecosse  [et  celles  du  Nouveau-Brunswick],  ajoutent  à  l'importance  que 
"  leur  donnent  les  pêcheries,  des  ports  superlx;s  et  une  position  admirable 
"  pour  le  commerce  et  pour  la  domination  des  mers  de  cette  partie  du 
«  monde."     [Ballfi.'} 
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trict  qui  l'entoure,  par  des  Montagnards-Ecossais  très-indus- 
trieux—il  y  a  4  églises  et  un  collège  ;  Windsor,  qui  possède  un 
autre  collège,  etc. 

Revenu,  £175,957.     Dépense,  £167,8^9. 
Importations,  i.  1,6-20,191.     Exportations,  £1,337,826. 

64.  Population,  en  1861,  de  330,857,  divisée,  par  rap- 
port à  l'origine,  comme  celle  du  Noiiveau-Brnnswick 
(No.  57).  Il  y  a  deux  évêques  catholiques.  Le  chiffre 
des  catholiques  est  de  85,281. 


NOUVELLE-BRETAGNE. 

65.  La  Nouvelle-Bretagne  comprend  lo.  la  péninsule 
du  Labrador,  située  entre  la  baie  d'Hudson,  l'Atlantique 
et  le  golfe  St.  Laurent  ;  2o.  le  territoire  de  la  baie 
d'Hudson,  qui  appartient  à  une  société  de  marchands 
anglais,  connue  sous  le  nom  de  Co?npagnie  de  la  baie 
d'^Hudson,  et  qui  renferme  (Appendice,  No.  IT.)  toutes 
les  terres  arrosées  par  la  baie  et  le  détroit  d'Hudson,  on 
par  des  rivières  ou  par  des  lacs  dont  les  eaux  s'y  jettent  ; 
3o.  le  territoire  du  Nord-Ouest,  entre  celui  de  la  baie 
d'Hudson  et  les  possessions  russes  (Appendice  No.  1)  ; 
4o.  les  terres  Arctiques,  situées  à  l'est  des  dernières  et 
au  nord  des  autres. 

66.  Quoique  la  souveraineté  de  ces  contrées  appar- 
tienne au  roi  d'Angleterre,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  postes  sur  la  côte  du  Labrador,  et  sur  le  territoire  de 
la  baie  d'Hudson,  qui  soient  habités  par  des  sujets  d'ori- 
gine européenne.  Tout  le  reste,  jusqu'à  la  mer  Glaciale 
au  nord,  et  jusqu'à  l'Océan  Pacifique  à  Touest,  est  oc- 
cupé par  une  foule  de  nations  sauvages,  la  plupart  ido- 
lâtres, parmi  lesquelles  les  Esquimaux  sont  les  plus 
remarquables  par  leur  caractère,  leurs  mœurs  et  leur  fi- 
gure. 

67.  La  pêche  et  la  traite  des  pelleteries  attirent  veis 
ces  froides  régions  beaucoup  de  navigateurs  d'Europe  et 
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des  Etats-Unis.  Mais  le  commerce  avec  les  sauvages 
de  la  baie  d'Hudson  est  réservé  exclusivement  à  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson. 

Les  Esquimaux  sont  d'une  stature  au-dessous  de  'a  méiliocre  ; 
les  hommes  ont  ordinairement  5  pieds  3  pouces  anîrlais,  et  les 
femmes  5  pieds.  Ils  ont  une  couleur  brune  foncée,  les  mains  et 
les  pieds  petits,  Je  visage  rond  et  plein,  les  yeux  petits,  noirs  et 
inclinés  en  dedans  ;  le  nez  petit  et  peu  saillant  ;  les  dents 
courtes,  serrées,  régulières,  blanches  chez  les  jeunes  gens,  usées 
chez  les  femmes  avancées  en  âge,  peut-être  par  l'habitude  de 
mâcher  la  peau  de  loup-marin  pour  en  faire  des  boîtes  ;  les  che- 
veux noirs,  longs,  roides,  luisants,  toujours  remplis  de  vermine. 
Ils  ODt  universellement  Pusage  de  se  tatouer  le  visage,  les  bras, 
les  mains  et  les  jambes  au  moyen  d'une  aiguille  et  d'an  fil  en- 
duit de  noir  de  famée  mêlé  à  l'huile  de  loup-marin.  Chez  plu-, 
sieurs  tribus,  les  hommes  ont  le  cartilage  du  nez  traversé  d'un 
os  ou  d'une  pièce  de  coquillage,  et  la  ievre  inférieure  percée  de 
chaque  côté  de  la  bouche,  pour  y  recevoir  un  os  arrondi,  au 
centre  duquel  est  un  grain  de  verre.  Les  habits  des  Esquimaux 
se  composent  presque  entièrement  de  peaux  de  renne,  de  loup- 
marin  et  autres.  Le  vêtement  de  dessus  a  un  capuchon  dans 
lequel  la  mère  porte  toujours  son  enfant.  Leurs  plus  beaux 
ornements  sont  des  ceintures  et  quelquefois  des  franges 
de  dents  de  renard,  de  loup,  de  renne,  d'os  de  loup-cervier, 
etc. 

Leurs  demeures  sont,  en  été,  des  tentes  de  peaux  ;  en  hiver, 
des  cabanes  sphériques  de  glace.  L'huile  de  loup-marin  leur 
tient  lieu  de  combustible.  Leurs  ustensiles  sont  de  pierre,  de 
baleine,  de  bois,  de  corne,  d'ivoire,  etc.  Les  hommes  ont  cha- 
cun un  couteau  pointu  et  à  deux  tranchants,  long  de  7  pouces  et 
large  de  2^.  Pour  la  chasse  du  loup-marin  et  de  la  baleine,  ils 
ont  des  harpons  et  des  lances  munies  de  longues  ficelles.  L'arc 
et  Ja  flèche,  la  lance  et  diverses  espèces  de  pièges,  leur  servent 
pour  attaauer  les  animaux  terrestres  et  les  oiseaux  :  mais  quel- 
ques-uns se  sont  familiarisés  avec  les  armes  à  feu.  Tout  le 
monde  connaît  Ja  forme  de  leurs  canots.  Leurs  bêtes  de  charge 
sont  des  chiens,  qu'ils  attellent  à  àes  traîneaux  de  bois  avec  des 
lisses  de  baleine.  Les  chiens  ressemblent  beaucoup  aux  loups 
de  ces  ré;^ions  ;  ils  ont  ordinairement  2  pieds  de  haut  ;  ils  hurlent 
au  lieu  d'aboyer. 

Le  poij.son,  surtout  le  loup-marin,  la  viande  de  renne  et 
le  gibier,  constituent  la  nourriture  des  Esquimaux  ;  ils  mangent 
et   boivent    presque    continuellement,    tant    que   durent   leurs 
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provisions.     Faute  de  prévoyance,  ils  périssent  souvent  Je  faim 
en  hiver. 

Leurs  amusements  consistent  à  danser,  à  chanter,  à  jouer 
d'un  méchant  tambourin,  à  tirer  de  l'arc,  à  sauter  sur  une  corde, 
à  faire  des  grimaces,  etc.  Leur  culte  est  un  fétichisme  assez 
grossier;  ils  n'ont  qu'une  idée  confuse  du  Grand-Esprit.  Ils 
pratiquent  la  polygamie,  les  hommes  ayant  ordinairement 
deux  femmes  ;  celles-ci  sont  mieux  traitées  que  chez  les  autres 
sauvages.  La  coutume  d'adopter  des  enfants  est  très-générale, 
mais  elle  se  borne  presq'ie  toujours  aux  garçons  ;  les  jeunes 
filles  qui  perdent  leurs  parents  et  les  veillards  infirmes  sont 
souvent  abandonnés  à  leur  triste  sort. 

Les  Esquimaux  n'enterrent  leurs  morts  qu'à  demi,  parce- 
qu'ils  croient  que  le  défunt  en  souffrirait  si  on  lui  chargeait  le 
corps  d'un  poids  trop  considérable,  A  côté  du  mort,  on  dépuse 
quelques-uns  des  articles  qui  lui  appartenaient,  canots,  filets, 
haches,  micoines,  bottes,  etc. 

Les  voyageurs  rapportent  que  les  Esquimaux  ont  un  pen- 
chant extrême  pour  le  vol  ;  "qu'ils  connaissent  peu  les  règles 
de  la  pudeur  ;  qu'ils  sont  caractérisés  par  l'ingratitude  et  l'in- 
différence même  pour  leurs  plus  proches  parents.  Il  faut  ajouter 
que  le  commerce  des  Esquimaux  avec  les  blancs  a  rarement 
l'effet  de  les  rendre  meilleurs. 

Le  nombre  total  des  Esquimaux  qui  demeurent  à  l'est  des 
Montagnes  Rocheuse,  ceux  du  Labrador  compris,  n'excède 
guère  7  à  8  mille.  Celui  des  antres  sauvages  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  est  d'environ  25  à  30  mille. 

La  population  résidente  du  Labrador  est  d'environ  1,200 
Esquimaux  ;  3,000  Anglais,  Irlandais,  natifs  de  l'île  Jersey, 
Canadiens,  etc.  ;  et  quelques  petits  établissements  de  frères 
moraves,  qui  s'occupent  cîe  commerce  et  de  la  conversion  des 
indigènes.  Mais  la  saison  des  pèches  amène  dans  ces  parages 
40,000  à  50,000  sujets  américains,  français,  anglais,  etc. 
Quelques  goélettes  de  Québec  font  chaque  année  un  voyage 
au  Labrador  ;  elles  reviennent  chargées  d'huile,  de  saumon,  de 
pelleteries,  etc. 

Le  chef-lieu  du  territoire  do  la  baie  d'Hudson  est  la  factorerie 
d'York,  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  Nelson,  qui  sort  du 
lac  Winnipeg.  Le  nombre  des  blancs  et  des  métis  de  tout  le 
territoire,  en  y  comprenant  même  la  colonie  du  Lord  Selkirk 
(Ap;).  No.  IL,)  est  (i 'environ  7  a  S  mille. 

Colombie  Anglaise. —  Cette  colonie  nouvelle  est  bornée 
au  nord  par  la  rivière  Simpson,  i\  l'est  par  les  Montagnes 
Kocheuses,  au  sud  par  les  Etats-Unis  (49'"  h.t.  nord),  à  l'ouest 
par  l'Océan-Pacificjue.  Principale  rivière,  le  Fraser,  qui  a 
1,000  milles  de  longueur  et  ee  jette  dans  l'Océan  Pacifique, 
3* 
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vis-à-vis  111e  de  Vancouver.  Celte  colonie  est  remarquable  par 
ses  mines  d'or,  un  climat  doux.  Le  chef-lieu  est  New- 
Wesîminster.  Population  de  la  Colombie,  8,000,  sans  compter 
les  sauvages. 

Ile  Vancouveîi.— Cette  île  est  renommée  par  son  char- 
bon ;  elle  a  278  milles  de  longueur  sur  50  à  60  milles  de 
lar^T-eur  Le  sol  en  est  montagneux,  entremêlé  de  vastes  plaines. 
Climat  sain  ;  la  végétation  commence  en  février.  La  Colombie 
et  l'île  de  Vancouver  ont  été  érigées  en  1858,  par  acte  du  parle- 
ment impérial,  en  un  seul  gouvernement,  qui  a  pour  chef-lieu 
Vicioria,  dans  l'île  de  Vancouver.  Cette  ville  a  une  population 
de  3,000  habitants.  Population  de  l'île,  ll,4o3,  non-compris  les 
sauvages. 

Rivière  Rouge. — Colonie  fondée  en  18 U.  Le  climat  et 
le  sol  sont  propres  à  la  culture.  L'hiver  y  dure  5  mois.  Chef- 
lieu  Fort  Garry,  à  la  jonction  de  l'Assiboine  et  la  Rivière . 
Rouge,  Vis-à-vis  cette  ville  est  la  mission  catholique  de 
Sairit  Boniface,  qui  a  donné  son  nom  au  diocèse  érigé  depuis 
quelques  années.  Les  Sœurs  de  la  charité  y  ont  un  couvent 
pour  l'instruction  des  filles  ;  il  y  a  aussi  des  écoles  pour  les 
garçons.  Population,  (les  sauvages  non  compris),  10,000' 
nabitants. 
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68.  A  l'est  de  la  baie  de  Baffin  est  le  Groenland,  séparé  du 
continent  de  l'Amérique  par  la  baie  de  Baffin  et  la  mer  Gla- 
ciale. Ce  pays  ne  renferme  que  des  montagnes  escarpées  et 
couvertes  du  glaces  éternelles.  La  triste  vie  des  Esquimaux 
qui  l'habitent  se  consume  à  la  pêche  du  loap-marin,  de  la 
vache  marine  et  de  la  baleine,  ou  à  la  chasse  de  l'ours  blanc, 
dii  renard,  d;'  lièvre,  des  oiseaux  de  mer  et  des  oiseaux  de  proie. 
Leurs  aninaux  domestiques  sont  les  rennes  et  les  chiens,  qui 
leur  tiennent  lieu  de  chevaux  et  de  bœufs.  Le  lait  de  la  renne 
est  leur  boisson  ordinaire. 

Depuis  plusieurs  siècles,  les  Danois  et  les  Norvégiens  sa 
sont  établis  sur  les  côtes  du  Groenland,  pour  y  faire  la  pêche 
de  la  baleine  (voyez  pins  haut.  Notions  Préliminaires  No.  2). 
On  donne  5,000  habitants  au  Groenland  oriental  ou  indépen- 
dant, e!  16,00.)  à  la  partie  occiitentale.  La  population  totale 
de  21,000  comprend  10,000  Esquimaux  idolâtres,  et  1,000 
frères  moraves. 


Amérique  Russe.  51 

— Aurores  boréales  dans  leur  plus  sublime  majesté. — Jours 
et  nuits  qui  durent  des  semaines  et  des  mois  entier.-»  (a.)  Dans 
le  Haut-Pays- Arctiijne  (Arclir-  Tligh/anils,)  !e  capitaine  Ross 
trouva  une  peuplade  de  sauviiges  qui  8G  croyaient  les  seuls 
habitants  de  l'univers  ! 
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69.  Les  pos.sessions  rits.ses  en  Amérique  sont  bornées 
(Appendice  No.  I)  au  nord  par  la  mer  Glaciale  et  le 
détroit  de  Bhering  ;  à  l'est,  ])ar  la  nouvelle  Bretagne  ; 
au  sud  par  le  })arallèle  de  .')0'  4-0'  N.  ;  à  l'ouest,  par 
l'Océan-Pacifique. 

L'Amérique  Russe  comprend  encore  les  îles  Aléoutiennes 
(No.  516,)  plusieurs  archipels  situés  le  Ion":  des  côtes  nord- 
ouest,  et  le  comptoir  de  Bocjega,  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Californie. 

70.  Productio7i,  etc.  :  Nous  avons  parlé  (No.  12,)  des 
fbrêts  qui  couvrent  les  déclivités  des  montagnes  de 
cette  partie  du  continent,  que  les  neiges  et  les  glaces 
ne  quittent  jamais  entièrement.  Il  s'y  fait  souvent  eu 
été  des  avalanches  plus  terribles  encore  que  celles  des 
Alpes  (No.  366.)  Le  climat  est  un  peu  moins  froid 
que  celui  de  la  Nouvelle-Bretagne  sous  les  mêmes 
parallèles.  La  pêche  et  la  chasse  abondent  partout.  Les 
divers  comptoirs  fondés  par  la  compagnie  rus.se-améri- 
?.aine,  font  annuellement  pour  800,000  francs  d'expor- 
Lations  en  fourrures.  Le  chef-lieu  de  l'Amérique  Ru.sse 
sst  le  Nouvel-Arkangel,  petit  fort  situé  sur  la  côte  nord- 
ouest,  dans  l'île  et  sur  le  détroit  de  Sitka.  Il  y  a  environ 
1,200  habitants,  une  forteresse,  un  palais  du  gouver- 
nement, une  église  grecque,  un  hôpital  et  un  chantier 
le  construction  pour  les  vaisseaux.  La  population 
:otale  de  l'Amérique  Russe  peut  se  diviser  ainsi  :  indi- 
gènes indépendants,  50,000  ;  indigènes  des  colonies, 
10,000  ;  créoles,  1,000  ;  ru.sses,  4-00  : — chrétiens  grecs, 
1,640  ;  fétichistes,  45,000  ? 


(a)  Depuis  le  cercle  polaire  où  le  plus  Ion?  jour  est  de  24  lieure?, 
usqu'aux  pôles  où  il  est  de  b  mois.  Mais  la  liuie  demeure  jusqu'à  1.5 
ours  sur  l'horison,  et  son  absence,  jusque  très-près  des  pgle^,  est  toujours 
.•emplacée  par  l'aurore  ou  le  crépuscule. 
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71.  Les  peuplades  qui  habitent  cette  région  sont  divisées 
en  tribus  qui  se  distinguent  par  les  noms  de  certains  anina.aux  : 
il  y  a,  par  exemple,  la  tribu  Je  l'Aigle,  celle  du  Loup,  celle 
du  Coibeaa,  celle  de  l'Oars,  etc.  Les  voyageurs  leur  donnent 
souvent  le  nom  général  de  Koalioujis.  Filles  sont  dans  un 
état  presque  continuel  d'hostilité  les  unes  à  l'égard  des 
autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  sont  les  principales 
causes  de  la  guerre,  qu'ils  se  font  avec  beaucoup  d'acharne- 
ment. Les  guerriers  se  peignent  en  noir,  atin  d'inspirer  plus  de 
terreur,  et  se  placent  sur  la  tète  des  crânes  ornés  du  symbole 
de  la  tribu.  Il  sont  grands  amateurs  des  cérémonies.  En 
temps  de  paix,  ils  s'envoient  réciproquement  des  ambas-^ 
gadeurs.  A  ia  mort  d'un  chef,  ils  immolent  des  esclaves  sur 
gon  bûcher. 

Toute    la   partie    qui    borde   la  mer  et  le  détroit  de  Bhering 
est  peuplée  de  Tchouktchis  :  ils  se   divisent   en  deux   tribus, 
les  stationnaires   et    les    errants    ou    rennes.     Les    premiers 
vivent  de   pêches  ;  les   rennes   sont   les  seules   richesses   des' 
seconds. 

Dans  l'iniérieur,  vers  les  Montagnes-Rocheuses,  habitent  un 
nombre  considérable  d'Esquimaux. 
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72.  Les  Etats-Unis  sont  bornés  au  nord  par  les  pos- 
sessions britanniques  ;  à  l'est  par  l'Océan-Atlantique  ; 
au  sud  par  le  golfe  du  Mexique  et  les  Etats-Mexicains  ; 
à  l'ouest  par  rOcéan-Paciiique  («.) 

73.  Le  premier  établissement  permanent  des  Anglais  dans 
l'Amérique  fut  celui  de  la  rivière  James  (iVo.  78,)  en  1607  ; 
la  nouvelle  colonie  reçut  le  nom  do  Virginie^  en  l'honneur 
de  la  Reine  Elizabeth,  nom  qui  s'appliqua  longtemps  dans 
la  suite  à  toute  l'Amérique  anglaise.  Sept  années  après, 
des  Hollandais  se  fixèrent  à  New- York.  Le  Massachussetts 
fut  colonisé  en  1620,  par  des  puritains  de  Plymouth  eu  An- 
gleterre, que  le  fanatisme  religieux  avait  forcés  d'abandonner 
leur  patrie.  Des  Suédois  et  dés  Finnois  s'établirent  en  16-27, 
8ur  les  bords  de  la  Delaware.  Le  Conneclicut  commença  à 
être  peuplé  par  des  puritains  du  Massachussetts  en  1633,  et 
le  Maryland  à  la  même  époque  par  des  catholiques  anglais 
sous  la  conduite  du  lord  Baltimore.     Des  puritains  persécutés 

(a)  Voyez  l'Appendice,  No.  1. 
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par  leurs  frères  dans  le  Massachusetts,  gagnèrent  le  Rhode- 
Island  en  1635,  et  le  New-Hampshire  en  1637.  Des  Virgin iens 
se  répandirent  en  1663  dans  la  Caroline  du  Nord,  et  en  1670 
dans  celle  du  Sud.  Le  New- Jersey,  fondé  vers  le  commence- 
ment du  17e  siècle,  par  des  Hollandais  et  des  Suédois,  devint 
colonie  anglaise  en  1670,  La  Pensylvanie  avait  été  d'abord 
occupée  par  quelques  Suédois  ;  mais  cette  colonie  ne  devint  flo- 
rissante que  sous  le  célèbre  William  Penn  :  il  y  vint  en  1681, 
avec  un  grand  nombre  de  Quakers  anglais,  et  fit  un  traité  solen- 
nel avec  les  aborigènes,  qui  lui  vendirent  des  terres.  La  plus 
récente  des  13  colonies  primitives  fut  la  Géorgie,  établie  en 
1732,  par  160  colons  anglais,  sous  la  conduite  du  général 
Oglethorpe. 

La  Floride  fut  découverte  par  Juan  Ponce  de  Léon,  en  1512, 
le  dimanche  des  Rameaux  {Pâques- Fleuries,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Florida).  Longtemps  on  a  dit  les  Deux  Fiorides, 
c'est-à-dire  tout  le  territoire- à  l'est  du  Mississippi  et  au  sud 
du  31e  parallèle  séparé  par  la  rivière  Appalchicola,  en  Floride 
orientale  et  occidentale.  Là  vivaient  les  fameuses  nations  des 
Natchez,  des  Criks,  des  Chicasas,  des  Chactas,  etc.  Théâtre  de 
bien  des  guerres,  la  Floride  orientale  est  presque  toujours  restée 
aux  Espagnols  jusqu'en  1821,  époque  où  ils  la  cédèrent  aux 
Etats-Unis,  comme  indemnité  pour  des  spoliations  commer- 
ciales. 

La  Louisiane,  comprise  d'abord  dans  la  Nouvelle- France,  dut 
ses  premiers  établissements  aux  Français,  qui  découvrirent  en 
1682  le  Mississippi,  et  fondèrent  en  1717  la  Nouvelie-Orléans. 
Sous  ce  nom  de  Louisiane,  ils  réclamaient  une  inimense  région, 
peuplée  aujourd'hui  de  5  millions  d'habitauis,  et  qui  avant  un 
siècle  en  renfermera  peut-être  100  millions.  En  1763,  la  partie 
située  à  l'est  du  fleuve  fut  cédée  aux  Anafînis,  e1  celle  de  l'ouest 
à  l'Espagne,  qui  l'appelèrent  Floride  Occidentale.  Cette  der- 
nière fut  rendue  à  la  France  en  ISOl,  ei  achetée,  deux  ans  après, 
par  le  gouvernement  de^  Etats-Unis,  pour  la  somme  ds 
60,000,000  de  francs. 

Le  Texas,  où  M.  de  la  Salle  tenta  sans  succès  un  établisse- 
ment en  1684,  fut  occupé,  vers  16^0,  par  les  Espagnols,  qui  y 
fondèrent  des  missions  pour  la  conversion  des  Indiens.  Malgré 
les  avantages  du  sol  et  du  climat,  peu  de  colons  s'y  portèrent 
jusque  après  la  cession  de  la  Louisiane,  dont  on  vient  de  parler. 
En  1817,  le  général  français  Lailemand  s'y  réfugia — sa  colonie, 
qu'il  appela  le  Champ  d^^sile,  ne  fit  point  de  progrès.  De 
bonne  heure  les  Etats-Unis  eurent  le  [irojet  d'acquérir  cet  im- 
portant territoire,  soit  par  lu  force,  suit  j  prix  d'argent— l'émi- 
gration leur  fournit   un  moyen  plus    laciie.     En   1821,  Mosea 
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Austin,  citoyen  du  Missouri,  obtint  du  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Espagne la  permission  d'ouvrir,  sur  la  rivière  Brazoz,  un 
seulement  Je  300  familles— d'autres  concessions  de  terre  firent 
monter,  en  peu  d'années,  à  plus  de  20,000  Je  nombre  des  colons, 
originaires,  la  plupart,  des  Etats-Unis,  fortement  attachés  à 
leurs  institutions,  et  prêts  à  saisir  la  première  occasion  favorable 
pour  les  implanter  sur  le  sol  texien.  Des  ditricultés  politiques, 
religieuses,  douanières,  amenèrent  bientôt  une  collision  sé- 
rieuse.  En  1835,  les  Texiens  organisèrent  une   armée — le  pré- 

Bident  mexicain,  Santa-Anna,  marcha  contre  eux  et  les  battit  en 
plusieurs  rencontres— mais  le  21  avril  1836  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  le  général  Houston.  Le  premier  œngrès  texien 
s'assembla  au  mois  d'octobre  suivant.  Les  Etats-Unis  et  quel- 
ques autres  puissances  reconnurent  la  n'uvelle  république,  mais 
le  gouvernement  mexicain  conserva  l'espoir  de  la  faire  rentrer 
dans  les  limites  de  sa  juridiction.  Au  bout  de  9  ans,  en  1845,  le 
Texas  fut  admis  dans  l'Union  Américaine — cette  annexion, 
provoqua,  de  la  part  du  Mexique,  une  déclaration  de  guerre, 
dont  les  suites  ont  été  malheureuses. 

74.  Divisions  :  Les  Etats-Unis,  lors  de  leur  séparation 
de  la  Grande-Bretagne,  en  1776,  étaient  au  nombre  de 
treize  seulement  ;  aujourd'hui  l'on  en  compte  trente-et- 
un,  outre  le  district  fédéral  (a)  Columbia,  sur  la  rivière 
Potomac,  et  quelques  Territoires  qui  ne  jouissent  point 
encore  du  droit  de  se  gouverner  par  eux-mêmes.  Voici 
les  noms  des  Etats  avec  ceux  de  leurs  villes  capitales  : 

Etats  du  Nord. 
Etats.  Capitales. 

Le  Maine  (1820) Augusta. 

—  New  Ilampshire Concord. 

—  Vei-mont  (1791) Montpelier. 

—  Rhode-Island Providence. 

—  Massachussetts Boston. 

—  Connecticut Hartford  et  New-Haren. 

Etats  du  Milieu. 

Le  New-York Albany. 

—  New-Jersey Trenton. 

La  Pensylvanie Harrisburg. 

LeDelaware Dover. 


(a)  C-est-a-dire  gouverné  direcîemeiU  par  lo  Congrès. 
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Etats  vc  Sud. 

Etats.  Capitales. 

Le  Maryland .  . .  Aniiapolis. 

La  Virginie Richraond. 

—  Caroline  du  Nord Raleigh. 

—  Caroline  du  Sud  Columbia. 

—  Géorgie   .  Milledgville. 

—  Floride  (1845)  TalJahassee. 

L'Alabama  (1819) Tuscaloosa. 

Le  Mississippi  (1817) Jackson. 

La  Louisiane  (1812) Nouvelle-Orléans. 

Le  Texas  (1845) Austin. 

Le  District  de  Coiumbia Washington. 

Etats  dk  l'Ouest. 

L'Arkansas  (1836)   , Little  Rock. 

Le  Kentucky  (1792)   Franckfort. 

—  Tennessee  fl79t>) ■. Nashviile. 

L'Ohio  (1802)  Columbus. 

L'indiana  (1816). Indianapolis. 

L'IlIinois  (1818)  Sprinirfîeld. 

Le  Michigan  (1837)  Détroit. 

—  \Vi?consin Madison. 

L'Iowa  (1845)         Io\va-Cit>'. 

Le  Missouri  (1821  )      , Jefferson-City. 

La  Californie  (1850) Vailejo. 

Orégon Salem. 

Territoires. 

Minnesota Sl  Faul. 

Uiah  Fillmore-City. 

Nouveau    Mexique   Santa-Fé. 

U  ashington F.n  Vancouver  (a) 

Nehraska ....   Omariu. 

Colorado  ou  Idaho Pike's  Peak. 

Kan.sa3 Le  Compton. 

Dacoîah      )  tv,      , 

Lriippewa  ) 

Leê  Elaîs  du  Nord  sont  appelés  la  Nont elle- Angleterre,  ayant 
éli  presque  entièrement  peuplés  d'abord  par  des  émigrés  de  la 
Grand»*  Bretagne. 

Le  pays  au-delà  des  montagnes  Rocheuses  se  nomme  le 
territoire  d'Orégon  (Nos.  11  et  12,  et  App.  No.  i^. 

(a)  En  1861,  La  Caroline  du  Sud,  la  Georg-ie,  la  Floride,  i'Alabr.ma,  le 
Mississipi,  la  Louisiane  et  le  Texas  io  sont  jorraés  en  une  confëdéralion 
séparée,  sous  le  nom  de  Confédtratio.i  du  Sud.  De  là,  la  guerre  civile 
enlr«  les  deux  Couiédérations. 
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La  Caroline  du  Sud  se  divise  en  districts^  et  la  Louisiane  en 
paroisses  :  ailleurs  ce  sont  des  comtés.  Les  subdivisions  portent 
ordinairement  le  nom  de  iownships  ou  de  îowns. 

75.  Mo?itag?ies  :  Les  monts  Apalaches  ou  Alléganys,  à 
l'est,  et  les  montagnes  Rocheuses,  à  l'ouest  :  toute  l'im- 
mense vallée  comprise  entre  ces  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes est  arrosée  par  le  fleuve  Mississippi  et  par  ses 
nombreuses  branches  tributaires.  (Voyez  le  No.  9,  et 
l'App.  No.  XVIII).  (a) 

Plusieurs  chaînes  secondaires  se  rattachent  aux  Alléganys: 
telles  sont  les  montagnes  Vertes  et  les  montai^nes  Blanches, 
séparées  par  le  bassin  de  la  rivière  Connecticut  ;  les  mon- 
tagnes Bleues  de  la  Caroline  du  Nord  et  de  la  Virginie  ;  les 
monts  Cumberland  du  Tennessee  et  du  Kentucky,  etc.  Les- 
monts  Ozarks  s'étendent  depuis  la  rivière  Rouge,  affluent  du 
Mississippi,  jusqu'à  l'embouchure  du  Missouri,  ei  de  là  par  des 
collines  jusque  vers  le  lac  Supérieur  :  on  les  croit  riches  en 
plomb  et  en  cuivre. 

76.  Lacs:  Les  principaux  lacs  des  Etats-Unis  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  Canada,  et,  de  plus,  le  lac  Mi- 
chigan,  qui  se  décharge  dans  le  lac  Huron. 

Le  lac  Michigan  a  117  Jieues  de  long,  27  de  large  et  333  de 
circuit  ;  il  est  assez  profond  pour  recevoir  des  vaisseaux  de 
toutes  grandeurs. 

77.  Baies:  Celles  de  Passamaquoddy,  de  Penobscot, 
de  Massachussetts,  de  New- York,  de  Delaware,  de 
Chesapeake,  d'Apalachie,  de  Mobile,  etc. 

Les  golfes,  ou  plutôt  Sounds^  sont  ceux  de  Long-Is- 
land,  d'Albemarle  et  de  Pamlico. 

78.  Fleuves  et  Rivières  :  Le  Mississippi  et  ses  afflu- 
ents l'Illinois,  l'Oliio,  le  Missouri,  l'Arkansas  et  la 
rivière  Pvouge  ;  le  Wabash,  affluent  de  l'Ohio  5  le  Con- 
necticut, qui  prend  sa  source  dans  le  Bas-Canada  et  se 
jette  dans  le  Sound  de  Long-Island  ;  l'Hudson,  qui  prend 
sa  source  près  du  lac  Champlain  et  se  jette  dans  la  baie 
de  New- York  ;  le  Delaware,  qui  prend  sa  source  dans 

(a)  Nous  dirons  au  No.  89  lis  quelques  mots  du  Texas,  qui  n'est  point 
compris  dans  cette  description. 
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le  New-York  et  se  jette  dans  la  baie  de  Delaware  ;  le 
Siisquehannah,  qui  prend  sa  source  dans  le  même  Etat 
et  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake  ;  le  Potomac  et 
la  rivière  James,  qui  descendent  les  monts  Alléganys 
vers  la  même  baie  ;  le  fleuve  Columbia,  à  l'ouest  des 
Montagnes  Rocheuses,  etc.,  etc.,  etc. 

79.  Canaux,  chemi7is  à  lisses,  etc.  :  Les  communica- 
tions intérieures  se  sont  multipliées  aux  Etats-Unis 
depuis  25  à  30  ans  avec  une  rapidité  sans  exemple.  Leur 
premier  canal,  peu  considérable,  ne  fut  achevé  qu'en 
1802  ;  aujourd'hui,  la  longueur  totale  de  ceux  qu'on  a 
construits  est  de  4,000  milles — parmi  les  plus  impor- 
tants sont  :  le  canal  E/-ié,  de  364  milles  ;  le  canal  Erié 
et  Ohio,  de  309  milles,  et  le  canal  de  Pensylvanie,  de 
276  milles,  y  compris  36  milles  de  railroad.  Leur 
premier  chemin  à  lisses,  de  4  milles  seulement,  ne  fut 
ouvert  qu'en  1827  ;  aujourd'hui,  les  chemins  de  fer  y 
embrassent  une  étendue  de  30,508  milles — la  plus  longue 
chaîne  continue  est  celle  de  Buffalo  à  Boston,  530  milles. 
Leurs  bateaux  à  vapeur  dépassent  100,000  tonneaux. 
Leurs  routes  publiques,  passables  sans  être  belles,  sont 
extrêmement  nombreuses.  Le  parcours  de  la  poste  est 
de  59,189,200  railles  par  année. 

Nous  dirons  ici,  une  fois  pour  toutes,  qi'à  l'aide  de  la  vapeur, 
des  changements  iiicroyables  s'opèrent  de  jour  en  jour  dans  les 
relations  sociales  et  politiques  des  nations  civilisées. 

80.  Climats,  sol  et  'productions  :  Nous  avons  déjà 
donné  (No.  i2)  une  idée  générale  des  vastes  et  fertiles 
contrées  qui  composent  l'Union  Américaine.  La  cul- 
ture des  céréales  et  les  légumes,  et  l'éducation  des 
animaux  domestiques,  n'y  sont  nulle  part  négligées. 
Les  bêtes  à  cornes,  moutons,  porcs,  chevaux,  viandes, 
beurre,  fromage,  pommes  et  cidres  constituent  la  grande 
richesses  des  Etats  du  nord  ;  le  froment  et  le  maïs, 
celle  des  Etats  du  milieu  et  de  l'ouest  ;  les  céréales  et 
le  tabac,  celle  du  Maryland  ;  les  céréales,  le  tabac,  le 
soton  et  le  sucre  (de  la  canne,)  celle  de  la  Virginie  ;  le 
20ton,  celle  des  autres  Etats  du  sud  et  du  sud-ouest. 
Le  riz  est  aussi  l'un  des  principaux  produits  des  Caro- 
lines  et  des  |x)rds  iaférieurs  du  Mississippi.    La  Loui- 
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siane  récolte  jusqu'à  120  millions  de  livres  de  sucre. 
Dans  les  parties  les  plus  méridionales,  (Géorgie,  Flo- 
ride, Louisiane,)  on  a  des  figues,  des  oranges,  des  citrons, 
des  olives — la  vigne  et  le  mûrier  à  soie  réussissent  dans 
plusieurs  endroits. 

81.  Les  Mi9ies  sont:  celles  d'or  dans  la  Virginie,  les 
Carolines,  la  Géorgie  et  la  Californie  ;  celles  de  cuivre, 
près  du  lac  Supérieur  ;  celles  de  plomb,  dans  l'Etat  de 
Missouri  ;  celle  de  charbon,  dans  la  Pensylvanie,  la 
Virginie  et  plusieurs  autres  endroits  ;  celles  de  fer  dans 
presque  tous  les  Etats-Unis,  etc.  Le  marbre  et  l'ar- 
doise abondent,  surtout  dans  la  Pensylvanie,  le  Vermont, 
et  le  New- York.  Il  y  a  beaucoup  de  sources  minérales  ; 
les  plus  célèbres  sont  celles  de  Saratoga  et  de  Ballstowii 
(New- York.)  Les  plus  importantes  salines  sont  celles 
de  Salina,  près  du  canal  Erié,  et  de  la  rivière  Grand- 
Kenhawa,  dans  la  Virginie. 

On  ne  connaît  encore  qu'imparfaitement  toutes  les  richesses 
minérales  des  Etats-Unis.  C'est  la  Californie  qui  jusqu'à 
présent  fournit  Por  en  pins  grande  abondance.  Le  plomb  du 
Missouri  couvre  une  espace  de  3,000  milles  carrés — près  de  là 
Font  deux  monts  de  fer  presque  pur,  couvrant  une  superficie  de 
6  milles  et  élevés  de  300  à  450  pieds.  Il  paraît  que  tout  le  cours 
supérieur  du  Mississippi  est  rempli  de  mines  de  plomb,  de  cuivre, 
de  fer  et  de  charbon. 

On  trouve  encore  dans  les  Etats-Unis,  le  gypse  ou  plâtre,  la 
couperose,  l'alun,  le  cobalt,  le  zinc,  le  maganèse,  des  sources 
de  pétrole,  etc.  Les  sources  de  pétrole  sont  moins  considérables 
que  celles  du  Canada. 

82.  Commerce  :  Il  n'est  aucun  pays,  après  la  Grande- 
Bretagne,  dont  le  commerce  soit  aussi  étendu  que  celui 
des  Etats-Unis.  Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  le  coton,  le  blé,  le  maïs  et  les  autres  grains,  les 
farines  et  le  biscuit,  les  produits  des  manufactures,  le 
tabac,  le  bois,  la  potasse  et  la  perlasse,  l'or  et  l'argent 
monnoyés,  le  poisson,  le  riz,  le  bœuf  et  le  lard  salés, 
etc.,  etc. 

83.  Manufactures  :  Dans  toutes  les  parties  de  l'Union, 
mais  particulièrement  dans  le  Rhode-Island,  le  Con- 
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neclîcut,  le  Massachussetts,  le  New- York,  le  New- Jer- 
sey, la  Pensylvanie,  le  Delaware  et  l'Ohio,  il  y  a  des 
manufactures  de  coton,  de  draps,  de  toiles,  de  fer  et  de 
cuivre,  de  verre,  de  faïence,  etc.,  etc.,  etc. 

84.  Villes  :  Washington,  agréablement  situé  sur  le 
Potomac,  dans  le  district  de  Colurabia,  est  la  ville  fédé- 
rale. Le  plan  en  est  vaste  et  très-régulier,  quoiqu'elle 
ne  renferme  que  51,687  habitants.  Les  sessions  annu- 
elles du  Congrès  s'y  tiennent  dans  le  Capitole,  qui  est  le 
pins  bel  édifice  des  Etats-Unis.  On  voit  à  Washington 
un  magnifique  arsenal  de  marine. 

Les  villes  principales  sont  :  New- York,  la  plus  peu- 
plée de  l'Amérique  et  la  plus  commerçante  de  l'univers 
après  Londres  ;  Philadelphie,  autrefois  la  capitale, 
grande,  bâtie  avec  une  régularité  extrême,  très-indus- 
.  trieuse,  remplie  d'établissements  scientifiques,  de  bien- 
faisance et  autres  ;  Baltimore,  centre  de  la  catholicité 
dans  les  Etats-Unis  et  siège  d'un  archevêque  ;  Boston,  la 
plus  intéressante  ville  de  l'Union,  et  la  seconde  en  com- 
merce ;  la  Nouvelle-Orléans,  entrepôt  du  commerce  des 
Etats  du  sud-ouest;  Brooklyn,  séparé,  par  un  chenal 
étroit,  de  New- York,  dont  il  partage  l'immense  activité — 
possède  un  bel  arsenal  de  marine  ;  Cincinnati,  la  "  reine 
de  P Ouest, ^^  ville  savante  et  extraordinairement  indus- 
trieuse, vaste  entrepôt  des  blés,  des  farines,  des  viandes 
de  porcs,  etc.,  de  l'Ohio;  Albany,  capitale  de  l'Etat  de 
New-York,  située  à  la  jonction  des  canaux  de  Vouest  et 
du  ?7ord  (Erié  et  Champlain),  bien  bâtie,  rapprochée  de 
New- York  par  plus  de  75  vapeurs  de  toutes  sortes  ;  St. 
Louis,  la  plus  grande  des  villes  qui  s'élèvent  au-delà  du 
Mississippi,  voisine  des  mines  de  plomb,  centre  du  com- 
merce des  fourrures  ;  Charleston,  dont  les  habitants  se 
distinguent  par  la  politesse  et  l'urbanité,  riche  par  le 
commerce  du  coton  et  du  riz,  souvent  ravagée  par  la 
fièvre  jaune,  etc. 

Les  rues  de  New-York  sont  éclairées  de  nuit  par  le  gaz  hy- 
drogène-caiboné  ;  la  plus  magnifique  est  celle  que  l'on  nomme 
Broadway,  lonorae  d'une  lieue  et  large  de  80  pieds.  Le  plus 
beau  de  ses  édifices  eèt  Phôtel-difc-yilie,  bâti  en  «parbre  et  en 
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pierre  de  taille.  New-York  est  avec  Boston  et  Philadelphie  le 
centre  principal  du  commerce  de  librairie,  des  articles  de  mode 
et  des  beaux  arts,  etc.  Le  port  est  constamment  rempli  d'une 
foule  étonnante  de  vaisseaux  marchands,  outre  90  à  100  barques 
à  vapeur  qui  vont  et  viennent  dans  toutes  les  direciions.  Les 
plus  riches  citoyens  ont  des  maisons  de  plaisance  dans  l'ile  de 
Manhattan  et  dans  celle  que  l'on  nomme  Long-ls!and,  séparée 
de  la  ville  par  un  chenal  larfie  seulement  d'un  quart  de  lieue. 
Population  de  Nevr-York,  82C300. 

Philadelphie  est  la  première  ville  des  Etats-Unis  par  !a  va- 
riété, la  richesse  et  la  supériorité  de  ses  manufactures.  Le  plus 
beau  de  ses  édifices  est  la  banque,  qui  est  entièrement  construite 
en  marbre,  sur  le  plan  du  temple  de  Minerve  à  Athènes.  Ses 
machines  hydrauliques  et  ses  aqueducs  sont  atlmirables.  On 
vient  d'élever  dans  cette  ville  un  vaste  pénitencier  en  pierre  de 
taille.     Population,  568,100. 

Parmi  les  monuments  de  Baltimore,  on  peut  citer  l'église  mé- 
tropolitaine catholique,  l'église  nnitairienne,  et  la  colonne  en 
marbre  blanc  érigée  à  la  mémoire  de  Washington.  Les  cha- 
leurs de  l'été  sont  accablantes  dans  cette  ville  ;  les  lièvres  inter- 
mittentes y  font  beaucoup  de  ravages. 

Boston  est  une  des  villes  de  l'Union  qui  possèdent  le  plus  d'éta- 
blissements littéraires,  de  bibliothèques,  de  sociétés  philantro- 
piques,  d'écoles  et  d'hôpitaux  bien  entretenus.  Le  faubourg, 
ou  mieux,  la  ville  de  Charleston,  renferme  un  grand  arsenal 
de  marine  et  de  nombreux  chantiers  pour  la  construciiou  des 
navires.  Parmi  les  édifices  de  Boston,  les  plus  dignes  (Têtre 
cités  sont  les  églises,  la  maison  d'état  (State-House),  d'où  i  t  vue 
du  port  et  des  environs  est  magnifique,  le  Faneuil-Ha!l,  où  se 
tiennent  les  assemblées  publiques,  le  théâtre,  la  douane,  la 
bourse,  et  un  bel  observatoire.  Le  port  de  Boston  est  beau,  spa- 
cieux et  puissamment  défendu  par  le  fort  Indépendance.  Popu- 
lation, 178,000. 

Toutes  les  grandes  villes  des  Etats-Unis  sont  le  séjour  d'une 
industrie  et  d'une  activité  sans  bornes.  Les  édifices  sont  géné- 
ralement bâtis  en  brique,  quelques  uns  en  pierre  de  taille, 
d'autres  avec  un  frontispice  en  marbrj,  et  beaucoup  avec  des 
balcons  ou  des  galeries  de  fer.  Les  églises  sont  en  très-grand 
nombre,  à  cause  de  la  diversité  des  culies  ;  elles  sont  d'une  ar- 
chitecture élégante,  quoique  souvent  irrégnlière.  Les  rues  sont 
laro-es,  propres,  bien  pavées  de  pierres  et  de  tuiles,  bien  éclai- 
rée?, pourvues  d'aqueducs  et  de  pompes  à  feu  ;  des  jardins  pu- 
blics, des  places  et  des  promenades  plantées  de  beaux  arbres, 
contribuent  à  les  assainir. 
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On  trouve  dans  ces  villes  et  dans  plusieurs  autres  un  grand 
nombre  d'écoles,  des  hôpitaux,  des  maisons  pour  les  pauvres 
et  les  orphelins,  des  sociéiés  de  commerce,  des  banques,  des 
associations  rclijiieuses  et  savantes,  des  musées  superbes  d'his- 
toire naturelle,  des  galeries  de  peinture,  etc.  Plusieurs  des 
asiles  pour  les  orphelins  et  des  hôpitaux  sont  confiés  aux  Sœurs 
de  la  Charité.  •» 

Nous  ne  tiairions  point  de  nommer  les  villes  qui  se  sont  élevées 
dans  toutes  les  parties  de  l'Union,  et  q-ie  les  besoins  d'un  im- 
mense commerce  intérieur  multiplient  chaque  année  comme  par 
enchantement,  surtout  dans  let?  Etats  de  l'ouest. 

Celle-i  dont  la  population  dépasse  40,000  âmes  sont  BufFalo 
près  (iu  lac  Erié,  sur  le  grand  canal  de  Vouest,  uni  à  Boston, 
par  au  chemin  de  fer  de  530  milles  :  Providence,  capitale  du 
RhoJo-Island,  très-manufacturière  ;  Louisville,  près  des  chutes 
de  l'Ohio,  rendez-vous  de  milliers  de  chalands  et  d'une  fouie  de 
vapeurs  :  Pittsburg,  hu  confluent  de  l'Aliésrany  et  de  la  Monon- 
gahéla,  qui  forment  POhio — ville  qui  a  375  fabriques  de  toutes 
sortes,  centre  d'un  vaste  commerce,  unie  à  la  Nouvelle-Orléans 
par  l'Ohio  et  le  Mi-sis-?!ppi,  à  Philadelphie  parle  Pennsyhania 
Canal  and  Rail-Koad,  et  qui  communique  par  le  moyen  d'un, 
cana!  avec  le  lac  Erié — la  hjuille  abonde  d^s  cette  contrée. 
Les  villes  dont  la  population  est  au-dessus  de  25,000,  sont  : 
Loweil,  dans  le  Massachnssetts.  remplie  de  manufactures  de 
20ton,  de  laine,  etc — emploie  9,000  ouvriers  et  ouvrières — vend 
annuellement  76  raillions  de  verges  de  coton  ;  Richmond,  capi- 
tale de  la  Virginie,  fabriques  de  clous,  d'armes,  de  voitures,  de 
selles,  de  souliers,  etc., — il  y  a  aussi  une  fonderie  de  canons  ; 
Froy,  sur  l'Hudsori,  à  6  milles  d'Albany,  connu  par  ses  fabriques 
i'armes  et  ses  toileries. 

Voici  l-s  noms  de  quelques  autres  :  Poriland,  dans  le  Maine, 
ville  de  commerce  pour  le  bois  et  le  poisson — son  port,  l'un 
les  plus  beaux  de  l'Amérique,  est  éclairé  par  un  phare  haut 
de  85  pieds  ;  Portsmouth,  seul  port  de  mer  du  New  Hamp- 
shire,  et  Concord,  jolie  ville,  capitale  du  même  état  ;  Salem, 
à  5  lieues  de  Boston,  riche  par  ses  fabriques,  ses  pêcheries, 
et  son  commerce,  avec  Jes  Indes-Orientales  ;  Newburyport, 
Nantucket  et  New-Bedford,  villes  fameuses  par  leurs  entre- 
prises baleinières  :  New-Haven,  sur  le  golfe  de  Lon^- 
Island — possède  l'un  des  plus  anciens  et  de  plus  florissants  col- 
lèges ;  Hartford,  vi  le  charmante,  sur  le  Connecticut,  ayant  un 
collège  et  une  institution  célèbre  de  sourds-muets  ;  Utica  et 
Shenectady,  sur  le  gran<i  canal  Erié,  auquel,  comme  beaucoup 
d'autres  villes,  elles  doivent  leur  prospérité  toujours  crois- 
sante ;  Newark,  principale  ville   du  New-Jersey,   renommé» 
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par  ses  fabriques  de  souliers,  ses  carosses,  et  son  cidre  ;  Wil- 
mington,  principale  ville  du  Delaware,  entourée  de  100  fabriques 
de  farine,  de  papier,  de  fer,  de  poudre,  etc.  ;  Georgetown  e" 
Alexandria,  près  de  la  ville  fédérale,  connues  par  leurs  établis- 
eements  d'éducation  catholique  ;  Norfolk,  port  excellent,  ver? 
l'embouchure  de  la  rivière  James,  principal  rendez-vous  de 
la  marine  nationale  ;  Savannah,  (Capitale  de  la  Géorgie,  marché 
célèbre  de  riz  et  de  coton  ;  Mobile,  dans  PAlabaraa,  prin- 
cipal débouché  du  coton  de  cet  Etat,  sujette  aux  maladies  pesti- 
lentielles, etc.,  etc. 

85.  Population  :  Le  dernier  recensement  (en  1S60) 
donne  aux  Etats-Unis  une  population  de  31,676,220 
habitants,  dont  4,003,000  sont  esclaves.  Il  faut  ajouter 
à  ce  nombre  environ  300,000  sauvages,  qui  habitent 
principalement  les  contrées  voisines  du  Mississippi  et  ■ 
toutes  celles  qui  sont  situées  à  l'ouest  de  ce  fleuve  jusqu'à 
l'Océan  (a.) 

86.  Religion  :  II  n'y  a  point  dans  les  Etats-Unis  de 
religion  établie  par  la  loi  ;  les  sectes  les  plus  nom- 
breuses sont  les  baptistes,  les  méthodistes,  les  pres- 
bytériens, les  dongrégationalistes,  les  protestants-épis- 
copaux,  les  universalistes,  les  luthériens,  etc.  Les 
catholiques  forment  environ  un  treizième  de  la  popu- 
lation totale. 

87.  ^Education  n'est  nulle  part  plus  universellement 
répandue  qu'aux  Etats-Unis.  Les  écoles  sunt  trés- 
multipliées  dans  toutes  les  campagnes,  et  les  AcadéminSy 
espèce  d'écoles  classiques,  dans  les  villes  et  daus  les 
bourgs  considérables.  Il  y  a  environ  180  universités 
et  collèges,  et  70  séminaires  de  théologie,  y  compris 
une  trentaine  de  séminaires,  collèges  catholiques.  Les 
plus  célèbres  institutions  littéraires  sont  l'université  de 
Cambridge, près  de  Boston,  et  le  collège  de  New-Bïaven, 
dans  le  Connecticut. 

On  pourrait  encore  nommer  plusieurs  grands  établissements 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles  ;  les  maisons  d'instruction 
pour  les  sourds-muets  ;  l'écolf3  nationale  militaire  à  West- 
Point,  sur  la  rivière  Hudson  ;  les  écoles  de  droit,  de  médecine, 
etc.,  etc. 


(a)  Dans  l'Appendice,  No.  XVII,  l'ou  trouvera  quelques  slatisti^yues  sur 
les  £iats-Uni3. 


Etats-Unis,  63 

88.  Gouverneme?it  :  Les  Etats-Unis  sont  une  répu- 
blique fédérative.  Chaque  Etat  particulier  est  indé- 
pendant des  autres,  et  se  donne  à  lui-môme  des  lois, 
dans  tout  ce  qui'  ne  regarde  que  ses  intérêts  locaux  ; 
le  gouvernement  général,  ou  le  Congrès,  est  chargé  de 
défendre  le  pays  en  cas  de  guerre,  de  régler  le  com- 
merce, de  traiter  avec  les  puissances  étrangères,  etc. 
Il  est  composé  d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un 
sénat  et  d'un  corps  de  représentants.  Le  président  ©t 
le  vice  président  sont  nommés  tous  les  quatre  ans,  par 
des  électeurs  qui  sont  eux-mêmes  choisis  par  le  peuple. 
Le  sénat  est  composé  de  membres  élus  pour  six  ans  par 
les  législatures  des  différents  états,  dont  chacune  en 
envoit  deux  au  Congrès.  Les  représentants  sont  élus 
tous  les  deux  ans  par  le  peuple  :  leur  nombre  est  réglé 
sur  la  population  de  chaque  état. 

Les  législatures  particulières  sont  composées  d'un  gouver- 
neur, d'un  sénat  ou  conseil  législatif  et  d'une  assemblée  de 
représentants.  Plusieurs  états  ont  aussi  un  lieuteuant-gouver- 
neur. 


89.  Voici  quelques-unes  des  curiosités  naturelles  des  Elats- 
Unis  les  plus  dignes  d'attention  :  lo.  Dans  le  Novv  Hampshire, 
la  gorge  (the  Notch)  ou  le  défilé  des  montagnes  Blanches. 
2o.  Dans  le  New-York,  la  chute  de  Niagara;  la  chute  delà 
rivière  Mohawk,  pié>  d'Albany;  les  eaux  minérales  de  Sara- 
toga  et  do  Ballslown.  3o.  Dans  la  Virginie,  le  pont  naturel 
sur  la  rivière  Cedar,  dans  le  comté  de  Rockbridge.  Ce  pont 
a  90  pieds  de  long  et  60  de  large,  sur  une  épaisseur  de  40  à 
60.  Il  est  élevé  de  200  pieils  au  dessus  de  la  rivière  qu'il 
traverse.  Sa  forme  est  celle  d'une  arcade  régulière,  élégam- 
ment appuyée  sur  les  deux  piliers  qui  la  terminent.  Il  y  a 
un  autre  pont  de  cette  espèce  dans  le  comté  de  Scott.  On  voit 
encore  en  Virginie  des  cavernes  profondes  île  300,  de  400  et 
même  de  9u0  pieds,  ornées  île  stalactites.  4o.  Dans  la  Caroline 
du  Nord,  comté  de  Sloke,  le  mont  Ararat  ou  l^ilot.  C'est  une 
vaste  pyramide  tronquée,  de  la  haut^-ur  de  plusieurs  mille  pieds. 
Au-defsus,  on  en  voit  r.i.e  autre  qui  ressemble  à  un  clocher  de 
la  hauteur  de  300  pieds,  et  dont-  la  base  n'a  que  200  pieds  de 
diamètre.  5o.  Dans  le  Kentucky,  le  Tennessee  et  la  Géorgie, 
des  cavités  souterraines  longues  de  plusieurs  milles,  oii  les 
aborigèpes;  à  ce  qu'il  paraît,  déposaient  autrefois  leurs  morts,  et 
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d'où  l'on  a  tiré  des  'inomies  (a)  et  une  assez  grande   quantité  de 
nilre  ou  salpêtre. 


CALIFORNIE.  ^ 

89.  bis.  La  Haute-Calitbinie  qui  appartenait  il  y  a  peu  d'an- 
nées à  la  république  du  Mexique,  forme  depuis  la  découverte 
des  mines  d'or  que  renferme  son  territoire,  un  des  états  de  la 
confédération  Américaine  dans  laquelle  elle  a  été  admise  en 
1850,  sous  le  nom  de  l'Etat  tle  la  Californie.  C'est  le  second 
des  Etats-Unis  par  l'étendue  de  s'»'i  territoire  qui  est  monta- 
gneux. 

Les  principales  rivières  sont  :  l»^  Colorado,  le  Sacraraento  et 
le  San  Joaquin.  La  région  aurifère  compred  une  étendue  de 
500  milles,  le  long  des  branches  du  Sacraraento  et  >iu  San 
Joaquin. 

Les  villes  principales  île  la  Californie  sont  la  cité  de  San 
Francisco,  située  dans  la  vaste  Iniie  de  ce  nom,  et  dont  la  popu- 
lation était  en  1860,  de  66.000  ;  Sacraniento,  Stockion, 
Monterey,  San  José,  piés  de  la  source  du  Sacraraento,  et 
Vallejo,  capitale  de  l'Etat  La  popu!:.t:on  de  la  Californie  était 
en  1860,  de  3S4,770  formée  d'émigrés  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  habitants  îles  Etats- L'nis  y  sont  cependant  en 
majorité. 


TEXAS. 

89.  ter.  Le  Texas  comprend  cette  partie  des  Etats 
et  des  territoires  ci-devant  Mexicains  située  en  deçà 
du  Rio  Bravo  (Rio-Grande)  del  Norte,  qui  le  borne 
actuellement  au  sud  et  à  l'ouesi  ;  ses  principales  limites 
au  nord  et  à  l'est  sont  la  rivière  Arkansas,  la  rivière 
Pvouge,  la  Rivière  Sabine  et  le  golfe  du  Mexique. 

Le  climat  et  les  productions  sont  ceux  des  Etats  du 
sud-ouest  et  du  P»Iexiqtie  septentrional  (Nos.  80  et  93). 
Au   sud-ouest    est    une     chaîne    de    montagne,    qui    se 


(a)  Depuis  le  lao  Erié  jii-iq'i'an  ^«»;(-  du  Mexique  el  le  long'  du  Missouri 
jusqu'.iux  Monlng-ne-s  îl. "■lieuses,  vn  rc;icoi»ire  des  restes  d'ouvTag-e? 
considèrat)!es  :  JorMicntioMs,  tuninH  <.n\  liiniUK-uies  <îe  terre  remplie  de 
squelettes,  murailles  pHralièles  eu  pierre  ou  enterre,  ouvertures  soute- 
raines,  rochers  avec  des  in.'-oriptioiis  hiprojrlyphiques,  idoles,  coquilles, 
momies,  etc.  On  aUribue  cei»  nionuinenls  à  un  peuple  très-diiierent  des 
indigènes  actuels. 
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rattachent  aux  Montagnes  Rocheuses  et  donnent  nais- 
sance à  beaucoup  de  rivières.  Il  y  a  d'immenses  pâtu- 
rages remplis  de  chevaux,  de  bisons,  etc.  Le  coton  et 
le  maïs  sont  la  principale  culture. 

Ce  pays,  dont  l'étendue  est  d'au  moins  325,000 
milles  (a)  carrés,  avait,  en  1860,  une  population  de 
600,955  habitants,  dont  184,960  esclaves.  Les  villes, 
encore  peu  considérables,  sont  Galveston,  Huston,  Bexar, 
Goliad,  Nacogdoches  et  Austin,  capitale.  Le  Texas 
s'est  séparé  du  Mexique  en  1836,  et  il  a  été  annexé  aux 
Etats-Unis  en  1845. 


MEXIQUE. 

90.  Le  Mexique  est  borné  au  nord  par  les  Etats- 
Unis  (b)  ',  à  l'est  par  les  mêmes  Etats  et  le  golfe  du 
Mexique  ;  au  sud-est  par  le  Guatimala  ;  au  sud  et  â 
l'ouest  par  l'Océan-Pacifîque. 

Le  Mexique  fut  découvert  et  soumis  aux  Espagnols  par  une 
troupe  d'aventuriers  sous  la  conduite  de  Ferdinand  Cortez,  en 
1519.  C'était  alors  un  empire  florissant,  dont  l'origine  remonte 
a  travers  plusieurs  révolutions  et  plusieurs  migrations  de  peuples 
venus  du  nord  de  l'Asie,  jusqu'au-delà  du  7e  siècle. 


(a)  Autant  que  la  France  et  les  lies  Britanniques. 

(5)  "  Velasquez,  g:oiiverneur  de  Cuba,  dans  le  dessein  d'illustrer  son  ad- 
ministration par  quelques  découvertes,  entreprit  une  petite  expédition, 
qu'il  confia  à  Ferdinand  Cortez.  Cehu-ci  partit,  en  1519,  à  la  tête  de  600 
hommes,  IS  chevaux  et  quelques  pièces  d'artillerie,  côtoya  la  presqu'île  de 
Yucatan,  desrendit  à  Tabasco,  où  il  prit  connaissance  du  riche  et  puissant 
empire  du  Mexique,  et  fut  fonder  plus  loin  la  Colonie  de  Vera-Cruz  ;  là  k 
secoua  l'autorité  de  V^elasquez,  et  se  déterminant  à  la  plus  hardie  des  entre- 
prises, il  brûla  sa  flotte  et  marcha  droit  à  Mexico.  [1  accompagne  néan- 
moins .sa  lémérité  de  toutes  les  ressources  de  la  .^a^csse  ;  «ur  sa  route  il  sé- 
duit par  sa  politique  autant  qu'il  .subjuirue  par  ses  armes  ;  enfin  il  arrive  à 
Mexico,  où  l'empereur  Àfontezutna  croit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le 
recevoir  comme  ami.  Au  milieu  des  fêlo  que  lui  prodigue  ce  prince,  Cor- 
tez apprend  qu'il  a  conspiré  contre  lui,  et  que  des  Espagnol.*;  ont  péri  à 
Vera-Cruz.  Il  marche  au  paiais,  se  saisit  audacieu-sement  de  Montezuma 
dans  sa  capitale  même,  et  l'emmène  dans  son  quartier  pour  lui  servir  d'o- 
tage. Cependant  un  danger  plus  grand  le  menaçait.  Velasquez  outré  do 
ce  qu'il  appelait  la  révolte  de  son  lieutenant,  envoyait  Xarvaès  à  la  lêlo  da 
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91.  i>zÏ7szb«s  :  Aujourd'hui  la  république  mexicaine 
comprend  22  états,  outre  6  territoires  et  un  district  fédé- 
ral. (Voir  les  Nos,  89  bis  et  101.)  (a). 

Voici  les  noms  de  ces  divisions  : 

Etats.  Capitales. 

Mexico Toluca. 

Guerrero Chilpancingo. 

Quératero Quéralero. 

Puebla Puebla. 

Vera-Cruz Jalapa. 

Tabasco  Tabasco. 

Yucatan Minda. 

Chiapas Chiapas. 


Eres  de  1,000  fanlassins  el  cavaliers  pour  remplacer  Cortex  ou  le  com- 
altre  ;  c'était  au  moins  le  double  des  Jbrces  de  celui-ci.  Cortez  n'hé<ite 
pas  1U1  moment  ;  laissant  la  moitié  de  son  monde  à  la  garde  de  Mexico  et 
de  Montezuma,  il  vole  avec  l'autre  à  la  rencontre  de  Narvaè-*,  le  défait,  et 
se  renforce  de  toute  son  armée,  il  revient  au.'ssitôt  aux  Espagnols  qu'il  a 
laissés  dans  Mexico,  et  que  les  Indiens  serraient  de  près  depuis  son  ab- 
sence ;  alors  la  guerre  éclate  avec  fureur  entre  les  deux  peuples.  Monte- 
zuma, voulant  haranguer  ses  sujets  du  haut  des  remparts  espagnols,  en  est 
tué  ;  et  les  Castillans  sont  heureux  d'évacuer  la  ville  au  prix  de  leur  artille- 
rie, de  leur  butin,  et  d'un  grind  nombre  des  leurs.  Le  reste  allait  périr 
dans  la  fameuse  vallée  d'Otuniba,  sans  la  bravoure  per.«'(Minelle  et  la  pré- 
sence d'esprit  de  Cortez,  qui,  dans  la  chaleur  du  combat,  fond  sur  le  drapeau 
impérial,  et  saisit  ce  gage  assuré  de  la  victoire,  qui  devient  son  .<alut  et  ce- 
lui de  ses  compagnons.  Ferme  dans  ses  revers  et  toujours  grand  dan**  ses 
projets,  l'inébranlable  général  mé(Jite  dans  sa  retraite  la  conquête  nouvelle 
du  pays  qu'il  vient  de  perdre.  Il  reparaît  bientôt  assi.ste  de  la  plupart  des 
nations  voisinai  qu'il  a  gagnées  par  la  mrce  ou  par  l'adresse  ;  il  marche 
vers  Mexico,  l'attaque,  et  l'emporte  en  dépit  de  la  défense  désespérée  de 
ses  habitants  et  des  actions  héroïques  du  jeune  Gualimozin,  leur  nouvel 
empereur.  Ce  prince  tombe  dans  les  mains  des  Espagnols,  et  devient  mar- 
tyr de  l'avarice  et  de  !a  cruauté  de  ses  forcené-»  vainqueurs  :  ils  l'eiendent 
sur  des  charbons  ardent."  pour  le  forcer  à  dire  où  étaient  cachés  les  trésors 
de  l'empire.  Un  de  ses  favoris  partageait  son  supplice  et  se  plaignait  :  et 
moi,  lui  dit  tranquillement  .son  prince,  suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses.  ..  i 
La  chute  de  Mexico  entraîna  la  soumission  de  tout  l'empire,  et  Cortez, 
après  trois  ans  de  campagne,  au  comble  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  n'eut 
plus  à  combattre  que  ladedance  et  l'envie,  contre  lesquelles  il  fut  moins 
heureux  que  contre  les  Mexicains.  Il  mourut  en  Espaerne,  trente-deux 
ans  après,  en  1.554,  privé  de  ses  emplois,  abreuvé  de  dégculs,  disputant  ses 
biens  contre  le  fisc,  et  sa  gloire  contre  la  calomnie." 
— (Lesage,  Atias  Historique.) 

(a)  Par  le  traité  de  1846,  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique,  ces  deux 
puissance*  ont  adopté  le  Rio  Bravo  del  Norte  pour  limites  commune*, 
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Etais.  ^'P^'"^^' 

OaxacaouOajaca V:\V::SL 

Michoacan Guadalajara. 

Jalisco •••-■ Victoria. 

Tamaulipas. ..; ^       .    ■ 

San-Luis-Potos. i;;;:;:  ;!  i.'Guanapo. 

G^anajualo Zacatécas. 

Zacatecas ••-•     Durango. 

Duran-o     Nuevo-Santander. 

Cohahuila^ .  - ;.;:..:Monlerey. 

r^TT.^       ."*''-'.'.' Chihuahua. 

^hihuahua ....Urés. 

S«"°f^ .V. Culiacan. 

Sinaloa  -  •  - .  Arruas-Calientes. 

Aguas-Cal.entes -Capitales. 

Territoires.  i 

La  Basse-Califorme ' -y;  ■;;;;:  ^,\^4". 

^t'^^ Tlaxcala. 

î^l       f;;; ' Minamlan. 

Tehuai^epec  -  -  •  •  • gan-Luis  de  la  Paz. 

Sierra-Cjorda ^  ,.^ûr. 

Isladel  Carmen  Carmen. 

District  fédéral,  :Mexico  ;  cajpiiale  Mexico. 

90  Les  Montagnes  du  xMexique  sont  priacipalement 
\Qs'"Cordilières  dont  les  sommets  offrent  le  spectacle 
sincrulier  d'une  suite  de  vastes  plaines  élevées  de  six  à 
huit  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ue 
ces  plaines  on  voit  s'élancer  dans  les  nues  plusieurs  pics 
qui  ^ont  toujours  couverts  de  neige,  et  qui  cependant 
vomissent  sans  cesse  des  tourbillons  de  flammes.  L.e 
plus  remarquable  est  le  Popoca-Tepetl,  ou  la  monUigne 
fu7nante,  près  de  la  ville  de  Mexico, 

Leiirand  plateau  mexicain  s'étend  du  sud  au  nord  sur  une 
lon<^ueur  de  prés  de  500  lieues,  et  tandis  que  les  communications 
avet;  les  côtes  maritimes  .ont  presque  impraticables,  des  yoitures 
à  roues  se  rendraient  de  Mexico  a  Santa-Fe,  et  de  la  a  St.  Louis 
sur  le  Mississippi. 

93.  Climat  et  Productions  (Voii  le  No.  12)  :  Les 
côtes  maritimes  éprouvent  une  chaleur  excessive  et 
continuelle,  qui  les  rend  très-malsaines  :  en  y  cultive 
avec  succès  la  canne  à  sucre,  le  café,  le  coton,  1  indigo, 
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le  cacao  (a)  et  les  autres  productions  des  tropiques. 
Sur  les  terrains  élevés  des  Cordillères,  ou  sur  le  gratid 
•plateau  mexicain,  Pou  jouit  d'an  air  pur,  d'une  tempé- 
rature constamment  douce  et  agréable  ;  le  sol  y  produit 
avec  profusion  les  grains,  les^pommes,  les  pêches,  les 
figues,  les  raisins,  etc.  Le  maïs,  qui  se  récolte  jusqu'à 
deux  et  même  trois  fois  par  année,  forme,  avec  le 
ma7iic}c  (b)  et  les  banaiies  (c),  la  principale  nouriture  des 
habitants. 

Le  blé  mexicain  est  trés-heau  et  très-abondant.  La  mouche 
temtunère  nommée  cochenille,  que  nourrit  une  espèce  de 
cactus,  est  un  grand  objet  de  commerce,  ainsi  que  la  vanille, 
plante  dont  le  fruit  entre  dans  la  composition  du  chocolat. 
L'agave  fournit  une  boisson,  qu'on  appelle  pulque,  générale-, 
ment  en  usage  chez  le  peuple  du  pays— un  seul  pied  rapporte 
jusqu'à  150  pintes  de  jus  par  année.  Parmi  les  animaux  sont 
e  jaguar  (tigre),  le  couguar  (lion),  l'ours,  le  loup,  le  chevreuil, 
le  bœuf  {bison)  et  le  cheval  sauvage,  Je  caïman,  diverses 
espèces  de  serpents,  l'agami  {d)  et    une  foule  d'oiseaux  remar- 

(a)  Base  du  cJiocolal. 

(/;)  Appelé  aussi  c(Lssave,  arbrisseau  de  la  hauteur  de  5  à  6  pieds  qui 
porte  deux  ou  îpoh  racines  semblables  au  panais  et  grosses  comme  la 
cuisse  d'un  iicmme.  Il  e>t  t rès -fécond  :  un  arpent  de  terre  planté  de 
rnanioc  nournra  0  lois  plus  de  personnes  qu'un  arpent  du  meilleur  froment 
On  le  propage  par  rameaux.  La  racine  préparée  tient  lieu  de  pain-  on 
en  lire  auv«si  une  L>oiî>son  qui  vaut  la  bière. 

(r)  Le  bananier  est  avec  les  cocos  et  les  dattes  la  nourriture  d'une 
immenses  portion  du  genre  humain.  Cette  plante  précieu>^  se  propu^re 
par  rejetons  qui  portent  dos  fruits  au  bout  de  10  ou  1 1  mois.  De  la  tile 
que  l'on  coupe  alors,  sort  un  rejeton  nouveau  qui  donne  dt^s  fruits  au  bout 
ielrois  mois.  Tout  le  travail  delà  culture  consiste  à  couper  les  tiffes 
chargées  de  fruits  murs,  et  à  creuser  une  ou  d.>ux  fois  par  année  autour 
de  la  racme  !  une  grappe  de  bananes  sur  un  seul  tronc  principal  en  contient 
souvent  IGO  a  ISO,  et  pèse  70  à  SO  livres.  D'après  M.  de  Humboldt,  le 
produit  du  bananier  est  a  celui  du  blé  comme  133  :  1.  et  à  celui  de 
la  patate  comme  44  :  ] . 

On  fait  sécher  les  bananes  au  soleil  comme  les  figues.  Pour  en  tirer  de 
la  tarir  e,  onlesdjvi.se  en  tranehe.s,  que  l'on  fait  sécher  au  soleil  et  qu'on 
pile  en.suile  dans  ua  mortier. 

(d)  Oiseau  é-liassier,  qui  ressemble  un  peu  au  faisan— Ion"'  de  22 
pou.-e."— courte  queue,  plumage  soyeux,  noir,  excepté  sur  le  bas  ôa  cou  et 
de  la  poitrine,  ime  plaque  de  prè-<  de  4  poucrs  d'étendue,  ornée  des  plus 
e<-la:antes  couleurs  du  paon— pieds  et  bec  verdâtres,  etc.  L'Ajrami  est 
doue  des  qualités  sociales  du  chien,  intelligent,  fidèle,  .sen.Mble  aux  caresses, 
courageux  pour  défendre  son  maître— il  se  distingue  encore  par  un  son  de 
ventriloque  qu'il  fait  que  quefois  enlendre-sa  musique  ordinaire  est  à  peu 
près  le  en  aigu  d'un  dindon— il  court  très-vile,  mais  ne  vole  que  difficUe- 
ine;it.  ^ 
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quables,  etc.  Du  côté  de  la  mer  des  Antilles  sont  des  forêts 
remplies  d'acajou,  de  bois  de  Campêche  (log  wood,)  etc.  Vers 
le  nord,  il  y  a  beaucoup  de  plaines  entièrement  stériles  (a.) 

94.  Lacs:  Le  lac  Chapala,  qui  se  décharge  dans  l'Océan 
Pacifique  ;  le  lac  Tczciico,  devant  la  ville  de  Mexico  ; 
le  lac  Tamiagua,  sur  le  golfe  du  Mexique,  etc. 

95.  Rivières  :  Le  Rio  del  Norte,  le  Buenaventura  ou 
San  riielipe,  le  Colorado  ;  le  Santiago,  qui  sort  du  lac 
Chapala  ;  le  Rio  Gila,  qui  se  jette  dans  le  Colorado,  etc. 
Toutes  ces  rivières,  excepté  le  Santiago,  arrosent  des 
pays  peu  connus  et  presque  inhabités. 

9o.  Mines  :  Le  Mexique  contient  beaucoup  de  riches 
mines  d'or  et  d'argent,  outre  celles  de  cuivre,  d'étain, 
de  plomb,  de  fer,  etc.  Les  plus  célèbres  sont  les  mines 
d'argent  de  Guanaxuata,"à  50  lieues  au  nord-ouest  de  la 
ville  de  Mexico. 

Les  mines  du  Mexique  ont  fourni  plus  des  neuf  dixièmes  de 
tout  l'argent  morinoyé  qui  a  cours  dans  le  monde  entier — il  y  en 
a  3,000,  la  plupart  d'une  exploitation  ruineuse.  Leur  produit  en 
1850,  d'après  le  rapport  du  Ministre  des  Finances,  s'est  élevé  à 
29  millions  de  piastres -cette  somme  est  retirée  pour  les  deux 
tiers  par  des  capitalistes  anglais  (b.) 

97.  Commerce  :  Or  et  argent,  cochenille,  sucre,  farine, 
salsepareille,  indigo,  vanille,  jalap,  bois  de  campêche, 
acajou,  peaux  de  bœuf,  suif,  etc. 

Keceîtes  en  1S57,  §8,500.000.  Dette  publique,  non  compris 
k  dette  flottante,  $135.000,000. 

98.  Capitale,  Mexico,  une  des  plus  belles  villes  du 
inonde.  Elle  est  située  sur  \\\\  plateau,  près  du  lac 
Tezcuco  et  de  plusieurs  autres  petits  lacs  salés  (c,)  dans 


(<.')  Les  missionnaires  espag-nols  avaient  fondé  dans  ces  endroits  un 
bon  nombre  de  rédnctioyn,  dans  le  genre  de  celles  du  Paraguay — seul 
moyen  efli«:afe  de  faire  tleurir  la  religion  chez  les  indigène.s.  Ces  pré- 
cieux élablis-seuieuls  sont  en  déc-adence  depuis  les  troubles  civils  du 
Mexique. 

{h) — Et  arec  ses  3,000  mines,  ce  malheureux  pnys  est  en  banqueroute; 
ses  (herM  politiques  n'ont  eu  d'autres  ressources  pour  payer  leurs  soldats 
que  dans  la  confiscation  des  biens  de  l'église  ! 

(r)  Ces  lacs  sont  plus  élevés  que  la  ville,  et  malgré  des  travaux 
hydrauliques  iraoïenses,  font  craindre  qu'un  jour  ella  ne  soit  sub- 
mergée. 
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une  vallée  charmante  qu'entourent  de  tous  côtés  des 
montagnes  de  porphyre.  Les  églises,  au  nombre  d'en- 
viron 60,  les  couvents,  les  hôpitaux,  les  palais  et  les 
maisons  sont  Làtics  de  porphyre  et  d'amygdaloïde  ;  les 
rues  sont  s])acieuses,  bien  pavées,  bien  nettes  et  bien 
éclairées.  Les  campagnes  voisines  abondent  en  vergers, 
en  champs  fertiles  de  maïs,  en  jardins  remplis  de  végé- 
taux et  embellis  de  riches  parterres  :  ces  derniers  étaient 
autrefois  construits  sur  des  radeaux  qui  flottaient  sur 
les  lacs  qu'on  vient  de  nommer.  Cette  Capitale  est  à 
7,4-00  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Population, 
205,000  âmes. 

La  cathédrale  de  Mexico  est  la  plus  grande  de  l'Amérique, 
et  surpasse  en  richesse  toutes  celles  des  deux  hémisphères  ; 
la  balustrade  qui  entoure  !e  maître-autel  est  d'arcrent  massif  ; 
on  y  voit  une  lampa  du  même  métal,  si  vaste  que  trois  hommes 
entrent  dedans  pour  la  nettoyer  ;  les  statues  de  la  Vierge  et 
des  Saints  sont  ou  d'argent  pur  ou  recouvertes  d'or  et  de  pierres 
précieuses. 

Mexico  renferme  encore  un  superbe  hôtel  des  monnaies,  une 
école  des  mines,  une  université,  une  académie  des  beaux  arts, 
un  jardin  botanique,  une  école  de  médecine,  diverses  manufac- 
tures, surtout  d'orfév/erie  et  de  bijouterie,  de  carosses,  etc.  De 
semblables  établissements  se  retrouvent  à  Guatimala  (No.  108) 
et  dans  les  grandes  villes  de  l'Amérique  méridionale. 

99.  Villes  principales  :  On  peut  citer  entre  une  foule  d'autres, 
Guadalaxaîa,  qui  possède  une  université  florissante  ;  Puebla, 
dont  la  grande  place  est  ornée  sur  trois  faces  de  portiques,  tandis 
que  la  quatrième  e^t  occupée  par  une  cathédrale  qui  rivahse  en 
magnificence  avt  c  celle  de  Mexico  ;  Gnanaxuato,  entouré  de 
mines  d'argent  e*  rempli  de  magasins  ;  Zacatécas,  célèbre  aussi 
par  ses  mines  ;  ()<ixaca,  dans  une  vallée  délicieuse  couverte  de 
jardins  et  de  cactus  (No.  93.)  etc.,  etc. 

100.  Le  Mexique,  avec  des  côtes  maritimes  très-étendues,  est 
privé  de  presque  tous  les  avaiitages  du  commerce  par  le  défaut 
de  ports  et  de  havres.  Ce?  côtes  sont  ordinairement  des  bancs 
de  terre  sablonneuse  qui  s'avancent  au  loin  dans  la  mer,  et  qui 
ne  laissent  aux  navigateurs  aucun  chenal  pour  gagner  les 
rivages.  Les  meilleurs  ports  sont  Vera-Cruz,  sur  le  golfe  du 
Mexique,  pour  les  vaisseaux  d'Europe  et  des  Antilles  ;  et  Aca- 
pulco,  sur  l'Océan-Pacifique,  pour  ceux  qui  vont  aux  Indes- 
Orientales.  La  population  européenne  de  ces  vil^s  est  souveûl 
renouvelée  par  les  ravages  de  la  Jièvre  Jaune. 
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101.  Gouv67-nement  :  Le  congrès  mexicain  de  1824 
idopta  une  organisation  constitutionnelle  modelée  sur 
îelle  de  l'Union  américaine, et  prit  le  titre  à"" Etats-Unis- 
Mexicains.  Mais  depuis  cette  époque,  ce  pays  n'a  cessé 
i'étrc  en  proie  à  des  orages  politiques  dont  il  est  difficile 
le  prévoir  le  terme  («). 

102.  Population,  8,24-7,660,  composée  de  créoles,  de 
sauvages  (/>),  de  métis,  de  zambos,  de  mulâtres  et  de 
nègres  ;  il  n'y  a  que  fort  peu  d'Espagnols. 

Les  créoles  sont  des  descendants  d'Européens,  nés  eu  Amé- 
rique ;  les  métis  sent  nés  de  parents  dofit  Pun  est  blanc  et  l'autre 
sauvage  ;  les  zambos,  de  parents  dont  ]-un  est  sauvage  et  Paulre 
uègre,  et  les  mulâtres,  de  parents  dont  Pun  est  blanc  et  l'autre 
nègre.  Il  y  a  4,460,000  créoles  réputés  blancs,  et  3,787,660 
indiens.  Ceux-ci  sont  presque  tous  chrétiens  5  ils  ressemblent 
par  les  traits  physiques  à  leurs  frères  du  nord. 

Keligio7i  :  Les  Mexicains,  ainsi  que  les  habitants  du 
Guatimala  et  de  toute  l'Amérique  méridionale,  font  pro- 
fession de  la  foi  catholique,  dont  I0  culte  y  est  accompa- 
gné d'une  grande  splendeur. 


(a)  <•'  1809-10-11,  etc. — Les  immenses  colonies  espaffnoles  d'Amenqiïe,  en 
apprenant  l'invajsion  de  leur  métropole  f par  les  Français),  !a  caprtiviîé  de 
ieur  roi,  le  stjulévement  des  Espagnol,  partagèrent  tout  l'élan  de  la  mère- 
patrie,  et  s'empre^.sèrent,  à  son  exempie,  de  se  donner  inmullua.'rement  de« 
jimtes  provin(tiale-s.  CeUe  agitation  foihite,  iiniver>e'.le,  devint  pour  ces 
var>îes  pays  le  commencement  d'une  ère  nouvelle,  et  ia  cause  première  de 
leur  indépendance.  Les  gouverneurs  calcula r.t  le  danger  de  ce  mouve- 
ment populaire,  voulurent  l'arrêter,  et  ne  firent  que  l'accroître  ;  on  s'arma 
contre  eux;  on  les  chassa  quand  on  put;  on  les  comh-iiiit  quand  ils  résis- 
tèrent ;  et,  suivant  l'immuable  loi  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays, 
partout  où  l'on  .se  délivra  de  l'autorité  existante,  on  se  battit  avec  fureur 
TKjur  lui  succé-Jer.  Le  déchaînement  de  toutes  les  pa.ssions  individuelles 
■réa  une  fouie  de  partis.  Les  uns  turent  pour  le  roi  a'-M^Ui;  ceux-ci  n'ea 
voulaient  qu'avec  les  Cortez;  <'-etix-là  étaient  pn:ir  l'in-iépendance  monar- 
chique ;  d'autres  pour  la  république  ;  on  .se  battit,  on  s'ég<jrgea  sur  tous  les 
iKjints,  et  !a  déva.«tation,  les  massacres,  l'mcendie,  couvrirent  longtemps 
presque  tout  le  Nouveau-^NIonde,  comme  si  par  une  fataliic  malheureuse, 
les  mêmes  llcaux  qui  avaient  w'grna'é  .non  asservi-semenî,  avaient  du  prési- 
der eiicc<:e  à  sa  délivrance."  ( — Levage,  Atlas  llistnriqaf..) 

(■i)  Les  descendants  des  aboriKP'ies  sont  plus  cominuiié.ne.nt  désignés 
sous  le  nom  à.^htdicns  ■■  il  en  faut  dire  autant  de  ceux  de  <T»;»fimaIa  «t  de 
l'Aiiiérique  Méridionale. 
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103.  Sur  la  côte  orientale  de  l'Etat  de  Yiicataii,  est  Pétablis- 
gemeiit  anf^lais  c.e  Honduras  (No.  !05)  ;  chef-lieu,  Balize  ;  po- 
pulation t25,645.  Cette  peiite  colonie,  en  1859,  fit  i\ei^  exporta- 
tions pour  la  valeur  de  iS-^O^STS  sJerling,  et  des  importations  de 
maichandises  pour  i;-207,9{)8  sterling. 

La  langue,  les  mœurs  et  les  coulum-es  des  créoles  sont  em- 
pruntées à  la  rieUle  Kspagne  Le  luxe  est,  apiè-  'es  troubles 
civils,  le  plus  ^^rand  obstacle  a  leur  prospérité  nationale. 
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104'.  Le   Guatimala  (^Amérique- Centrale)  est  borné  nii 


ord  par  le  golfe   du  Mexique  ;   à  l'est,  par  la  mer   des 
ntilîes  ;  ausud  par  rOcéan-Pacifique  ;  à  l'ouest  par  les* 


nord 

Al  .  _ 

Etats-Mexicains.    C'est  une  république  fédérative,  com- 
posée de  5  Etats  et  d'un  district  fédéral. 

Noms  des  Etats  :  Guatimala,  SaD-Salvador,  Honduras,  Nica- 
ragua, Cosîa-îiica. 

Ch  pays,  qui  avait  suivi  le  mouvement  révolutionnaire  du 
Mexique,  s'en  est  détaché  lors  de  la  chute  de  l'empereur  éphé- 
mère Iturbid,  en  1824,  et  ne  paraît  pas  devoir  sitôt  jouir  de  la  paix 
intérieure,     il  a  adopté  une  constitution  nouvelle  en  185'. 

105.  Montagnes  :  La  continuation  des  Cordillères,  qui 
dans  cette  partie  du  continent  renferment  un  grand 
nombre  de  volcans  ;  près  de  l'isthme,  elles  s'abaissent 
au  point  de  n'offrir  plus  qu'une  digue  de  séparation 
entre  les  deux  Océans. 

B'ie  :  La  baie  de  Honduras,  célèbre  par  le  com- 
merce que  les  Anglais  y  font  des  bois  de  teinture  et  de 
l'acajou. 

Lacs  :  Le  lac  Nicaragua,  qui  communiqtie  par  la 
rivière  St.  Jean  avec  la  mer  des  Antilles,  et  au  milieu 
duquel  est  un  volcan  toujours  enflammé  ;  le  lac  Léon, 
qui  se  décharge  dans  celui  de  Nicaragua  (a)  ;  sur  ces 
deux  lacs  sont  situées  deux  belles  villes  qui  portent  les 
mêmes  noms. 


(a)  C'est  par  le  lac  de  Nicaragua  qu'on  veut  construire  un  canal  pour 
joindre  l'Océan-Pacifique  à  la  mer  des  Antilles;  la  plus  grande  hauteur  d« 
la  lig7ie  départage  des  eaux  n'est  que  de  21  loises  et  demie. 
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106.  Climat,  etc.  :  Cette  contrée,  l'une  des  plus 
agréables  du  Nouveau-Monde,  si  elle  n'était  exposée 
aux  tremblements  de  terre,  produit  en  abondance  les 
grains,  les  raisins,  le  miel,  le  coton,  la  vanille,  l'indigo, 
la  cochenille,  etc.  Il  y  a  des  mines  très-riches,  surtout 
d'argent,  mais  jusqu'à  présent  elles  n'ont  guères  été 
exploitées. 

107.  Comme/ce  :  Indigo,  cochenille,  bois  de  teinture, 
acajou,  vanille,  sucre,  coton,  peaux  de  bœufs,  de  tigres, 
de  chevreuils,  etc.  (a.) 

1G8.  Capitale  :  Le  Nouveau-Guatimala  :  entre  une 
foule  d'autres  objets  dignes  d'attention  (No.  98,)  on  y 
voit  un  bel  amphithéâtre,  destiné  aux  combats  de  tau- 
reaux.— JMaisous  à  un  seul  étage,  etc.,  (No.  154.)  Popu- 
lation, 60,000. 

L'ancienne  ville  fut  détruite  le  7  juin,  1777,  par  un  trem- 
blement de  terre  des  plus  effroyables.  Dés  le  3  juin,  la  mer 
agitée  sortait  de  son  lit  ;  les  deux  volcans,  voisins  de  la  ville, 
semblaient  bouillonner  ;  l'un  lançait  des  torrents  d'eau,  l'autre 
des  courants  de  luve  enflammée  ;  la  terre  montrait  partout 
des  crevasses  ;  après  cinq  jours  d'angoisses,  l'abîme  s'ouvrit, 
et  Ja  ville,  avec  ses  richesses  et  huit  mille  familles,  s'enfonça 
dans  la  terre  ;  des  courants  de  boue  et  de  souffre,  en  se  préci- 
pitant par  dessus  les  ruines,  les  cachèrent  à  jamais  aux  regards 
des  humains, 

La  nouvelle  ville  est  à  quatre  lieues  de  l'emplacement  de  l'an- 
cienne, qui  a  été  partiellement  rebâtie. 

109.  Population  totale  970,450,  dont  peut-être  un 
cinquième  créoles,  et  une  moitié  sauvages  chrétiens. 
Il  n'y  a  pas  de  nègres. 

La  partie  du  Guaîimaia  qui  s'avance  dans  la  mer  des  An- 
tilles est  occupée  par  J'js  jNÎ0;quit03,  peuple  indigènes  qui 
n'obéit  qu'à  ses  chefs  ou  caciques.  Ces  Indiens  ont  to  jours 
été  ennemis  des  Espagnols,  qui  n'ont  pu  les  réduire,  et  alJiéf 
des  Anglais.  La  chasse,  la  pêche,  l'agriculture  et  le  soir 
de  leurs  troupeaux  sont  leurs  principales  occupations.  Popul 
6,000. 


(a)  En  1859,  recettes,  $1,140,043  ;  dépenses,  $I,12G,1S9.  Dette  publique 
$1,200,000. 
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ILES  DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

110.  Les  principales  îles  de  l'Amérique  Septentrionale 
sont:  lo.  rislande  (No.  287,)  2o.  le  Groenland  (No.  68,) 
3u.  les  îles  du  golfe  St.  Laurent,  4o.  celles  qui  sont 
situées  dans  le  golfe  du  Mexique. 


ILES  DU  GOLFE  ST.  LAURENT. 

lit.  Les  îles  du  golfe  St.  Laurent  sont:  Terre-Neuve, 
le  Cap-Breton,  l'île  du  Prince-Edouard,  les  îles  de  la 
Magdeleine  et  l'île  d'Anticosti  (No.  24.) 

112.  Terre-Neuve  fut  découverte  par  Sébastien  Cabota 
natif  de  Bristol,  en  Angleterre,  le  premier  des  Européens 
qui  nii  visité  le  continent  de  l'Amérique  Septentrionale 
(a.)  Cette  île,  séparée  du  Labrador  par  le  détroit  de 
Belle-Isle,  est  longue  d'environ  125  lieues  et  large 
de  100.  Les  côtes  sont  des  falaises  élevées,  qui  for- 
ment une  multitude  de  baies  et  de  havres  où  les 
vaisseaux  sont  à  l'abri  des  tempêtes.  Le  climat  est 
froid  et  très-désagréable  par  les  brouillards  dont  Tiiir 
est  continuellement  chargé.  Le  sol  est  couvert  de 
lacs,  de  rivières,  de  montagnes  et  de  marécages.  Les 
forêts  se  composent  de  sapins,  de  bouleaux,  de  peu- 
pliers, de  cerisiers,  etc.  Les  arbustes  à  baies  et  le 
foin  naturel  croissent  partout.  Les  animaux  sauvages, 
encore  assez  nombreux,  sont  les  caribous,  les  renards, 
les  ours,  les  castors,  etc.  Il  y  a  du  charbon  excellent, 
du  plâtre,  de  la  chaux,  de  l'ocre  rouge,  et  des  salines. 
Les  habitants  ne  cultivent  qu'iui  peu  de  patates  et 
d'autres  légumes,  se  livrant  tous  à  la  pêche  de  la  morue, 
du  loup-marin,  de  la  baleine,  etc. 

Il  n'y  a  presque  point  de  chemins  dans  l'île  ;  la  malle  se 
transporte  par  eau  d'un  village  à  l'autre. 

113.  Commerce  :  Poisson,  huile,  peaux  de  loup-marin, 
pelleteries  et  un  peu  de  bois. 


(a)  Après  la  découverte  de  Colomb. 
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Valeur  des  exportai  ions,  £1,17-2,771  stg.  Montant  des  fm- 
poTtation?,X'l,?î  18.836.  Revpmi,  £133,734  stg.  Dépenjse,  £146;- 
310.     Detle  publique,  £103,718 

114-.  Terre-Neuve  a  été  toujours  célèbre  depuis  sa 
découverte,  pur  la  pèche  de  la  morue  qui  se  fait  sur  ses 
ri\Tiges,  et  sur  les  Ba7ics,  situés  au  sud-est  de  l'île. 

Le  premier,  que  Pon  appelle  le  Grand-banc,  est  à  33 
lieues  de  Terre-Neuve  ;  il  a  !00  lieues  de  long  et  26  de  large  ; 
la  profondeur  de  la  mer  en  cel  endroit  est  de  15  à  60  brasses. 
Le  second,  nommé  le  Banc-cvrt,  a  80  lieues  de  long  et  40  de 
large. 

Ces  pêches  occupent  chaque  année  prés  de  40,000  personnes 
et  3,000  bâtiments  des  Kîais-Uni^,  de  France  et  d'Angleterre. 
Le  profit  annuel  en  peut  être  estimé  à  un  million  de  livres 
eterlmg.  La  pêche  commence  vers  le  10  mai,  et  se  con- 
tinue jusqu'à  la  fin  de  septembre.  C'est  entre  le  4'2e  et  le  46e 
parallèle  de  latitude  que  la  morue  abonde  le  plus.  Les  Anijlnis 
et  les  Français  la  font  eécher  sur  les  îles  voisines  ;  les  Amé- 
ricains l'emportent  à  Téiat  de  morue  salée,  tt  la  préparent  dans 
leurs  propres  ports,  surtout  à  Marblehead,  à  Gloucester  et  à 
Beverly  dans  le  Massachussetts. 

La  pêche  au  loup-marin,  qui  se  fait  surtout  en  mars  et  en 
avril,  est  devenue  très-importante  depuis  qnelqr.es  années. 
Les  glaces  polaires  s'avancent  alors  vers  le  sud,  accompagné»  a 
de  troupes  nombreuses  de  lonps-marins  que  l'on  y  trouve 
couchés  et  engourdis,  et  que  l'on  assomme  par  milliers  avec 
des  massues  ou  des  armes  à  feu.  Il  faut  tout  le  courai^e  et 
toute  l'expérience  des  hardis  marins  de  Terre-iVeuve,  pour 
s'embarquer  dans  une  tel'e  entreprise.  Les  goélettes  que  l'on 
fait  sortir  du  port  en  sciant  à  travers  la  glace,  sont  ensuite 
exposées  sans  cesse  à  être  brisées  entre  ces  immenses  champs 
flottants,  appelés  prairies  aux  loups-marins.  Les  accidenti 
ne  sont  pas  rares. 

Parmi  les  animaux  de  Terre-Neuve,  l'on  distingue  une  race 
particulière  de  chiens,  remarquables  par  leur  grande  taille, 
leur  poil  long  et  soyeux,  et  surtout  par  la  plus  grande  dimen- 
sion de  la  peau  entre  les  doigs  du  pied,  qui  les  rend  propres  ù 
nager. 

115.  Capitale,  St.  Jean,  peuplée  de  15  à  20  mille 
âmes,  remplie  de  magasins,  de  boutiques  d'épiciers  et 
d'auberges.  Construite  en  boi«,  cette  ville  a  été  plusieurs 
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fois  ravagée  par  les  incendies.  Il  y  a  plusieurs  églises, 
un  évêque  catholique,  deux  ou  trois  sociétés  de  bienfai- 
sance, et  quelques  imprimeries. 

Les  bourgs  ou  vilJ.iixes  les  plus  remarquables  sont  :  Harbour- 
Grace,  un  des  pins  célèbres  rendez-vous  t!e  pêche  ;  FerrylanJ, 
qui  fut  le  chef-lieu  tle  la  colonie  catholique  qu'y  planta  Je 
lord  Baltimore  en  1821,  32  ans  après  l'établissement  de  l'île 
par  ceux  de  sa  nation  :  Plaisance,  autrefois  chef-lieu  des 
Français  à  Terre-Neuve  ;  Bonavista,  ainsi  nomm.é  par  •'''abot  ; 
Trinity-Harbour,  etc. 

Population  de  l'île,  122,638,  en  1861,  la  plupart  Irlandais 
catholiques  ;  les  autres  sont  Ecossais,  Jersais.  Guernesais, 
Anglais,  Américains,  etc. 

Depuis  1832,  Terre-Neuve  jouit  des  avantages  (riine" 
législature  coloniale. 

A  quelque  dislance  au  sud  de  Terre-Neuve,  dans  l'Océan- 
Atlantique,  sont  les  îles  de  St.  Pierre  et  de  Miquelon,  qui 
appartiennent  à  la  France.  C'est  le  grand  rendez-vous  de 
14  à  15  mille  pêcheurs  bretons  et  normands.  PoDuîalion 
fixe,  600. 

L'île  de  St.  Pierre  est  la  résidence  du  gouverneur  français. 

116.  Le  Cap-Breton  est  séparé  de  la  Nouvelle-Ecos.se 
dont  il  fait  partie,  par  le  détroit  de  Canso.  Il  a  110 
milles  de  long  et  80  dans  sa  plus  grande  largeur.  Les 
côtes  sont  élevées,  montagneuses,  sans  aucun  renfon- 
cement considérable  dans  la  partie  voisine  du  golfe  St. 
Laurent,  mais  bien  entrecoupées  de  baies  et  de  havres 
sur  l'Atlantique.  Un  vaste  lac,  nommé  le  Bras-d'Or, 
qui  communique  avec  l'Océan,  s'étend  dans  l'intérieur 
de  l'île  et  la  divise  jiresque  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Le  climat  est  celui  de  Gaspé,  mais  plus  humide.  Le 
sol  est  bien  propre  à  la  culture  de  Forge,  do  l'avoine 
et  des  légumes.  Los  brouillards  nuisent  à  la  culture 
du  blé,  qui  ne  prospère  que  du  côté  occidental.  Les 
pâturages  abondent.  Le  charbon,  le  gypse  (plâtre  de 
Paris)  le  fer  et  Focre  rouge,  .sont  les  principales 
richesses  minérales.  Les  Ibrêts  ont  perdu  leur  ancienne 
importance,  en  ^lartie  par  les  incendies  fréquents  aux- 
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quelles  elles  ont  été  exposées.  Les  animaux  sauvages 
sont  l'ours  noir,  le  loup-cervier,  le  renard,  la  loutre,  etc. 
L'agriculture,  la  pêche  et  l'exploitation  des  mines 
:1e  charbon,  sont  les  occupations  des  habitants  du  Cap- 
Breton.  La  plupart  sont  Montagnards-Ecossais,  Acadiens 
et  Irlandais  catholiques.  Il  y  a  environ  300  sauvages 
Micmacs,  oui  demeurent  principalement  près  du  Bras- 
d'Or. 

Commei-ce '.  Poisson,  charbon,  plâtre,  bêtes  à  cornes, 
viandes  salées,  beurre,  bois,  vaisseaux  neufs,  avoine, 
patates,  etc.  Le  charbon  et  le  plâtre  sont  exportés  aux 
Etats-Unis;  les  bêtes  à  cornes  et  le  beurre  à  Terre- 
Neuve  ;  les  viandes  et  le  beurre,  à  Halifax. 

Chefs-lieux:  Arichat,  dans  l'île  Mado/mc,  peuplé,  de 
3  mille  Acadiens  pêcheurs  ;  et  Sydney,  fameux  par 
ses  mines  de  charbon,  mais  n'ayant  qu'environ  1,000 
habitants. 

Le  Cap-Breton  fut  découvert  d'abord,  suivant  les  u"s  par 
ue?-  pécheurs  Bretons,  au  coramencement  du  iGn  e  siècle  ; 
suivant  d'au'res,  par  Cabot  lui-n.ême  en  1407,  et  rn  15 -'3  par 
Vetazzani,  qui  le  n^^imma  th  du  Cap.  Quoiqu'il  eris)it,  les 
Français  ]ui  doniièrciit  le  nom  d'île  Royale,  et  y  bâtirent  sur 
la  côte  orientHle,  le  puissant  fort,  de  Louisbours:,  que  lei=  Ani^laio 
détruisirent  en  1758.  Ces  fonifications  avaient  coûté  3O,O:)O,000 
de  francs.  On  n'y  voit  plus'  qu'un  très-petit  village  de 
péGheurs, 

117.  Près  du  Cap-Breton,  à  l'entrée  du  srojfe  (^t  L^nrenr, 
e.=t  l'île  vSt.  Paul,  qui  n'est  guère  qu'un  rcchf  r  élevé  de  3()() 
pieds,  long  d'un  mille  et  demi,  et  large  d'un  demi-mil!e.  Cet 
endroit  est  tristement  célèbre  en  naufraG;es.  On  y  ir  uve 
partout  des  ossements  humains,  de>  ancres,  des  cables,  et 
d'autres  débris.  Un  phare,  qui  y  a  é'é  placé,  préviendra  sans 
d'»ute  bien  des  malheur?  aux  vaisseaux  du  Canada  et  à  ceux 
d'outre-mer. 

A  l'est  du  Cap-Breton,  en  lat.  44^  58'  et  en  Ion?  60''  0'. 
de  Greenwich,  est  l'île  au  Sable,  autre  écueil  funeste,  sur  lequel 
un  graiîd  nombre  de  vaisseaux  f-nt  péri.  Le  ioin  et  les  a'ocas 
en  sont  les  principales  production.^  végétales,  I!  y  a  beaucoup 
de  lapins,  d'oiseaux  aquatiques,  de  loups-marins,  etc.  Des 
chevaux  qu'on  y  avait  transportés,  se  sont  mullipkés  considé- 


78  Jles  du  Oolfe  St.  Laurent. 

rablement.     Il  existe   depuis  plusieurs   années,  sur  cette  île,  un 
établissement  destiné  à  secourir  les  naufragés. 

La  batture  du  nord-est  de  l'île  au  Sable  s'étend  à  22  milles, 
et  celle  du  nord-ouest  à  8  milles. 

lis.  L'île  du  Prince  Edouard,  autrement  appelée 
l'île  St.  Jean,  séparée  de  la  Nouvelle-Ecosse  par  le 
détroit  de  Northumberland,  a  120  railles  de  lonsç  et  20 
à  30  de  large.  Elle  se  divise  en  3  comtés  (King's, 
Queen's,  Prince's),  qui  se  subdivisent  en  67  townships 
de  20,000  acres  chacun.  Le  climat  est  à  peu  près  celui 
de  Québec — moins  de  neige — température  changeante. 
Le  sol  est  très-uni,  fertile  en  grains  et  en  légumes. 
Les  habitants,  Montagnards-Ecossais,  Irlandais,  Aca- 
diens  et  de  familles  Micmacs,  s'occupent  généralement 
d'agriculture.  Population  en  1861, — 80.857,  dont  Sau- 
vages-Micmacs, 350;  sourds-muets  68  ;  aveugles,  43; 
aliénés,  l-l-S  :  églises,  156  ;  maisons  d'école,  302  ;  catlio- 
liques,  35,852.  Les  animaux  sauvages  sont  l'ours,  le 
loup-cervier,  le  renard,  etc. 

Comvmce :  Grains,  bestiaux,  lard,  beurre,  vaisseaux 
neufs,  jvjissons,  patates,  etc. 

TmporîaMotiR,  en  1859,  £186,229.  Exportations,  £153,  071. 
Lp  blé,  le  boi.5  et  le  poisson  s'exportent  en  Angleterre  ;  l'avoine, 
l'orge  et  les  pa'ates,  à  Halifax  ;  les  bestiaux,  les  viandes,  le 
beurre  et  les  patates,  à  Terre-Neuve. 

Capitale,  Charlottetown,  un  des  meilleurs  ports  du 
golfe  St.  Laurent.  Cette  petite  ville  renferme  5 
églises  et  un  Jiô'el  du  Parlement,  très-bel  édifice,  où 
se  tient  aussi  la  cour  du  Banc  de  la  Reine  ;  il  y  a  un 
évêque  catholique,  qui  a  fuit  construire  un  joli 
collège. 

LTe  dii  Prince-Edouard  fut  établie  par  les  Français,  vers 
166  i,  et  prise  par  les  Anglais  en  même  temps  que  le  Cap-Bre- 
ton. Anncixée  à  la  Nouvelle-Ecosse,  en  17"3,  elle  devint  pro- 
vint e  .«réparée,  eoiis  une  légit^îature  coloniale,  en  1773. 

119.  Les  îles  de  la  illagrfe/giwc  doivent  leur  impor- 
tance à  la  pêche   de  la  morue  et   du  hareng  qui  s'y  fait 
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en  été,  et  à  celle  du  loup-marin,  que  l'on  prend  sur  les 
glaces  du  golfe  au  mois  d'avril.  Les  habitants,  presque 
tous  Acadiens  et  Canadiens,  étaient,  en  1861,  au  nombre 
de  2,651.  Ils  sont  desservis  par  deux  missionnaires  du 
diocèse  de  l'île  du  Prince-Edouard.  Ces  îles  font  partie 
du  comté  de  Gaspé,  dans  le  Bas-Canada. 

Valeur  annuelle  de  leurs  pêcheries,  £21,000. 

Dans  POcéan-Atlantique,  sur  la  roula  ds  Terre-Neuve  aux 
Antilles,  pont  les  Bermudes,  au  nombre  d'environ  400,  la  plu- 
part stériles,  sans  nom,  sans  habitants  et  toutes  d'un  abord 
très-difficile.  La  plus  grande  est  celle  de  St.  George,  longue 
de  16  railles  et  large  de  2.  Ces  î!es  furent  découvertes  en 
1522,  par  Jean  Bermu  las,  navigateur  espagnol.  Les  habitants, 
au  nombre  de  10  982,  dont  4,000  nègres,  cultivent  le  tabac, 
des  plantations  de  cèdres,  des  légumes  et  diverses  espèces  de 
fruits  propres  au  climat  de  l'Europe  méridionale.  Les  Ber- 
mudes sont  un  rendez-vous  de  la  marine  d'Angleterre  (No.  63). 

Valeur    des    exportations,     £34,177 Importations, 

£166,915. 

ILES  SITUÉES  DANS  LE  GOLFE  DU  MEXIQUE. 

120.  Ces  îles,  nommées  Antilles  et  Indes-Occiden- 
tales, étaient  autrefois  habitées  par  les  Camibes  on 
Cannibales,  qui  ont  été  presque  entièrement  exter- 
minés par  les  Européens  depuis  la  découverte  de 
l'Am.érique. 

121.  Les  Antilles  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes, 
savoir  :  les  îles  Lucayes  ou  BaJiaynas  et  les  Grandes- 
Antilles  au  nord,  les  îles  Caraïbes  à  l'est  et  les  Petites- 
Antilles  au  sud,  c'est-à-dire  le  long  de  la  côte  de  la 
Colombie. 

122.  Climat  :  L'année  des  Antilles  se  partage  entre  les  sai- 
sons de  sécheresse  et  d'humidité.  Les  premières  pluies  pério- 
diques, qui  viennent  du  sud,  commencent  au  mois  de  mai  ; 
elle  tombent  chaque  jours  vers  midi,  et  se  terminent  le  soir  par 
des  orages  accompagnés  de  tonnerre.  Au  bout  de  deux 
semaines  la  terre  et  leTs  arbres  sont  couverts  d'une  riche  et  char- 
mante verdure.  Le  temps  alors  devient  sec  et  beau — pas  un 
eeul  nuage  ne  parait.    Le  soleil  répand  une  chaleur  bililante 
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Jusque  vers  dix  heures  du  matin,  ou  jusqu'à  ce  que  la  brise 
de  la  mer  s'élève;  c'est  un  vent  frais  et  assez  fort  qui  sonâfte 
du  Bud-est  jusqu'à  Ja  nuit — tant  qu'il  dure,  la  température 
est  supportable,  du  moins  à  l'ombre.  Aux  ardeurs  du  jour 
succèdent  des  nuits  extraordinairement  claires  et  belles,  et 
par-là  même  souvent  très-dangereuses  à  la  santé  de  ceux  qui 
veulent  en  goûter  la  fraîcheur  et  les  agréments.  Depuis  le 
milieu  d'août  jusqu'à  la  fin  de  septembre  la  br/'se  journalière 
tantôt  s'affaiblit,  tantôt  cest»e  entièrement,  et  la  chaleur  est 
étouffante,  la  nuit  au^si  bien  que  le  jour.  La  saison  des 
tempêtes  et  des  ouragans  qui  renversent  et  détruisent  tout  sur 
leur  passage,  comprend  les  mois  d'août,  de  septembre  et 
d'octobre.  Les  pluies  d'autonrine  inondent  la  terre  depuis  le 
commencement  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  Le  vent 
du  nord  eneuite  et  le  bruit  des  flots  qui  vienntmt  battre  les  côtes 
septentrionales,  annoncent  une  nouvelle  saison.  Après  quelques. 
orages,  mêlés  souvent  de  grêle,  les  pluies  se  dissipent,  le  temps 
s'éclaircit,  et  demeure  constamment  beau,  frais  et  agréable, 
jusqu'au  mois  de  mai. 

En  général,  dans  les  parties  montagneuses  des  grandes 
lies,. .  .le  climat  est  assez  tempéré  et  saliibre  ;  ailleurs  il 
est  très  chaud  et  malsain. 

123.  Le  sol  des  Antilles  est  excellent  ;  les  productions 
sont  toutes  celles  des  pays  tropiques,  le  sucre,  le  rhum, 
la  mélasse  le  coton,  l'indigo,  le  cacao,  le  gingembre,  le 
poivre,  l'aloës,  le  clou  de  girofle,  la  cannelle,  le  tabac, 
le  maïs,  les  ignames  (a),  les  bois  précieux,  les  oranges, 
les  citrons,  les  ananas,  diverses  plantes  médicinales, 
etc.,  etc. 

124.  Commerce:  Tous  les  articles  qu'on  vient  de 
nommer,  mais  principalement  le  sucre,  le  café,  le 
rhum,  la  mélasse,  le  tabac,  le  coton,  l'indigo,  les  épices, 
les  bois  précieux  et  les  fruits,  sont  exportés  des  An- 
tilles dans  presque    toutes   les  autres  parties  du  monde. 

Valeur  du  commerce  des  Antilles  anglaises  (b)  :  importa- 
tions,  £4,035,000  6tg.  ;   exportations,   £8,603,000  stg.     Celles- 


(o)  Espèce  de  patates  dont  les  racines  sont  grosses,  longues,  couvertes 
d'une  petite  peau  de  couleur  cendrée  obsi-nre,  irarnie  de  petites  fibres  : 
elles  ont  une  chair  blanche,  succulente  et  iarineuse,  quelquefois  vineuse. 
On  les  mange  au  lieu  de  pain  quand  elles  sont  cuites. 

(3)  Les  Bermudes  [^Jo.  119]  et  la  Guyane  anglaise  [No.  157]  entrent 
^aas  cette  estimation. 
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ci  comprennent,  entre   autres  articles,  3,816,000  quintaux  dja 
sucre,  19,769,500  Ibs.  de  café,  et  7,808,000  gallons  de  rhum  (a.) 

125.  Population  totale,  3,800,000,  (?)  composée  d'en- 
viron 675,000  blancs,  de  2,900,000  nègres  ou  mulâtres 
libres.  La  religion  catholique  domine  le  plus  généra- 
lement dans  cet  archipel, 

126.  Les  Antilles  appartiennent  à  différentes  puis- 
sances de  l'Europe,  la  plupart  à  l'Angleterre,  excepté 
l'île  Margarita  (137,)  l'une  des  Petites-Antilles,  qui 
appartient  à  la  Colombie,  et  l'île  d'Haïti,  qui  forme  deux 
états  indépendants. 

Les  Espagnols  possèdent  les  î!es  de  Cuba  et  de  Portorico  ; 
le.s  Français,  la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Marie-Galante  et 
la  Martinique  ;  les  Danois,  5t.  Thomas,  St.  Jean,  Ste.  Croix  ; 
les  Hollandais,  St.  Mari  in,  Saba,  St.  Eustache,  et  Curaçoa  ;  les 
Suédois,  St.  Barthélemi  ;  les  Anglais,  la  Jamaïque,  les  îles 
Lucayes,  et  toutes  les  autres  îles  importantes. 

Population  des  Antilles  espagnoles,  1,600,000  (?),  dont 
environ  677,000  b!ancs  et  43->,000  gens  de  couleur  et  nèares 
libres  ;— françaises,  470,000  ;-danoises,  60.000  ;— hollandaFses, 
70,000  ;— suédoises  (No.  307,)  20,000.  Population  des  An- 
tilles anglaises,  790,000,  dont  88,000  blancs  (6.)  Plusieurs 
des  colonies  anglaises  dans  les  Antilles  ont  des  gouvemements 
représentatifs. 


ILES  LUCAYES. 

127.  Les  îles  Lucayes,  ou  Bahamas,  situées  au  nord 
des  Grandes  Antilles,  sont  séparées  de  Cuba  par  le 
v^ieux  canal  de  Bahama,  et  de  la  Floride  par  le  golfe  de 
la  Floride. 


(a)  On  estime  à  15  millions  .sterling-  les  exportations  de  tout  l'archipel: 
Lies  importations  con^^istent  surtout  en  articles  des  manufactures  europé- 
mnes,  et  en  farines,  en  lard,  en  pc.isson,  en  viandes  salées  des  Etats-Unis 
ît  des  colonies  anglaises  du  nord. 

Les  Antilles  françaises  exportent  pour  la  valeur  d'environ  60  miJLoDS 
le  francs. 


(IT)  L'esclavage  est  aboli  dans  les  Antilles  anglaises. 

4* 
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128.  Ces  îles  sont  aij  nombre  d'environ  500  ;  la  plus 
re^iarquable  est  celle  de  St.  Salvador  (No.  2.)  Elles 
ne  sont  que  des  amas  de  pierre  calcaire  et  de  coquil- 
lages couverts  d'une  faible  couche  de  terre  végétale, 
qui  s'épuise  après  quelques  années  de  culture.  Une 
partie  des  habitats  des  îles  Lucayes  sont  constamment 
occupés  à  retirer  de  la  mer  les  équipages  et  cargai- 
sons des  vaisseaux  qui  vont  se  briser  sur  ces  côtes 
orageuses  et  remplies  d'écueils.  Chef-lieu,  Nassau. 
dans  l'île  de  New-Providence.    Population  totale  30,000. 


GRANDES-  ANTILLES. 

129.  Les  Grandes-Antilles  sont  Cuba,  Haïti,  la 
Jamaïque  et  Portorico. 

130.  Cuba,  la  plus  considérable  de  toutes  les  Antilles, 
est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  une  chaîne 
de  montagnes  au  pied  desquelles  s'étendent  de  vastes 
prairies  et  des  plantations  sans  nombre  de  sucre,  de 
café,  de  tabac,  etc.  ;  ce  dernier  produit  est  de  la  meil- 
leure qualité.  La  cire,  le  miel,  les  peaux  de  bœuf 
sauvage,  le  -coton  et  les  fruits  sont  aussi  d'importants 
articles  de  commerce.  Cette  île  se  divise  en  deux  pro- 
vinces. Capitale,  la  Havane,  l'une  des  plus  fortes 
places  du  Nouveau-Monde,  centre  immense  d'affaires 
pour  toutes  les  nations  civilisées.  Il  y  a  plusieurs  belles 
institutions  scientifiques  et  littéraires.  Villes  principales, 
Santiago,  Matanzas,  Port-au-Prince,  etc.  Population 
totale,  en  1860,  1,449,462. 

131.  Haïti,  autrefois  St.  Domingue,  a  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  (a)  qui,  vers  le  centre  de  l'île, 
atteignent  la  hauteur  de  8  à  9  mille  pieds,  et  toutes  sont 
couvertes  de  forêts  magnifiques.  Quatre  fleuves  et  une 
foule  de  rivières  arrosent  la  région  inférieure,  dont  rien 
n'égale  la  fertillité.  Mais  on  accuse  les  nègres  d'indo- 
lence ;  on  dit  qu'ils  aiment  mieux  abattre  l'acajou,  les 
bois  de  teinture  et  mille  autres  arbres  précieux  que  de 

(a)  Le  ttom  d'Haïti  siffuiûe  le  pays  montagneux. 
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cultiver  les  belles  plantations  de  leurs  anciens  maîtres 
(a.)  Ils  exportent  encore  cependant  outre  leurs  bois 
(è)  et  les  peaux  Tle  bœuf  sauvage,  beaucoup  de  café, 
et  la  plupart  des  autres  productions  de  l'archipel, 
quoique  en  bien  moindre  quantité  que  sous  la  domi- 
nation française  et  espagnole.  Capitale,  le  Port-Répu- 
blicain (c.)  Population,  700,000  nègres  et  mulâtres,  et 
environ  30,000  blancs. 


(a)  La  reine  des  Antilles  découverte  par  Colomb  eu  1492  (No.  2,) 
fut  exploitée  par  les  Espagnols  seuls  jîendant  deux  siècles.  En  1697, 
par  le  traité  de  Ryswiek,  ils  en  cédèrent  la  moitié  aux  Français,  qui, 
dans  le  cours  d'un  entre  siècle,  avaient  rendu  leur  colonie  plus  riche 
que  toutes  les  autres  Antilles  réunies. — Vint  la  terrible  Révolution — 
l'Assemblée  Nationale,  en  1790,  fit  proclamer  que  tous  les  Jiommas 
sont  égaux  et  libres — débats  violents  dans  l'ile  entre  les  hommes  de  cou- 
leur libres  et  les  blancs,  qui  s'étaient  ju?(]ue-Ià  réservé  les  droits  poli- 
tiques.— Mais  voilà  que  les  esclaves,  au  nombre  de  500,000,  croient  que 
l'affaire  les  regarde — ils  se  soulèveirt,  massacrent  ou  chassent  Français, 
créoles  ei  mulâtres.  Sous  la  conduite  de  Toussaint  Louverture,  ils 
achèvent  de  se  saisir  des  places  fortes,  repoussent  une  armée  anglaise 
envoyée  par  la  Jamaïque,  et  se  rendent  maîtres  même  de  ia  partie  espa- 
gnole. Le  général  Leclerc  avec  20,000  Français  débarqua  dans  l'île  en 
1801,  s'empara  de  la  persorme  de  Louverture,  et  le  fit  transporter  ea 
France.  Les  hostilités,  un  instant  suspendues,  recommencèrent  en  1803 
sous  le  général  noir  Dessalines,  qui  refoula  les  Français  jusqu'au  Cap, 
où  les  attendait  une  flotte  anglaise.  Leur  liberté  conquise,  les  nègres 
eurent  la  tâche  plus  difficile  encore  de  se  gouverner.  Dessalines  prit 
le  titre  de  Jacques  I,  em-pere^i.^  d' Haïti.  11  fut  assassiné  en  1S0(>,  et 
remplacé  aussitôt  par  mi  autre  chef  mihtaire,  Christophe,  qui  se  fit  cou- 
ronner en  1811,  sous  le  nom  de  Henri  L  II  eut  pour  rival  le  républicaia 
Pétion,  mort  en  1818.  Christophe  périt  dans  une  révolution  militaire, 
en  1S20.  Le  président  Boyer  lui  succéda  sans  résistance,  en  1822. 
Enfin  l'indépemfance  d'Haïti  fut  atlmise  par  la  France,  en  1825,  moyen- 
nant la  promesse  d'une  indemnité  aux  anciens  colons  de  150,000.000 
de  Irancs. — Cette  somme  a  été  une  nouvelle  source  de  difficultés — il  a 
fallu  la  réduire  de  l^eaucoup — un  traité  de  1838  prolonge  les  termes  du 
paiement  jusqu'en  1863.  Depuis  1S49,  Haïti  a  été  gouverné  despntique- 
ment  par  un  nègre  du  nom  de  Soulouque,  qui  s'est  constitué  empereur 
sous  le  nom  de  Fauslin  I. 

"  La  constitution  impériale  d'Haïti  amalgame  de  la  façon  la  plus  extra- 
vagante le  droit  divin,  le  droit  constitutionnel  et  le  droit  républicain.  En 
fait  de  droits  politiques  et  civils,  les  sujets  de  Sa  Majesté  Impériale  n'ont 
rien  à  désirer,  si  ce  n'est  pourtant  qu'aucun  d'eux,  en  se  levant  le  matin, 
n'a  la  certitude  de  ne  pas  être  fusillé  le  soir."  {A/muaire  de  la  R.  des 
deux  Mfjndes.')  Une  dernière  révolution  a  renversé  l'empereur  Soulouque 
et  ramené  la  répubUque. 

(b)  C'est  d'Haïti  que  vient  la  plus  belle  espèce  d'accajou. 

(c)  Le  Cap-Haïtien,  ci-devant  siège  du  gouvernement,  fut  ruiné  par 
un  tremblement  d©  terre,  en  1842  ;  7,000  personnes  y  perdir^t  la  vie. 
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Sur  la  côte  eud-est  de  l'île,  se  trouve  la  République  Domi- 
nicaine, peuplée  de  descendants  d'Espagnols.  Population. 
210,000.  Capiîaie.  Santo  Dominsfo,  fondée  par  Barthélémy 
Colomb,  en  1496.  ' 

132.  La  .Tamrrique  est  aussi  traversée  par  des  mon- 
tagnes, qui  sont  remplies  de  bois  rares  et  donnent 
naissance  à  près  de  100  rivières.  Sol  cultivé  avec  le 
plus  grand  soin — beaucoup  de  bestiaux — riches  plan- 
tations de  poivre. — Le  rhum  de  la  Jamaïque  est  ré- 
puté la  meilleure  des  boissons  tirées  de  la  canne-à- 
sucre. — Climat  fort  dangereux.  Capitale,  Spanishtown, 
mais  Kingston  est  la  principale  ville  des  Antilles 
anglaises. — Législature  coloniale. — Population  de  l'île, 
347,433.  Revenu,  en  1859,  ^£279,935  stg.  Dépense, 
je262,142. 

133.  L'île  de  Portorico  est  agréablemant  parsemée  de 
coteaux  et  de  vallons  ;  elle  est  sujette  aux  ouragans. 
Capitale,  St.  Juan-de-Portorico,  bon  port,  ville  très-forte. 
Population  totale,  535,000. 

Coi7imerce.— Valeur  ordinaire  des  importations  et  expor- 
tations, 12  à  15  millions  de  piastres. 


ILES  CAPcAIBES. 

134.  Ces  îles  s'étendent  du  nord  au  sud,  depuis 
Portorico  jusqu'au  continent  de  l'Amérique.  On  les 
divise  en  "îles  sous  le  vent,  au  nord  ;  et  en  îles  dic  vent, 
au  sud. 


ILES  SOUS  LE  VENT. 

135.  Les  îles  Vierges,  à  l'est  de  Portorico,  sont  eu  grand 
Qombre  ;  les  principales  se  nomment  St.  Thomas,  St. 
Jean,  Ste.  Croix,  Tortole,  Vù'gin-Gorda  et  Anégada. 
Population,  en  1859—6,053. 
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Anguille — est  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  forme  tortueuse. 

St.  Martin — sa  principale  richesse  consiste  en  mines  de  sel. 
Population,  6,200. 

St.  Barihélemi — il  n'y  a  ni  puits  ni  fontaines;  si  Peau  de 
pluie  vient  à  y  manquer,  les  habitants  vont  en  chercher  à  St. 
Christophe.     Population,  19,250. 

La  Barhoude — terrain  bas  et  fertile  ;  c'est  de  là  que  viennent 
les  meilleurs  cocos. 

Saba — petite  île  qui  dépend  de  St.  Euslache  :  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  cette  île,  il  faut  suivre  un  chemin  creusé 
dans  le  roc,  si  étroit  qu'il  n'y  peut  passer  qu'une  seule  personne 
à  la  fois. 

Si.  Eusiache — est  une  énorme  pyramide  qui  s'élève  du  sein 
de  la  mer,  et  qui  jusqu'au  sommet  est  couverte  de  plantations 
de  tabac. 

St.  Christophe — montagneuse  :  dans  l'intérieur  de  l'île  est  le 
Mont-Misère^  de  la  hauteur  de  3,700  pieds.  C'est  l'endroit  le 
plus  favorable  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre  :  on  y  a  retiré 
annuellement  jusqu'à  90  quintaux  de  sucre  sur  un  seul  acre  de 
terre.     Capitale,  Basse-TeiTe.     Population,  26,000. 

Nexis — autre  montagne  isolée  qui  sort  de  la  mer  en  forme  de 
cône  ;  c'est  un  volcan  éteint.     Population,  9,571. 

Aniigue — fertile,  mais  sujette  à  de  grandes  sécheresses. 
Capitale,  John's-Town,  résidence  du  orouveraeur  anglais  de 
toutes  les  îles  sous  le  vent  (Leeward  Islands).  Population, 
35,408. 

Mont-Serra — les  deax  tiers  de  cette  île  sont  un  pays  monta- 
gneux et  stérile.     Population,  7,0.53. 

La  Guadeloupe  est  composée  de  deux  îles  séparées  par  un 
petit  détroit  qu'on  nomme  la  Rivière-siUe—]3.  partie  de  l'est 
se  nomme  Grande-Terre  ;  celle  de  l'ouest,  Basse-Terre  (a)  ; 
on  y  voit  un  volcan,  qu'on  appelle  la  Souffrière,  d'où  s'exhale 
une  fumée  noire  et  épaisse,  mêlée  de  flammes.  Population, 
133,092.     Capitale,  Basse-Terre. 

La  Désirade  et  Marie-Galante  dépendent  de  la  Guade- 
loupe ;  la  seconde  est  très-fertile.  Ces  deux  îles  ont  une  popu- 
lation de  12,500. 


(a)  Grande-  Terre  et  Bn.^se-  ferre  sont  des  termes  de  marine  ;  le  premier 
désigné  llle  ou  la  partie  d-'iîe  qui  est  au  f>ent,  ou  à  l'est  ;  l'autre,  celle  qui 
est  »(m3  le  ve-rii,  ou  à  l'ouest.  La  Bas-se-Terre  de  la  Guadeloupe  est 
préc dément  la  partie  montagn«ii?€. 


Sd  Iles  du  Vent  et  Petites- Antilles. 

Dominique— ce  nom  lui  fut  donné  pai  Christophe  Colomb, 
par  ce  qu*il  la  découvrit  un  jour  de  Dimanche:  ce  fut  le  3 
novembre,  1492.  Il  y  a  plusieurs  volcans.  Cette  île  produit 
annuellement  jusqu'à  trois  millions  de  livres  dg  café.  Popu- 
lation, 25,066  environ.     Capitale,  Chariottetown. 


ILES  DU  VENT. 

136.  La  Martinique— \k  principale  des  Antilles  françaises; 
elle  est  couverte  de  peiit-  coteaux  qui  ont  la  forme  d'un  pain 
de  sucre.  Capitale,  le  Fart-Royal — St.  Pierre,  dans  cette  île, 
sst  la  principale  place  co  nmerçante  des  Français  en  Amérique. 
Population  totale,  137,513. 

Ste.   Lucie— sol   inégal,  mais  fertile.     Population,   26,471,  en, 
1859.     Le  Petit  Carénage,  au  nord-ouest  de  l'île,  est  le  meilleur 
port  des  îles  Caraïbes. 

St.  Fincen^-très-fertile  ;  on  y  voit  le  plus  terrible  volcan 
des  Antilles.  Population,  30,128,  en  1859.  Des  Caraïbes 
occupent  une  partie  de  l'île. 

La  Barbade—\>roàmt  annuellement  un  grande  quantité  de 
sUcre,  de  rhum,  de  mélasse  et  de  coton — ouragans  désastreux. — 
Capitale,  Bridgetown,  jolie  ville,  très-forte,  rendez-vous  ordi- 
naire des  vaisseaux  d'Europe.  Population,  152,727,  en  1860, 
iont  16,594  blancs. 

Grenade — très-fertile  ;  l'intérieur  est  montagneux.  Près  de 
:ette  île  sont  les  Grenadines,  dont  une  seule,  nommée  Cariacon 
produit  annuellement  un  million  de  livres  de  coton,  outre  plu- 
sieurs autres  articles,  sur  une  superficie  de  6,  913  acres.  Popu- 
lation 35,517,  en  1859. 

To/;ag-a— sol  très-riche  ;  cet  île  est  à  l'abri  des  ouragans, 
auquel  toutes  les  autres  îles  Caraïbes  sont  exposées.  Popu- 
lation 16,368,  en  1859. 


PETITES-ANTILLES. 

137.  Les  Petites- Antilles  sont  situées  le  long  de  la 
5Ôte  de  la  Colombie  ;  on  en  compte  ordinairement  huit  ; 
jolies  de  Trinidad  ou  de  la  Trinité,  de  Margarita  et  de 
Curaçoa,  sont  les  plus  importantes. 


Petites- Antilles.  SU 

L'ile  de  Trinidad,  découverte  par  Colomb  en  1498,  est  la 
principale  possession  des  Anglais  aux  Petites-Antilles. — Forêts 
imposantes,  végétation  du  continent  voisin — arbre  à  pain  (No. 
68ô,  à  Ja  note)  et  autres,  originaires  de  l'Inde— lac  d'asphalte 
qui  a  3  railles  de  tour.— Deux  évêques,  l'un  catholique,  l'autre 
protestant.  Population,  68.600,  en  1859.  On  trouve  ici  et  à 
Margarita  un  bon  nombre  d'indigènes. 

138.  Les  autres  îles  remarquables  de  l'Amérique  septentri- 
onale sont  :  les  îles  de  Southamplon,  de  Mansfield,  etc.,  dans 
la  baie  d'Hudson  ;  les  îles  de  Nantucket  et  de  Mï^tha's 
Vineyard,  et  celle  qu'on  nomme  Long-lsland,  sur  la  côte  des 
Etats-Unis  :  les  îles  de  la  Passion,  de  Ste.  Rose,  de  St.  Benoit, 
etc.,  au  sud-ouest  du  Mexique  ;  les  îles  de  Quadra-et-Van- 
cjuver,  de  la  Reine  Charlotte,  l'archipel  du  Roi  George,  etc., 
au  nord-ouest  du  continent  (No.  69)  ;  les  îles  Aléoutieïines 
(No.  516),  etc. 
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139.  L'Amérique  méridionale  est  bornée  au  nord 
par  l'isthme  de  Panama  et  la  mer  des  Antilles  ;  au 
nord-est,  et  à  l'est,  par  l'Océan-Atlantique  ;  au  sud, 
par  le  détroit  de  Magellan  ;  à  l'ouest,  par  l'Océan- 
Pacifique. 

140.  Montagnes  :  L'Amérique  méridionale,  ainsi  que 
Pautre  moitié  du  continent,  est  traversée  par  deux 
chaînes  de  montagnes,  qui  sont  les  Andes  ou  Cordi- 
llères à  l'ouest,  et  les  Monts -Brésilienfi  à  l'est.  Les 
Andes  sont  remplies  d'immenses  richesses  minérales  et 
d'innombrables  volcans  ;  vers  le  nord,  elles  se  divisent 
en  deux  chaînes  distinctes  ;  l'une  se  détourne  à  l'ouest, 
en  passant  l'isthme  de  i'anama,  s'unit  aux  Cordillères 
du  Mexique  ;  l'autre  forme  la  chaîne  de  Venezuela, 
qui  .suit  les  côtes  de  la  mer  des  Antilles  et  se  termine  au 
golfe  de  Paria,  devant  l'île  de  la  Trinité. 

Nous  donnerons  dans  les  descriptions  particulières  plusieurs 
détails  sur  ces  vastes  chaînes  de  montagnes. 

141.  Golfes:  Ceux  de  Darien,  de  Maracaïbo,  de  Paria, 
ie  Guaytecas,  de  Guayaquil  et  de  Panama. 

Les  baies  sont  en  très-grand  nombre. 
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Détroits  :  Ceux  de  IMagellan  et  de  Lemaire. 

142.  Lacs  :  Ceux  de  Maracaibo,  dans  la  Colombie,  de 
Los  Patos,  sur  la  côte  du  Brésil,  de  Titicaca,  dans  la 
république  de  Bolivie,  etc.  Les  saisons  pluvieuses  en 
forment  beaucoup  d'autres  très-étendus,  que  la  séche- 
resse fait  disparaître. 

143.  Fleuves  et  Rivières  :  Le  fleuve  des  Amazones  ou 
le  Marauon  (a,)  le  plus  grand  de  la  terre,  prend  sa 
source  dans  les  Andes  du  Pérou,  à  une  petite  distance 
de  l'Océan-Pacifique  :  il  traverse  tout  le  continent,  reçoit 
les  eaux  de  10  à  12  grandes  rivières,  et  se  jette  dans 
l'Océan- Atlantique,  sous  l'équateiir,  par  une  embou- 
chure large  de  60  lieues.  Sa  longueur  est  de  plus  de 
1,000  lieues  ;  il  est  navigable  jusqu'au  pieds  des  Andes 
même  ;  son  cours  inférieur,  assez  profond,  mais  trop 
rapide  pour  des  vaisseaux  de  mer,  est  exposé  à  des  tem- 
pêtes furieuses.  La  riche  et  fertile  vallée  de  ce  fleuve 
des  Jïeîcves  embrasse  une  superficie  de  près  de  350,000 
lieues  carrées. 

Le  Pvio  de  la  Plata  ou  Rivière  d'Argent  est  formé  par 
}a  jonction  du  Paraguay  avec  le  Parana  et  l'Uruguay  ; 
il  se  jette  dans  l'Océan-Atlantique,  à  Buenos-Ayres, 
par  une  embouchure  large  de  50  lieues.  L'Orénoque 
prend  sa  source  dans  la  Colombie,  qu'il  traverse,  et  se 
jette  dans  l'Atlantique  par  50  embouchures  difierentes. 
Ce  fleuve  communique,  par  le  Cassiquiare,  avec  celui 
des  Amazones. 

Les  eaux  vertes  de  l'Orénoque,  qui  pénètrent  au  loin  dans 
l'Atlantique  sans  mélange  sensible,  persuadèrent  à  Colomb 
qu'elles  devaient  venir  d'un  continent.  "  L'odeur  embaumée 
*'  de  la  brise  et  la  vue  de  mille  oiseaux  admirables  lui  faisaient 
*<  dire  qu'il  avait  rencontré  l'un  des  quatre  fleuves  du  Paradis 
'«  Terrestre." 

Les  autres  fleuves  sont  la  Magdalena,  le  Tocantin  ou  Para,  le 
San-Francisco,  les  deux  Paraaïba,  etc. 

Il  n'y  a  aucun  cours  d'eau  considérable  qui  se  jette  dans 
l'Océan-Pacifique,  parce  que  les  Andes  n'en  sont  éloignées  que 
de  la  distance  de  50  à  200  milles. 

144.  Les  lies  sont  :  Celle  de  Marajo,  à  l'embouchure 


{a^  l^iQUQUdQZ  Maragrum. 


Amérique  Méridionale.  S9 

du  fleuve  des  Amazones  ;  les  iles  Malouines  ou  Falk- 
land,  à  Pest  de  la  Patagonie  ;  la  Terre-de-Feu,  nom  qui 
lui  vient  des  éruptions  volcaniques  de  ses  montagnes  ; 
la  terre  des  Etats,  à  l'est  de  la  précédente  ;  l'archipel 
de  la  Mère  de  Dieu,  à  l'ouest  de  la  Patagonie,  et  celui 
de  Chiloé,  à  l'extrémité  sud  du  Chili  ;  l'île  de  Juan- 
Fernandez,  à  140  lieues  de  la  côte  du  Chili,  où  fut  laissé 
Selkirk,  marin  Ecossais,  dont  les  aventures  ont  donné 
l'idée  du  roman  si  connu  de  Pvobinson  Crusoé  ;  l'archipel 
de  Gallapagos,  sous  la  ligne  équinoxiale,  à  l'ouest  de  la 
Colombie,  etc. 

Au-delà  des  terres  Magellanaiques,  dernière  limite  australe 
de  ]a  demeure  de  l'homme,  sont  ces  îles  ou  groupes  qu'on 
nomme  Géorgie-Australe,  Terre-de-Sandwich,  Orcades  Aus- 
trales, Shelland-Austral,  Terre-de-la-Trinité,  Terre-de-Gra- 
ham,  etc.,  et  enfin,  sHl  existe,  le  Continent  Antarctique.  Le 
capitaine  anglais  Ross  atteignit,  en  1841,  deux  volcans  en 
pleine  activité,  auxquels  il  donna  les  noms  de  ces  deux  vais- 
seaux {Erebus  et  Terror)  ;  le  premier  était  élevé  de  12,400, 
l'autre  de  12,000  pieds  au  dessus  de  la  mer— leur  distance  au 
pôle  austral  n'est  que  de  830  milles. 

Toutes  ces  îles  ou  terres  sont  couvertes  de  glaces  et  de  neiges, 
et  fréquentées  par  des  milliards  de  loups-marins  d'une  très-belle 
fourrure,  par  des  baleines  et  d'autres  cétacées,  et  par  une  foule 
d'énormes  oiseaux,  entre  lesquels  on  remarque  le  pingoin  et 
Palbatrosse. 

Nous  avons  signalé  à  la  fin  des  Notions  Préliminaires  les 
immenses  profits  que  retirent  les  pêcheurs  anglais  et  améri- 
cains de  leurs  périlleuses  expéditions  aux  mers  australes. 

145.  Climat,  etc.  :  L'Amérique  méridionale,  }mr  sa 
forme  extérieure  et  sa  position,  ressemble  à  la  grande 
péninsule  africaine,  située  comme  elle  presque  totale- 
ment sous  la  zone  torride.  Mais  tandis  que  la  seconde 
est  couverte  de  sables  arides  et  brûlants,  que  les  rivières 
y  manquent,  que  les  montagnes  qui  bordent  ses  côtes 
concentre  dans  l'intérieur  les  rayons  d^un  soleil  toujours 
vertical  ;  ki  première  est  remplie  de  montagnes  dont 
les  plateaux  et  les  déclivités  offrent  tous  les  climats 
divers  de  fleuves  et  de  rivières,  de  forêts  majestueuses 
et  de  plaines  ou  de  savanes  éternellement  verdoyantes. 
Aux  bords  de  l'Océaa  et  dans  les  plaines  de  l'intérieur 
qui  avoisinent  l'équateur,  l'air  est  malsain  et  les  chaJeura 


fîô  Amérique  Méridionale, 

sont  excessives.  Ailleurs,  la  température,  plus  salubre, 
varie  suivant  la  latitude  et  surtout  suivant  l'élévation 
des  lieux.  Au  iK)rd  de  la  ligne  équinoxiale,  l'hiver, 
ou  mieux,  la  saison  des  pluies  dure  depuis  avril  jusqu'en 
sejptembre  ;  au  sud  elle  commence  en  octobre  et  finit 
en  mars,  mais  vei-s  l'extrémité  du  continent  elle  dure 
depuis  mars  ou  a\'Til  jusqu'en  août.  Les  nuits,  dans 
cette  dernière  région,  sont  beaucoup  plus  froides  l'été 
que  l'hiver.  Le  phénomène  redoutable  des  tremble- 
ments de  terre,  commun  dans  toute  l'Amérique  méri- 
dionale, se  fait  sentir  le  plus  fréquemment  près  de 
l'équateur. 

146.  Froductions:  L'Amérique  méridionale  réunit 
les  plantes  et  les  fruits  du  Mexique  (No.  93),  des 
Antilles  (No.  123),  et  de  l'Europe  (No.  214),  outre  beau- 
coup d'autres  qui  lai  sont  indigènes,  partiowlièrement 
une  foule  de  plantes  médicinales  et  teinturières.  Le 
règne  minéral  y  est  très-riche  en  or,  en  argent,  en 
cuivre,  etc.  ;  en  diamants,  en  topazes,  en  éméraudes  et 
en  d'autres  pierres  précieuses  ;  en  sel,  en  soude,  en 
souffre,  en  antimoine,  en  sources  thermales  et  miné- 
rales, etc.  Parmi  les  animaux  sauvages  se  trouvent 
plusieurs  races  communes  à  l'Afrique,  quoi  qu'inférieurs 
en  taille  et  en  beauté,  tel  que  le  jaguar  ou  tigre,  le 
couguar  ou  lion,  l'autruche,  le  singe,  le  caïman  ou 
crocodile,  le  boa  et  d'autres  serpents,  etc.  Le  tapir  a 
des  ressemblances  avec  l'éléphant  et  le  rhinocéros. 
Les  espèces  intermédiaires,  entre  le  chameau  et  le 
mouton,  sont  le  lama,  la  vigogne  et  l'alpaca,  très-utiles 
pour  leur  laine  et  même  comme  bètes  de  charge.  Le 
bœuf  et  le  cheval,  devenus  sauvages,  parcourent  en 
troupes  immenses  les  prairies.  Pampas,  ou  savanes. 
Entre  les  oiseaux,  toujours  admirables  dans  les  climats 
tropiques,  on  peut  citer  les  perroquets,  le  colibri,  l'oiseau 
du  paradis,  le  camichi  à  tête  de  serpent,  l'agami, 
l'yacou,  le  condor,  le  toucan,  des  cygnes  superbes,  etc. 
(aj. 


(a)  Nous  nommerons  plusieurs  autres  quadrupèdes  et  oiseaux  daas  l69 
desciipÙQii*  particulièree. 
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Population  totale  :  15  à  16  millions,  composée  à  peu 
près  comme  celle  du  Mexique  (No.  102). 

DIVISIONS  DE  L'AMERIQUE   MERIDIONALE. 

147.  Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  l'Espagne  pos- 
sédait la  Terre-Ferme,  le  Pérou,  le  Chili  et  le  Paraguay  ; 
le  Brésil  était  une  colonie  portugaise  ;  la  Guyane  était 
partagée  entre  l'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre  :  le  pays  des  Amazones  et  celui  des 
Patagons  étaient  habités  par  des  sauvages  idolâtres. 
Aujourd'hui,  ni  l'Espagne  ni  le  Portugal  n'ont  plus  un 
seul  pouce  de  terre  sur  ce  continent  ;  une  partie  de  la 
Guyanne  est  demeurée  aux  Anglais,  aux  Hollandais  et 
aux  Français  ;  le  pays  des  Amazones  est  compris  dans  le 
nouvel  empire  du  Brésil;  enfin,  la  Patagonie  est  encore 
dans  le  même  état.  Voici  donc  les  divisions  actu- 
elles de  cette  grande  péninsule  :  au  nord,  les  républiques 
indépendantes  de  Venezuela,  de  la  Nouvelle-Grenade  et 
de  l'Equateur  ;  à  l'est,  la  Guyane  et  le  Brésil  ;  à  l'ouest, 
le  Pérou  et  la  république  de  Bolivie  ;  au  sud,  la  répu- 
blique Argentine,  l'Uruguay,  le  Paraguay,  le  Chili  et  la 
Patagonie. 


COLOMBIE. 

\^NEZUELA,  NOUVELLE-GRENADE  ET  EQUATEUR. 

148.  La  Colombie  fut  formée  des  possessicMis  espa- 
gnoles connues  sous  les  noms  de  Nouvelle-Grenade,  de 
Caraccas  et  de  Guyane  espagnole.  Elle  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  des  Antill-es  ;  à  l'est  par  la  Guyane  ;  au 
3ud,  par  le  Brésil  et  le  Pérou  ;  à  Fouest,  par  le  Grand- 
Dcéan.  Depuis  1831,  la  Colombie  forme  trois  répu- 
bliques indépendantes,  celles  de  Venezuela,  de  la  Nou- 
v'elIe-Grenade  et  de  l'Equateur  ou  Ecuador. 

149.  Nouvelle-Grenade  :  Cette  république  est  divisée 
în  20  provinces  subdivisées  en  cantons  et  districts. 
Elle  a  pour  capitale  Santa-Fé-de-Bagota.  La  constitu- 
;ion  de  cet  état  a  été  promulguée  en  IS^S.     Population, 
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d'après  le  dernier  recensement,  2,94S,837  âmes,  sur  une 
étendue  de  35,000  lieues  carrées.  Revenu,  $150,000 
dette  publique,  $2,000,000. 

Venezuela  :  Cet  étal,  qui  a  environ  35,000  lieues  car- 
rées, est  divisé  en  15  provinces.  Population,  enviror 
1,564,433  en  1859.  La  capitale  de  cette  république  es^ 
Caraccas.     Revenu,  $3,000,000. 

Equateur  :  Le  territoire  de  cette  république  est  de  1^ 
à  20,000  lieues  carrées  avec  une  population  de  1,040,371. 
La  capitale  est  Quito.  La  dernière  constitution  de  l'E- 
quateur  est  de  1850.  Revenu,  $991,750.  Dépenses, 
$1,000,000.     Dette  publique,  £990,444  sterling. 

150.  Montagnes  et  Rivières  :  Les  Andes  de  la  Colom- 
bie se  divisent  en  deux  chaînes  principales,  celle  de  l'est 
et  celle  de  l'ouest,  outre  quelques  autres  chaînes  inter- 
médiaires. Tout  le  pays  au-delà  de  ces  montagnes,  à 
l'est  et  au  sud,  est  composé  de  plaines  immenses  qu'ar- 
rosent l'Orénoque,  le  INIaranon  et  leurs  affluents.  Les 
hautes  vallées  des  Andes  sont  arrosées  par  la  Magdalena, 
le  Cauca,  l'Atrato,  etc. 

151.  Climat  :  La  Colombie  offre  une  très-grande  va- 
riété de  climats,  produite  par  la  différence  de  niveau 
entre  les  divers  sols.  Tempéré,  froid  et  même  glacé,  sur 
les  plateaux  et  sur  les  déclivités  des  Andes,  l'air  est  brû- 
lant, étouffé,  pestilentiel  sur  les  bords  de  la  mer  et  dans 
quelques  vallées  profondes  de  l'intérieur. 

152.  Les  Productions,  très-riches  et  très-abondantes, 
partout  où  le  sol  est  suffisamment  arrosé,  sont  le  sucre, 
le  café,  le  cacao,  le  coton,  le  tabac,  les  bois  de  construc- 
tion, les  bois  de  teinture,  l'indigo,  le  quinquina  et 
d'autres  plantes  médicinales,  etc.  Le  cacao  de  Caraccas 
est  le  meilleur  qu'on  connaisse  ;  le  tabac  et  le  café  sont 
aussi  d'une  excellente  qualité.  Sur  les  plateaux,  on  cul- 
tive le  blé,  le  maïs  et  les  autres  céréales. 

Les  plaines  de  l'Orénoque  sout  peuplées  de  bœufs,  de  che- 
vaux «t  dd  mulets. 
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La  principale  nourriture  des  habitants  de  la  Colombie,  et  de 
toute  P Amérique  méridionale  est  le  manioc  (No.  93),  dont  la 
racine  préparée  tient  lieu  de  pain.  Les  plus  importantes  res- 
sources alimentaires  sont  ensuite  les  ignames,  les  patates,  lea 
bananes,  le  riz  et  le  maïs. 

153.  Mines:  On  trouve  darxS  la  Colombie  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  platine,  de  cuivre,  d'émeraudes, 
etc. 

15-i.  Commerce:  Cacao,  indigo,  tabac,  café,  animaux 
vivants,  peaux,  quinquina,  etc. 

155.  Villes:  Caraccas,  située  dans  les  montagnes  de 
la  côte  septentrionale,  fut  ruinée  en  1812,  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  causa  la  mort  de  12,000  de  ses 
habitants.  Santa-Fé-de-Bagota,  sur  les  Andes.  A 
quatre  lieues  d'ici,  la  rivière  de  Bagota  se  précipite 
en  deux  bonds  d'une  hauteur  de  58  pieds  ;  non  loin, 
dans  une  autre  direction,  sont  les  ponts  naturels  d'Ico- 
nonzo.  La  célèbre  ville  de  Quito,  située  à  la  hauteur 
de  9,500  pieds,  est  exj>osée  à  d'affreux  tremblements  de 
terre  ;  celui  de  1797  fit  périr  en  un  seul  instant,  plus  de 
40,000  personnes. 

Ces  trois  villes  sont  chacune  le  siège  d'une  université  célèbre. 
La  fréquence  des  tremblements  de  terre  a  beaucoup  influé  sur 
la  construction  des  édifices.  Les  maisons  sont  peu  élevées,  à 
murailles  épaisses,  bâties  en  briques  séchées  au  soleil,  et  cou- 
vertes en  tuiles — les  colonnes  des  églises  sont  hors  de  proportion, 
afin  de  mieux  résister  aux  secousses.  Les  rues  sont  souvent 
percées  de  crevasses,  bien  propres  à  réveiller  d'efirayants  sou- 
venirs. 

La  pleine  aérienne  de  Quito  présente  un  assemblage  des 
plus  sublimes  beautés  naturelles.  Un  climat  printanier  et 
toujours  délicieux — un  ciel  rayonnant  de  lumière  —  même 
durant  les  quatre  mois  pluvieux,  l'air  est  sans  nuage  deux  fois 
le  jour  :  le  soir  et  le  matin.  Une  végétation  riche,  variée, 
incessante — ici,  les  labours,  là,  les  rccoltes  :  bourgeons,  fleurs 
et  fruits  s'ofi^rant  aux  regards  sur  les  mêmes  espèces  de  plantes, 
dans  le  même  voisinage — plus  loin  des  suites  de  collines  ombra- 
gées de  forêts,  et  séparées  par  des  torrents  rapides Mais 

comment  dépeindre  ces  colosses  majestueux  dont  les  sommets 
vont  se  perdre  dans  la  région  des  neiges  et  des  glaces  ?  Le 
Pichincha,  remarquable  par  son  actif  craiére  et  par  la  fameuse 
croùc  plantée  sur  une  de  ses  cimes  ;  le  Chimboraço,  situé  tout 
près  (le  l'équateur,  et  dont  M.  De  Homboidt  disait  :  "  c'est 
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^'  un  de  ces  monuments  éternels  dont  la  Nature  s'est  servi© 
"  pour  marquer  les  grandes  divisions  du  globe  ;"  VAutisanaf 
le  plus  élevé,  et  Je  Cotopaxï,  le  plus  terrible  des  volcans,  Sec. 

Les  ports  de  mer  sont  :  Caithagéne,  sur  la  mer  des  Antilles  ; 
Porto-Bello  et  Panama  (a),  sur  i'isihme  de  Panama,  dans  la 
Nouvelle-Grenade  ;  Guayaquil,  dans  l'Equateur,  et  Maracaïbo, 
dans  le  Venezuela,  riches  autrefois  par  l'exportation  des  mé- 
taux précieux.  La  position  de  tous  ces  ports  est  très-insa- 
lubre. 

156.  Population  des  trois  républiques,  5,548,641,  dont 
environ  une  moitié  blancs  (créoles),  un  tiers  indi- 
gènes; le  reste,  mulâtres  e1  nègres:  il  y  a  peu  d'es- 
claves. 

Parmi  les  indigènes,  on  compte  35,000  de  ces  fameux 
Caraïbes  (No.  120),  jadis  maîtres  des  Antilles  et  d'une  im- 
mense étendue  du  continent.  Ils  sont  peut-être  après  le^ 
Patagons  (No.  198),  les  hommes  les  plus  robustes  et  les  plus 
grands  du  globe. 


GUYANE. 

157.  La  Guyane,  qui  comprenait  autrefois  tout  le  pays 
entre  l'Orénoque  et  le  fleuve  des  Amazones,  n'occupe 
plus  qu'une  étendue  d'environ  200  lieues  de  côtes  sur 
une  profondeur  de  100  à  120.  Elle  se  divise  en  trois 
parties  savoir:  lo.  la  Guyane  anglaise,  traversée  par  les 
rivières  Essequibo,  Démérari  et  Berbice  ;  capitale, 
George-Town,  autrefois  Stabrœck,  sur  la  rivière  Démé- 
rari, qui  donne  son  nom  à  toute  la  colonie  :  population, 
127,695,  en  1859.  2o.  la  Guyane  hollandaise,  ou 
Surinam  ;  capitale  Paramaribo,  dont  les  rues  sont  bor- 
dées d'orangers,  de  citronniers,  et  de  tamarins  ;  cette 
ville  est  bâtie  sur  la  rivière  Surinam,  remarquable  par 
une  espèce  d'anguille  qui  a  la  vertu  de  communiquer 
un  choc  électrique.  Population  totale,  69,200  habitants. 
3o.  la  Guyane  française,  à  l'est  et  au  sud  de  la  pré- 
cédente ;  capitale  Cayenne,  dans  l'île  du  même  nom  ; 
population  totale,  17,143  habitants. 

(a)  C'est  entre  ces  deux  vilU"  qu'il  ost  question  d'établir  un  chemin  de 
fer.  lie  mont  Maria,  Henri qiuz,  élevé  do  98  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  est  \q  point  aUmiîiant. 
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Dane  toute  la  Guyane,  à  peine  y  a-t-il  S-''»»  ^'»"^f  j '|;Xs° 
sont  nè<Tes  esclaves,  nègres  et  mulâtres  libres,  et  mdigene,  . 

'Te7c6^sTY:G:Tat°:'ntsses  et  marécageuses,  cou- 
yiZ  de  forêts  impénltraiOes  La  paMie  imér.eu^e  est  rem pl^ 
de  savanes.  Le  climat  est  chaud  et  malsain.  La  >air.on  aes 
p^  es  du^e  huit  mois.  Le  sol  produit  en  -»^<'f -^î-J^.f^Yr^^^ 
café,  le  cacao,  l'indigo,  le  coton,  le  poivre,  le  don  de  girofte, 
l'aloès,  les  oranges,  les  figues,  etc.,  etc. 

BRESIL. 

158.  Le  Brésil  est  l>orné  au  nord  par  la  Colombie, 
la  Guyane  et  l'Océan-Atlantique  ;  à  l'est,  pm:  le  même 
Océan  ;  au  sud,  par  le  Paraguay  et  l'Urugua>  ;  à 
l'ouest,   par   la   république   de  Bolivie,  le  Pérou  et  la 

^^159!  Montagnes:  Les  Monts  Brésiliens  ou  les  Andes 
du  Brésil,  s'étendent  parallèlement  aux  côtes  de  la 
mer  depuis  le  lOe  jusqu'au  32e  degré  de  ^^^i  ude  méii. 
dionale.  Divisés  en  trois  grandes  chaînes  d'un  aspect 
assez  semblable  à  celui  des  Alléganys,  riches  en  or  et 
en  pierres  précieuses,  ces  monts  n'atteignent  qu  une 
hauteur  de  8,000  pieds,  et  pour  l'ordinaire  seulement  Z 
à  3  000.  Dans  l'intérieur  sont  des  plaines  élevées, 
sablonneuses,   stériles,   qui    occupent    le    centre    de    la 

T)éninsule . 

160  Rivières  :  Le  fxeuve  des  Amazones,  et  ses  norn- 
breux  affluents  arrosent  ce  vaste  pays,  le  plus  beaii  de 
l'Amérique  méridionale  ;  il  y  a  encore  les  deux  1  ar^ 
naiba,  le  San  Francisco,  le  Parana,  le  Paraguay,  etc. 
Beaucoup  de  ces  rivières  sont  fertiles  en  or,  particu- 
lièrement celles  qui  coulent  vers  l'ôquateur  et  se  jettent 
dans  le  fleuve  des  Amazones.  ,     .     ,  ,    i 

161.  Le  climat  varie  suivant  la  latitude  :  au  sud,  a 
température  est  douce  et  agréable  ;  au  nord  il  y  a  de 
grandes  chaleurs  ;  elles  sont  néanmoins  modérées  par 
la  fraîcheur  des  montagnes  et  des  superbes  forêts  qui 
couvrent  une  srrande  partie  du  Brésil. 
'  162.  Le  sa  est  généralement  très-fertile  ;  les  ^tto- 
duotÂons  sont,  au  nord,  le   coton,  le  sucre,  le  calfe,  le 
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tabac,  le  cacao,  l'indigo,  l'ipécaciianha  et  quantité  de 
plantes  médicinales  ;  au  sud,  le  blé,  et  les  autres 
grains,  les  fruits,  etc.  Il  y  a  des  troupeaux  innom- 
brables de  bœufs  sauvages.  Les  forêts  sont  remplies 
du  bais  de  Brésil  (logicoofl,)  qui  est  le  meilleur  bois  de 
teinture,  et  d'une  infinité  d'autres  espèces  de  bois  rares 
et  précieux. 

Parmi  les  animaux  indigène?,  on  remarque  le  jaguar  ou  tigre, 
le  singe,  le  chinchilla,  Parmadillo,  le  fourmiliier,  le  paresseux, 
le  crocodile,  le  serpent  à  sonneUes,  l'autruche,  les  toucans,  les 
colibris,  les  perroquets  et  mille  autres  oiseaux  charmants,  de 
magnifiques  papillons,  etc. 

163.  Mines  :  L'or  et  les  diamants  abondent  surtout 
dans  la  province  de  Minas-Géraës,  vers  les  sources  du 
Rio-Francisco  et  du  Rio-Grande.  Il  y  a  aussi  des  mines* 
d'argent,  de  fer,  d'étain,  de  plomb,  etc. 

164.  C(mime)ce  :  Les  parties  septentrionales  fournis- 
sent le  coton,  le  café,  le  si'.cre,le  tabac,  le  bois  de  Brésil, 
etc.  ;  celles  du  milieu,  l'or  et  les  pierres  précieuses  ; 
celles  du  sud,  le  blé  et  les  peaux,  les  cornes,  le  poil,  le 
suif  des  bœufs  sauvages,  etc. 

165.  Capitale  :  Ptio- Janeiro,  ou  St.  Sébastien,  située 
au  fond  d'une  vaste  baie  qui  forme  un  des  ports  les  plus 
beaux  et  les  plus  sûrs  du  monde.  Sa  population  en  1857, 
était  de  296,137.  Villes  principales,  San-Salvador,  Per- 
nambouc,  Para,  etc. 

Les  importations  du  Brésil  en  1859,  ont  été  de  £9,258,500 
ster.  ;  le  chifiVe  des  exportations  £8,675,350.  Dette  publique, 
£5,194,900  ster. 

166.  Papidation  :  8,000,000  en  1859,  dont  une  moitié 
sont  des  nègres  ou  des  mulâtres,  presque  tous  esclaves  ; 
un  tiers,  des  sauvages  indépendants,  et  un  sixième,  des 
blancs  d'origine  portugaise. 

En  1857,  armée,  22,500  hommes.  Marine,  121  bâtiments  à 
vapeur,  7  à  voile,  et  plusieurs  petits  bâtiments. 

167.  Gouvernement  :  Le  Brésil,  ancienne  colonie  du 
Portugal,  s'est  déclaré  indépendant  en  1R22,  et  forme 
aujourd'hui  une  monarchie  constitutionnelle.  Le  sou- 
verain prend  le  titre  à'^empereur.  Les  principales  divi- 
sions   territoriales    portent    le    nom    de   provi?iceSf   au 
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nombre  d«  18,  qui  se  subdivisent  en  Comarcas  ou  dis- 
tricts (a). 

PEROU. 

168  Le  Pérou  est  borné  au  nord  par  la  république  de 
l'Equateur  ;  à  l'est,  par  le  Brésil  ;  au  sud,  par  la  répu- 
blique de  Bolivie  ;  à  l'ouest,  par  le  Grand-Océan. 

169.  Montag?ies,  Rivières,  etc.  :  Les  Andes,  qui  tra- 
versent le  Pérou  du  sud  au  nord,  forment  deux  chames 
principales,  éloignées  Fune  de  l'autre  de  30  à  60  lieues. 
Celle  de  l'est,  qui  est  beaucoup  plus  haute,  s  appelle  la 
Grande-Cardiliêre  ;  celle  de  l'ouest  est  la  Cordillère  de  la 
Côte.  Entre  la  dernière  et  le  Grand-Océan  est  le  pays 
de  Vallès,  composé  de  déserts  arides  et  sablonneux,  dé- 
pourvus de  végétation  et  d'habitants,  si  l'on  excepte  les 
bords  des  torrents  qui  descendent  des  montagnes.  La 
partie  du  Pérou  comprise  entre  les  deux  Cordillères  est 
une  suite  de  plateaux  élevés  de  8  à  10  mille  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  A  l'est  des  Andes  sont  des 
plaines  immenses,  entrecoupées  de  forêts  et  arrosées  par 
quelques-unes  des  branches  tributaires  du  Maranon.  -Le 
Pérou  est  suiet  aux  tremblements  de  terre.  Ses  mon- 
tagnes sont  remplies  de  volcans  qui  brûlent  au  dedans, 
tandis  qu'elles  sont  couvertes  au  dehors  de  neiges  et  de 

(a)  Ce  pays,  dont  les  immenses  ressources  naturelles  Fs;!fie?J^^'f,^^^.'® 
nomW^Ve  qu'il  s'est  donné,  offœ  une  sm^l.ere  ^^^^^f^^^^t  J'X 
toire  des  révolutions  du   Nouveau  Monde.     Recouvert  en  loœ,pa.  le  ce^ 
lèbre  navigateur  Cabrai,  colonisé  parles  Portugais,  en  lo31,  oçcupe  passa 
gérement  par  les  hollandais,  que  es  indigènes  chassèrent  «"  lbo4,  le  Bre- 
Informait  le  plus  riche  joyau   de  la  ma-.son  de  Braganre,  ^oni^^  sauve 
rams  orenaient  le  titre  de  roi  de  Portugal  et  du  Brésil.     En  1807,  Jean 
VTcK  aux  armes  victorieuses  de  Napoléon,  s'en^it  a  Rio-Janeir^^ 
de%nnt  sa  capitale.    En  1821,  il   put  retourner  a  Lisbonne,  mais  '^s  iir^ 
liens  se  déclarèrent   mdépendants   et  se   choisirent  pour  em^^er^y  son  fil« 
ion  Pédro        Celui-ci,  à  la  mort  de  Jean,  en  1826,  se  vit  hentjer  de  la  cou- 
ronne  du  Portugal,  qu'il  se  hâta  d'abdiciuer  en  faveur  de  sa  fille  Dona  Ma- 
ÎL-tisTant  la  ^régence  à  son  frère    Don  Miguel.     Le  régent  crut  avoir 
droit  dî^  monter  su"r!e   trône,  et  cependant  les  Brésiliens,  mécontents  de 
feu    empereur!  le  forcèrent  d'abcUqu'er,  en    1.31.     ^^'^P-^^  ^^tvè  d^ 
son  fils,^on  Pédro  11,  remplace,  reprend  le  chemin  de  'Europe,  levé  d^ 
S.u^s'en  France  et  en  Angleterre  rétablit  sa  fille  sur  le^one,  et  meurt 
Pannée  suivante  [1834].    Don  Pedro  ]T  se  raamtient  au  Brésil 
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glaces  éternelles.  Le  lac  Titicaca,  sur  la  frontière  du 
sud-est,  est  le  plus  considérable  de  l'Amérique  méridio- 
nale (Voir  le  No.  177). 

Par  la  nature  du  sol,  le  Pérou  manque  de  bonnes  communica- 
tions intérieures.  Les  chemins  passent  souvent  par  des  préci- 
pices que  des  mulets  seuls  peuvent  franchir  avec  sûreté.  Dans 
les  endroits  les  plus  montagneux,  les  gens  riches  se  font  porter 
8ur  le  dos  des  Indiens,  quelquefois  pendant  15  ou  20  jours  de 
suite,  à  travers  des  forêts  inhabitées. 

Ce  défaut  de  chemins  praticables  e?t  commun  à  toute  l'Amé- 
rique méridionale,  au  Guatimala  et  même  au  Mexique. 

170.  Le  climat,  le  sol  et  les  productions  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  dans  la  Colombie. 

Dans  le  pays  de  Vallès  il  ne  pleut  ni  ne  tonne  jamais.  Seule- 
ment l'hiver,  ou  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre, la  terre  durant  le  jour  est  couverte  d'une  espèce  de 
brouillard,  qui  le  soir  se  résout  en  une  forte  rosée.  Ailleurs  l'an- 
née se  partage  entre  la  saison  des  pluies  et  celle  de  la  séche- 
resse.    Le  maïs  est  la  principale  culture  des  Péruviens. 

Parmi  les  quadrupèdes  indigènes,  on  remarque  le  lama,  la  vi- 
gogne et  l'alpaca^  parmi  les  oiseaux,  le  condor,  espèce  de  vau- 
tour, qui  a  3  ou  4  pieds  de  haut,  et  14  pieds  d'envergure — on  dit 
qu'il  enlève  des  veaux,  des  brebis,  &c. 

Dans  les  plaines  de  l'est,  on  trouve  d'énormes  serpents,  d'in- 
nombrables insectes,  etc. 

171.  Mines  :  Les  mines  du  Pérou  ont  toujours  été  cé- 
lèbres depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  Il  y 
en  a  un  très-grand  nombre  d'or  et  d'argent,  sans  compter 
celles  de  mercure,  de  cuivre,  de  plomb,  d'émeraudes, 
etc.  La  plupart  sont  situées  dans  la  région  des  neiges 
perpétuelles,  ce  qui  fait  qu'on  les  exploite  avec  moins 
d'avantage  que  celles  du  Mexique. 

172.  Commerce  :  Or,  argent,  cuivre,  étain,  vin,  eau- 
de-vie,  coton,  sucre,  piment,  quinquina,  sel,  laine  de  vi- 
gognes, etc. 

Le  revenu  est  de  18,652,250  piastres;  les  dépenses  de 
10,360,051  piastres.  La  dette  du  Pérou  envers  les  capitalistes 
anglais  seulement,  est  de  £3,617,700  sterling.  Dette  publique, 
$46,451,387,  armée,  8,000. 

173.  Capitale  :  Lima,  sur  la  rivière  Rimac,  à  deux 
lieues  de  la  mer.    Depuis  teois  siècles,  cette  ville  a  été 
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le  grand  dépôt  des  richesses  métalliques  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  a  été  plusieurs  fois  détruite  par  des 
tremblements  de  terre. —  Villes  principales:  Cuzco, 
ancienne  capitale  des  Incas  ;  Truxillo,  bâtie  par  Pi- 
zarre,  Callao,  &c.— Population  totale,  2,108,000  habi- 
tants, dont  environ  250,000  indiens. 

174.   Gmivernemoit  :  Le  Pérou,  avant  qu^il  fut  con- 
quis par  les  Espagnols  sous  la  conduite  de  Pizarre  (a) 


[a]  "  L'Amérique  méridionale  avait  son  empire,  aussi  bien  que 
l'Amérique  septentrionale  ;  c'était  le  Pérouy  dont  les  souverains,  plus 
magnifiques  et  plus  grands  que  les  empereurs  du  Mexique,  comman- 
daient à  des  peuples  encore  plus  riches  et  plus  civilisés  que  les  Mexi- 
cains. Ces  deux  grands  états,  séparés  par  des  tribus  sauvages  et 
inconquises,  ne  se  connaissaient  pas,  et  tandis  que  le  général  Fer- 
nand  Cortèz  conquérait  avec  tant  d'éclat  celui  du  nord,  de  simples  parti- 
culiers travaillaient  obscurément  à  décou\Tir  celui  du  midi,  François 
Pizarre,  Diego  Almagro  et  le  prêlre  Fernand  Lucques,  s'unirent  tous  les 
trois  à  Panama  pour  cette  entreprise.  Leurs  efforts  furent  cinq  ans 
malheureux.  Enfin,  à  force  d'une  constance  admiraUe  et  \Taim''nt 
hércïque,  Pizarre  vint  à  bout  de  prendre  pied  dans  le  pays  en  1531,  et  il 
ne  balança  pas  à  s'y  enfoncer,  suivi  seulement  de  2'<d^  fantassins,  60 
cavaliers,  et  quelque  pièces  d'artillerie.  Des  circonstances  très-heureuses 
combattaient  pour  lui  ;  une  guerre  civile  désolait  le  Pérou  depuis  quelque 
temps  ;  deux  frères  .se  disputaient  le  trône,  et  se  battaient  pour  l'obtenir. 
Pizarre  marcha  droit  à  Ataliba,  qui  était  le  vainqueur  ei  qui  se  trouvait 
campé  assez  près  de  la  côte,  à  Caxamalca,  avec  une  nombreuse  armée. 
Les  Péru\nens  plus  doux  encore,  moins  bien  armés  que  les  Mexicains, 
furent  aussi  étonnés  qu'eux  des  chevaux  et  des  armes  à  feu,  dont  ils 
n'avaient  pas  la  moindre  connaissance  :  ils  furent  aussitôt  vaincus 
qu'attaqués.  En  vain  une  multitude  généreuse  se  dévoua  à  la  mort  pour 
sauver  son  monarque  ;  l'Inca  fut  fait  prisonnier  par  les  mains  même  de 
Pizarre,  qui  l'attaqua  traîtreusement  dans  une  conférence  suivant  les  uns, 
ou  le  défit  loyalement  suivant  d'autres.  Quoiqu'il  en  soit,  Ataliba  captif 
oflHt  pour  sa  rançon  autant  d'or  qu'il  en  pourrait  tenir  dans  une  vaste 
salle  où  il  se  trouvait,  et  à  la  hauteur  de  sa  main,  qu'il  éleva  de  toute  la 
longueur  de  son  bras  au-deosus  de  sa  tête.  Non  content  de  ces  immenses 
monceaux  d'or  que  l'imagination  a  peine  à  concevoir,  et  qui  procurèrent 
près  de  50,000  hvres  à  chaque  soldat,  ces  féroces,  ces  avides,  ces  abomi- 
nables brigands,  ne  furent  satisfaits  qu'après  avoir  trempé  leurs  mains 
dans  le  sang  de  cet  innocent  et  malheureux  monarque  ;  par  la  plus  outra- 
geante et  la  plus  indigne  des  barbaries,  ils  le  firent  expirer  sous  les 
coups  du  bourreau.  Avec  lui  périt  la  dynastie  bienfaisante  des  Incas 
et  l'âge  d'or  des  Péru\'iens.  Ce  florissant  empire  s'écroula  de  tous 
côtés;  et  les  tigres  qui  l'avaient  renversé  s'entre-déchirèrent  sur  ses 
débris.  Ce  dut  être  du  moins  une  consolation  pour  les  malheureux 
Péruviens  de  se  voir  vengés  de  leurs  tyrans  par  leur  propre  rage.  En 
effet,  Almagro  ayant  pris  les  armes  contre  Pizarre,  fut  vaincu  et  déca- 
pité. Les  partisans  d'Almagro  dans  leurs  fureurs,  assassinèrent  Pizarre, 
et  se  doimèrent  pour  chef  le  fils  de  ce  même  Àlmagro,  qui,  à  peu  de 
temps  de  là,  fut  défait  par  un  gouverneur  venu  d'Europe,  qui  lui  fit 
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fomait  un  empire  puissant  et  civilisé,  dont  les  souverains, 
nommés  Incas,  se  disaient ^/s  du  soleil.  Depuis  1821, 
ce  pays,  aidé  par  la  Colombie,  est  parvenu  à  se  soustraire 
à  la  domination  espagnole,  et  s^est  constitué  en  répu- 
blique. Il  se  divise  en  11  départements,  qui  se  subdi- 
visent en  62  provinces. 


BOLIVIE. 

175.  La  république  de  Bolivie,  ou  le  Haut-Pérou,  est 
bornée  au  nord-est,  jjar  le  Brésil  ;  au  sud-est,  par  la 
république  Argentine  ;  au  sud-ouest,  par  le  Chili  et  le 
Grand-Océan  ;  au  nord-ouest,  par  le  Pérou. 

176.  Ce  pays,  qui  d'abord  avait  fait  partie  da  Pérou,  et  qui 
depuis  fut  compris  dans  le  Buenos- Ayree,  suivit  le  sort  de  ce 
gouvernement,  qui  en  1810  secoua  le  joug  espagnol.  En  1825, 
le  Haut-Pérou  se  déclara  république,  et  prit  le  nom  de  Bolivie, 
en  l'honneur  de  Bolivar,  auteur  de  son  indépendance. 

Revenu,  1,976,000  piastres  ;  dépenses,  1,739,000  piastres. 
Dexte  publique,  $100,000. 

177.  Vaspect,  le  climat  etc.,  de  la  république  de 
Bolivie,  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Pérou.  Ses  mon- 
tagnes renferment  d'abondantes  mines  d'or  et  d'argent, 
et  beaucoup  d'autres  substances  minérales,  telles  que 
les  sulfates  de  fer,  de  soude,  de  magnésie,  etc.  Sur  la 
frontière   de  Pérou  on  remarque  le  lac  Titicaca,  par- 


trancher  la  tête.  Cependant  un  autre  Pizarre,  frère  du  premier,  con- 
tinue la  guerre  civile  ;  il  bat  un  vice-roi  et  le  tue  ;  il  est  lui-même 
défait,  pris  et  pendu.  Enfin,  ce  n'est  qu'après  dix-sept  ans  de  pareils 
troubles,  en  164S,  que  ce  malheureux  pays  obtint  une  espèce  de  repos, 
après  la  mort  violente  de  presque  tous  ceux  qui  l'avaient  découvert  ou 
conquis.  On  frisonne  d'horreur  à  la  vue  des  forfaits  qu'on  vient  de  lire, 
et  pourtant  nous  n'avons  fait  qu'en  indiquer  seulement  quelques-uns  ;  à 
la  XTie  do  tous  ceux  que  présente  l'histoire  détaillée  de  l'arrivée  des 
Espagnols,  on  est  tenté  de  se  dire  que  très-certainement  tons  les  crimes, 
tous  les  vices  qui  peuvent  rendre  les  hommes  odieux  étaient  partis 
ensemble  de  l'ancien  monde  pour  venir  désoler  le  nouveau,  et  l'on  ajou- 
terait qu'ils  avaient  banni  toutes  les  vertus  du  voyage,  s'il  ne  s'était  trouvé 
parmi  eux  un  être  bienfaisant  et  sensible,  charital)le  et  religieux,  qui 
s'opposa  partout  à  ses  compagnons,  combattit  sans  cesse  les  bourreaux,  et 
s'exposa  souvent  pour  les  victimes  ;  cet  liomme  fut  Berthélemi  le  Las- 
Casas."— Lksage,  {Aticta  Historique.) 


Bolivie.  ^^1 

semé  d'iles,  dans  l'une  desquelles  naquit  Manco-Capac 
fondateur  de  l'empire  des  Incas. 

On  ne  connaissait  point  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  prodi- 
crieuse  élévation  de  la  vallée  du  Titicaca  et  des  cimes  qui  1  en- 
vironnent.  Il  y  a  des  villes  qui  dépassent  la  hauteur  des  nuages 
ordinaires,  des  habitations  qui  couronneraient  le  sommet  du 
mont  Blanc  (Appendice,  No.  XVIII  )  Le  Sorato  le  géant  des 
raonta-nes  du  Nouveau-Monde,  a  25,250  pieds,  et  le  pic  Illimani 
24  350" au-dessus  de  la  mer.  Cette  vallée  (ou  plateau,)  si  inté- 
ressante par  les  souvenirs  historiques  et  par  de  beaux  restes  de 
la  civilisation  indienne,  donne  naissance  aux  deux  principaux 
fleuves  de  l'Amérique  méridionale. 

178.  Capitcde  :  La  Plata  ou  ChuquLsaca  ;  villes  prin- 
cipales, La  Paz  et  Polosi  :  toutes  trois  situées  près  de 
célèbres  mines  de  même  nom  (a.)  Population  totale, 
2,520,000,  dont  1,850,000  blancs.  Cette  république  se 
divise  en  7  départements. 

REPUBLIQUE  ARGENTINE  {b.) 

179.  Bornée  au  nord  par  le  Haut-Pérou  ;  à  l'est,  par 
le  Paraguay,  PUruguay  et  l'Océan  Atlantique  ;  au  sud, 
par  la  Patagonie  ;  à  l'ouest,  par  le  Chili.  Elle  a  14  Etats, 
ou  Provinces,  et  un  territoire  sauvage,  et  occupe  plus  de 
200,000  lieues  carrées. 

180.  Montagnes,  etc.  :  Les  Andes  séparent  cette  repu- 
blique du  Chili  ;  le  pays  à  l'est  des  Andes  est  mon- 
tacmeux  jusqu'à  la  distance  de  100  ou  de  IdO  lieues  ; 
plus  loin  son  les  Llanos  ou  Prairies,  qui,  au  nord,  sont 
exposées  aux  inondations  du  Paraguay  et  de  ses 
affluents,  et  qui,  au  sud,  sont  appelées  ^aw^^as,  du  nom 
d'une  espèce  d'herbe  salée  fort  haute  qu'elles  produisent. 
A  l'est  du  fleuve  Parasruav  et  du  Parana,  le  sol  est  plus 
inégal,  plus  fertile,  et  bien  arrosé  ;  on  y  trouve,  comme 
au  Brésil,  de  superbes  forêts  de  bois  de  construction,  de 
bois  de  teinture,  etc. 


(a)  On  prétend  que  les  mines  de  Polosi  dans  l'espace  de  255  ans  ont 
produit  1,64S  millions  de  piastres.      ,     ,     „,  ,     o  ^„^„  .^^    «;. 

(5)-Appelée  aussi  Républiciue  de  la  Plata,  ou  de  Buenos-Ayres,  ci- 
devant  FrovinceS'TJniâis, 
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181.  Rivières  :  Le  Paraguay,  le  Parana,  etc.,  dont  les 
eaux  s'unissent  pour  former  le  Rio  de  la  Plata  ou  la 
rivière  d'argent,  jwrce  qu'il  servait  autrefois  de  véhicule 
aux  richesses  minérales  de  Potosi,  de  La  Paz,  et  de 
plusieurs  provinces  maintenant  comprises  dans  la  répu- 
blique de  Bolivie  ;  le  Colorado,  le  Ftio-Negro,  etc. 

18*2.  Climat  :  Dans  les  prairies  et  sur  les  côtes  mari- 
times, la  chaleur  est  excessive  en  été  ;  dans  les  parties 
montagneuses,  le  climat  est  tempéré  et  salubre. 

La  principale  richesse  des  habitants  de  ces  contrées  sont  les 
pâturages  :  quoique  le  sol  soit  très-fertile,  surtout  à  l'est  du 
Paraguay,  la  culture  des  terres  est  presque  entièrement  aban- 
donnée, si  ce  n'est  autour  des  villes. 

Les  Pampas  sont  peuplés  d'une  multitude  incroyable  de 
bœufs,  de  chevaux,  de  mulets,  de  moutons,  de  chevreuils,  etc.  ' 

On  retrouve  ici  plusieurs  des  animaux  sauvages  de  l'Afrique, 
le  lion,  le  tigre,  la  panthère,  le  singe,  l'autruche,  le  crocodile, 
d'éi. ormes  serpents,  etc. 

183.  Les  productions  végétales  sont,  à-peu-prés,  toutes 
cellrs  du  Brésil  méridional  et  du  Pérou. 

ISI'.  Commerce  :  Peaux,  suif,  et  viandes  de  bœufs  ; 
laines  de  vigognes,  de  moutons,  etc.  ;  chevaux,  mulets, 
vigognes  vivantes  ;  peaux  de  lions,  de  tigres,  de  chiens 
sauvages,  etc.,  etc. 

185.  Voitures  de  charge  :  On  se  sert  de  mulets  dans  les  hautes 
provinces,  et  de  bœufs  sur  les  Pampas.  Les  mulets  portent 
une  charge  de  trois  quintaux  et  demi  environ  ;  on  les  conduit 
par  troupes  de  50  à  100  ;  le  soir,  les  conducteurs  les  déchargent 
et  les  laissent  libres  à  brouter  l'herbe  jusqu'au  lendemain,  où  ils 
les  rassemblent  et  continuent  leur  voyage.  Les  bœufs  sont 
attelés  au  nombre  de  six  paires  à  une  espèce  de  chariot  grossier, 
surmonté  d'une  tenture  de  psaux  sons  laquelle  le  conducteur  se 
place.  Ces  voitures  portent  environ  36  quintaux.  Pour  traverser 
les  Pampas,  on  forme  des  caravanes  de  30  à  40  chariots.  Les 
bœufs  font  dix  lieues  par  jour. 

186.  Capitale  :  Buenos-Ayres,  ainsi  nommée  à  cause 
du  bon  air  qu'on  y  respire.  Cette  ville  est  située  sur 
la  rive  droite  du  Rio  de  la  Plata,  à  60  lieues  de  son 
embouchure.  La  largeur  du  fleuve  est  ici  de  10  lieues, 
mais  les  vaisseaux  de  mer  ne  peuvent  approcher  qu'à 
la  distance  de  3  lieues  du  rivage,  faute  d'une  profon- 
deur d'eau    suffisante.     Villes    principales,   Sauta-Fé, 
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Mendoza,  Corrientes,  etc.  Population  totale,  environ 
1,175,000  habitants,  dont  une  moitié  sont  des  indigènes: 
ceux-ci  habitent  principalement  les  Pampas,  où  ils  font 
sans  cesse  la  guerre  aux  Gauchos,  peuple  d'origine  espa- 
gnole, qui  a  quitté  })resque  toutes  les  habitudes  de  la  vie 
policée  pour  celles  de  la  vie  sauvage. 

187.  La  cabane  du  Gauchos,  construite  de  tene  et  couverte 
de  chaume,  est  située  le  plus  souvent  au  pied  d'un  ambudo.  qui 
est  presque  le  seul  arbre  des  Pampas.  Son  esianciaf  ou  terre 
de  ])âturage,  a  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  de  superficie. 
La  garde  de  ses  ba-ufs,  la  course  et  la  chasse  à  cheval,  font  sa 
principale  occupation  :  il  y  est  accoutumé  dès  Penfance,  et  l'on 
peut  assurer  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  cavalier  plus  adroit  et 
plus  vigoureux.  Son  vêtement  est  une  espèce  d'étoffe  carrée 
qui  n'a  qu'une  ouverture  pour  laisser  entrer  la  tête  ;  le  reste  lui 
pend  négligemment  autour  du  corps.  Elle  lui  sert  d'habit,  de 
sac,  de  selle  et  de  lit.  Il  porte  à  sa  ceinture  un  grand  couteau 
de  boucherie,  et  son  lasso  ou.  Jilet,  qui  est  une  corde  de  cuir  de  la 
longueur  de  15  brasses,  armée  au  bout  d'un  anneau,  afin  de 
faire  promptement  au  besoin  un  nœud  coulant  ;  l'autre  extrémité 
s'attache  à  la  sangle  du  cheval  qu'il  monte.  Pendant  que  le 
cheval  court  à  toute  bride,  il  lance  avec  une  dextérité  étonnante 
ce  filet,  de  manière  à  saisir  au  col  l'animal  qu'il  poursuit  ;  rare- 
ment il  le  lance  en  vain.  A  la  cabane,  le  jeu  de  cartes  est  son 
éternel  amusement. 

168.  Pour  les  Gauchos,  et  pour  une  i^rande  partie  des  habi- 
tants de  cette  république,  les  bœufs  sont  ce  que  les  rennes  et  les 
chameaux  sont  pour  les  Lapons  et  les  Arabes  ;  leur  chair  est  la 
base  de  la  nourriture  :  on  exporte  leurs  peaux  :  on  fait  avec 
leurs  cernes  des  vases,  des  cuillers,  des  peignes,  des  pots,  des 
cruches  ;  avec  leurs  cuirs,  des  cordes,  des  liens,  des  matelas, 
quelquefois  des  cabanes  ;  la  graisse  supplée  à  l'huile  ;  de  leur 
.•:uif,  on  fait  du  savon,  de  la  chandelle  ;  les  os  servent  au  lieu  de 
bois  à  brûler  dans  beaucoup  d'endroits  oii  il  manque,  et  on  les 
fait  flamber  par  le  moyen  du  suif;  les  crânes  servent  de  chaises 
dans  les  cabanes  :  on  fait  avec  le  lait  une  quantité  de  ragoûts  et 
de  fromages. 


PARAGUAY  ET  URUGUAY. 

189.  Sur   les  bords   du     Paraguay   et  de   PUrnguay 
étaient  autrefois  les  missions  célèbres  des  Jésuites,  qui, 
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sans  employer  la  force,  avaient  civilisé  et  réuni  en  répu- 
blique les  Guarinis,  peuplade  indigène,  composée  d'en- 
viron 100,000  âmes.  Après  l'expulsion  des  Jésuites,  les 
Guarinis  passèrent  sous  le  joug  des  gouverneurs  espa- 
gnols. Aujourd'hui  la  ci-devant  province  de  Paraguay 
forme  un  état  indépendant  (a). 

Cette  contrée,  située  entre  la  république  de  la  Plata  et 
le  Brésil,  a  200  lieues  de  long  et  70  de  large.  Elle  est 
très-riche  en  grain,  en  coton,  en  sucre,  en  tabac,  en 
fruits,  tels  que  les  raisins,  les  figues,  les  olives,  les 
oranges,  etc.  Capitale,  Assomption,  sur  la  rive  gauche 
du  Paraguay.  Population  totale,  en  1860,  600,000  (b), 
Kevenu,  ^£400,000  sterl. 

Le  Paraguay  fournit  cette  herbe  précieuse  qu'on  appelle 
vncUté  ou  thé  du  ParagiLay^  boisson  favorite  des  habitants  de 
l'Amérique  méridionale. 

La  ci-devant  province  appelée  Bande-Orientale  avait 
été  depuis  1814«  jusqu'en  1826  le  sujet  de  contestations 
sérieuses  entre  les  Etats  de  la  Plata  et  le  Brésil.  Enfin 
par  un  traité  de  paix  du  27  août  1828,  la  Bande-Orien- 
tale fut  déclarée  indépendante.  Elle  s'est  depuis  cons- 
tituée en  république,  sous  le  nom  d'Uruguay  ou  Répu- 
blique Cis-Platine.  Cet  état  est  divisé  en  9  départe- 
ments. Aspect,  climat,  productions,  &c.,  des  contrées 
voisines.  Capitale,  Monte-Video,  sur  la  rive  gauche  du 
Eio-de-la-Plata.  Population  totale,  en  1860,  217,4-29  {b). 
Eevenu,  $3,519,802.  Dette  publique,  $20,000,000,  plus 
je50,000  sterling,  dus  à  l'Angleterre. 


(a)  Ce  fut  en  1S13  que  le  célèbre  d<>cteur  Francia,  (né  à  l'Assomption, 
en  1758,  d'un  père  français  et  d'une  créole),  s'empara  du  pouvoir,  d'abord 
sous  te  titre  de  consul,  puis  sous  celui  de  dictateur,  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1840.  Cruel,  soupçonneux,  semblable  en  plus  d'ua 
point,  dit-on,  à  Louis  XI,  il  ferma  son  état  à  tous  les  étrangers  sous  peine 
d'être  retenus  prisonniers.  Du  reste,  il  fit  tourner  son  despotisme  au  profit 
de  l'éducation  et  de  l'industrie.  Une  juyite,  composée  de  cinq  membres^ 
régit  actuellement  le  Paraguay. 

{h)  D'après  l'Annuaire  de  l'Economie  Politique  de  1S61. 
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CHILI. 

190.  Le  Chili  est  une  étroite  lisière  de  pays,  compris 
entre  les  Cordilières,  qui  le  séparent  de  la  république 
Argentine  et  le  Grand-Océan.  Il  est  borné  au  nord  par 
le  désert  d'Atacama,  qui  le  sépare  de  la  république  de 
Bolivie  ;  au  sud,  par  la  Patagonie  et  le  golfe  de  Guay- 
tecas.  Il  est  divisé  en  11  provinces  subdivisées  en  52 
départements. 

191  Montagnes,  etc.  :  L'aspect  du  Chili  est  extraor- 
dinairement  pittoresque.  Les  sommets  des  Andes  sont 
partout  remplies  de  volcans  et  partout  couverts  de 
neiges  éternelles.  Au-dessous,  vers  l'ouest,  sont  plu- 
sieurs rangs  de  montagnes  beaucoup  moins  élevées,  qui 
entourent  des  plateaux  fertiles  et  bien  arroiés.  Le  pas- 
sage d'un  plateau  à  l'autre  est  difficile  ;  il  faut  franchir 
les  chemins  escarpés,  des  précipices,  des  torrents  sans 
nombre  qui  descendent  des  Andes  vers  !a  mer.  Enfin, 
la  côte  maritime  n'offre  guère  que  des  plaines  arides 
et  stériles. 

Le  désert  d'Atacama  est  une  mei  ue  ?able  où  il  ne  paraît 
ni  herbe  ni  plante,  ni  rien  de  vivant.  Le  voyageur  qui  a  Pitn- 
prudence  de  s'y  engager,  n'a  pour  guide  qae  les  os  desséchés 
et  blanchis  des  mulets  qui  ont  péri  en  voulant  traverser  cette 
affreuse  solitude. 

192.  Climat:  Dans  la  partie  située  au  nord  de  la 
rivière  Maule,  qui  se  jette  dans  l'Océan  vers  le  35e 
]->arallèle  de  latitude  méridionale,  il  n'y  a  point  de 
pluies  pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  et  dans  les 
provinces  voisines  du  désert  d'Atacama,  il  ne  pleut 
jamais.  Le  ciel  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au 
mois  de  mai  est  constamment  serein  et  sans  nuage. 
La  chaleur  n'y  est  point  excessive,  étant  modérée  par 
la  proximité  des  Andes.  Au  sud  de  la  rivière  Maulin, 
la  température  est  plus  variable  et  les  pluies  sont 
assez  fréquentes.  En  général,  le  climat  du  Chili  est 
très-salubre. 

193.  Productions  :  La  partie  du  nord  est  dépourvue 
de  productions  végétales,  particulièï^ïucnt  en-deçà  du 
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32e  parallèle  ;  mais  elle  est  très-riche  en  mines  d'or, 
d'argent,  de  mercure,  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb,  de 
sel,  d'antimoine,  de  charbon,  etc.  Les  mines  de  cuivre 
du  Chili  sont  réputées  les  meilleures  qu'il  y  ait  au 
monde.  Dans  la  partie  du  sud,  on  trouve  en  abon- 
dance le  blé,  le  maïs,  le  sucre,  le  coton,  le  vin,  les 
figues,  et  toutes  les  productions  des  plus  belles  contrées 
de  l'Europe. 

La  vigne  et  l'olive  réussissent  mieux  au  Chili  que  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Amérique. 

Les  forêts  du  Chili  nourrissent  des  arbres  énormes,  les  uns 
précieux  à  cause  de  leur  bois  incorruptible,  les  autres  utiles  par 
feurs  résines  et  leurs  gommes. 

Les  animaux  sont  les  mêmes  qu'au  Pérou.  On  y  voit  beau- 
coup dy  vigognes,  de  lamas,  de  cignes  à  tête  noir,  etc.,  etc. 

194<.  Commerce  :  Or,  argent,  cuivre,  étain,  blé,  farine, 
chanvre,  peaux,  viandes,  laines,  figues,  raisins. 

Kn  1858,  importations,  $98,210,000.  Exportations, 
$99,000,000— Dette  publique,  $7,900,000. 

195.  Capitale:  Santiago,  sur  un  plateau  qui  paraît 
s'étendre  au  pied  des  Andes  jusqu'à  l'isthme  de  Pa- 
nama au  nord,  et  jusqu'au  détroit  de  Magellan  au  sud. 
Villes  principales,  Valparaiso,  La  Nouvelle-Concep- 
tion, etc. 

196.  Population:  1,558,319  en  1857,  y  compris  les 
sauvages  indépendants,  ou  Araucanos,  au  nombre  de 
80,000  environ  ;  nation  farouche  et  belliqueuse  que  les 
Espagnols  n'ont  jamais  pu  soumettre.  Ils  occupent  la 
partie  située  au  sud  de  la  rivière  Bio-Bio,  et  plusieurs 
des  îles  de  l'archipel  de  Chiloé  (a.) 

197.  Le  gouvernement  du  Chili  est  républicain,  sous 
un  premier  magistrat  appelé  Président. 


PATAGONIE. 

198.  La  Patagonie  est  un  pays  peu  connu,  qui  com- 
prend toute  la  pointe  méridionale  du  continent.     Elle 

Ça)  On  dit  que  la  musique  est  cultivée  avec  ardeur  au  Chili,  et  qu'il  s'y 
fait  une  immense  importation  de  pianos. 
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fut  découverte  en  1520  par  Magellan,  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  quelquefois  Terre-Magellanique.  Cette  région 
est  couverte  de  montagnes  et  de  plaines  salines  où 
vivent  des  troupes  de  chevaux,  de  vigognes,  de  gua- 
naqucsy  espèce  de  lamas  (No.  146),  d'autruches,  etc. 
Les  habitants  au  nombre  fort  incertain  de  200,000  y 
compris  ceux  de  la  Terre-de-Feu  et  des  îles  voisines, 
appartiennent  à  différentes  tribus  sauvages,  parmi  les- 
quelles on  remarque  les  Patagons,  race  d'hommes  d'une 
taille  fort  élevée,  très-robustes,  mais  d'un  caractère 
doux  et  paisible. 

Les  Paiagoii8  ont  la  face  large,  le  nez  écrasé,  la  bouche 
grande,  les  Jévres  épaisses,  les  dents  blanches,  les  cheveux 
noirs,  le  teint  cuivré,  les  jambes  très-courtes  comparativement 
à  leur  stature.  Ils  sont  vêtus  de  peaux  de  guanaque,  de 
vigogne,  et  autres,  cousues  ensemble  en  manière  de  manteaux 
carrés  :  le  côté  de  la  laine  est  tourné  en  dedans  ;  Je  côté 
opposé  est  peint  en  figures  bleues  et  ronges.  Leur  coiffure 
est  une  toque  ornée  de  plume.  Lorsqu'ils  vont  à  la  guerre,  ils 
portent  une  cuirrasse  de  peau  et  un  casque  de  cuir.  L'arc,  la 
fronde  et  la  lance,  dont  le  fer  est  remplacé  par  un  os  très- 
pointu,  sont  les  principales  armes  de  toutes  les  tribus  de  cette 
région.  Les  premiers  voyageurs  avaient  représenté  les  Pata- 
gons comme  des  géants  ;  mais  après  des  rapports  plus  fidèles, 
ils  paraît  que  leur  hauteur  commune  n'est  que  de  6  à  7  pieds. 

La  taille  moyennes  des  Patagones  est  de  5  pieds  et  demi  ;  leur 
teint  est  beaucoup  moins  basané  que  celui  des  hommes;  elles 
se  couvrent  aussi  d'un  manteau  ;  leurs  cheveux,  disposés  en 
tresses  terminées  par  des  grelots  ou  des  morceaux  de  cuivre, 
tombent  sur  leurs  éj-'aules  :  leurs  bras  et  leurs  mains  sont  ornés 
de  bracelets  ;  elles  por'ent  un  chapeau  paré  de  plumes  de  cuivre, 
et  des  colliers  faits  de  coquilles. 

Les  Patagons  sont  pasteurs  et  nomades.  Ils  adorent  un  dieu 
terrible  qui  paraît  être  le  génie  du  mal,  et  qu'ils  appellent 
Guatechu. 

A  l'époque  du  mariage,  leurs  femmes  sont  plongées  dans 
l'eau  à  plusieurs  reprises  ;  la  condition  de  celles-ci  est  des  plus 
malheureuses. 

Les  Patagons  échangent  des  peaux  contre  les  divers  articles 
de  commerce  qiiî  leuf  sont  vendus  par  les  autres  nation». 


1©8  Europe. 

EUROPE. 

199.  L'Europe  est  bornée  au  nord  par  la  Mer-Gla- 
ciale ;  à  l'est,  par  les  monts  Ourals,  la  rivière  Oural,  et 
la  Mer-Caspienne  ;  au  sud  par  le  mont  Caucase  (a),  la 
mer  d'Azof,  la  mer-Noire,  la  mer  de  Marmara  et  la 
Méditerranée;  à  l'ouest,  par  l'Océan- Atlantique.  Sa 
plus  grande  longueur  est  d'environ  1,250  lieues,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  900  (b). 

•200.  L'Europe  est  la  moins  étendue  des  trois  grandes 
divisions  de  l'ancien  continent.  Elle  ne  renferme  ni  les 
hautes  montagnes,  ni  les  vastes  fleuves,  ni  les  immenses 
forêts  de  notre  Amérique  ;  ses  productions,  en  général, 
sont  peu  variées  et  peu  remarquables.  Mais  elle  sur- 
passe de  beaucoup  toutes  les  autres  parties  du  globe  en 
puissance,  en  commerce,  et  en  civilisation.  Elle  est  la 
maîtresse  presque  absolue  de  l'océan  ;  elle  possède  un 
territoire  égal  au  sien  dans  le  Nouveau-Monde,  près  de 
la  moitié  de  l'Asie,  plusieurs  des  côtes  de  l'Afrique,  et 
la  plupart  des  îles  connues.  De  sorte  qu'elle  peut  s'at- 
tribuer, non  seulement  tous  les  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité,  tous  les  chefs-d'œuvre  des  sciences,  des 
arts,  de  la  litérature,  mais  encore  toutes  les  richesses 
animales,  végétales,  minérales,  de  tous  les  sols  et  de 
tous  les  climats. 

On  croit  que  les  premiers  habitants  de  l'Europe  furent  les 
Gomérites  ou  Celtes,  descendus  de  Gomer,  fils  aine  de  Japhot 
et  petit-ffls  de  Noé,  vers  l'an  2,C00  avant  l'ère  chrétienne.  De 
l'Asie-Mineure,  ils  s'étendirent  le  long  de  la  Mer-Caspienne  et 
du  Pont-Euxin  (Mer-Noire)  ;  de  là  dans  la  Grèce  et  dans  toutes 
les  régions  au  nord  et  à  l'ouest  de  cette  fameuse  contrée. 
L'Etirope  est  donc  habitée  généralement  depuis  environ  trente- 
huit  siècles. 

DIVISION  POLITIQUE  DE  L'EUROPE. 

201.  L'Europe  se  divise  aujourd'hui  en  quinze  par- 
ties principales,  dont  quatre  au  nord,  six  au  milieu,  et 
cinq  au  sud. 


a)  Voyez  le  No.  488,  à  la  note. 

[i>)  Voyez  l^avertùseimnti  à  la  page  ii. 
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Les  quatre  au  nord  sont  :  lo.  les  Iles  Britanniques  ; 
2o.  le  Danemark  ;  3o.  la  Suède  avec  la  Norwége  ;  4o.  la 
Russie  d'Europe, 

Les  six  au  milieu  sont  :  lo.  la  France  ;  2o.  la  Confé- 
dération Suisse  ;  3o.  les  Pays-Bas  (Belgique  et  Hol- 
lande) ;  4o.  les  Etats  de  la  Confédération  Germanique  ; 
5o.  la  Prusse  ;  60.  l'Autriche. 

Les  cinq  au  sud  sont  :  lo.  l'Espagne  ;  2o.  le  Portugal  ; 
3o.  l'Italie  ;  4o.  la  Turquie  d'Europe  ;  5o.  la  Grèce. 

202.  Mers  extérieures  :  L'Océan- Atlantique,  qui  baigne 
les  côtes  occidentales  de  l'Europe  et  la  sépare  de  l'Amé- 
rique— il  prend  difierents  noms  que  nous  avons  déjà  in- 
diqués dans  les  Notions  Préliminaires  ;  l'Océan-Glacial- 
Arctique,  appelé  par  les  anciens  mer  paresseuse. 

203.  Mers  iiitérieures  :  La  Mer-Blanche,  la  Mer-Bal- 
tique, la  Méditerrannée,  la  mer  de  Marmara,  la  Mer- 
Noire,  la  Mer  d'Azof,  la  Mer-Caspienne. 

La  Méditerrannée  est  la  plus  grande  de  toutes  les  mers  inté- 
rieures ;  elle  a  700  lieues  de  long  et  près  de  3,000  de  circuit.  La 
profondeur  de  ses  eaux  au  sud  de  la  France  et  de  l'Italie  est 
souvent  de  1000  à  1,500  brasses. 

La  Mer-Caspienne  est  la  seule  de  toutes  les  mers  intérieures 
qui  n'ait  aucune  communication  visible  avec  l'Océan. 

La  Mer  d'Azof  est  plutôt  une  réunion  de  vastes  marais  qu'une 
mer  véritable  ;  ses  eaux  limoneuses  ont  si  peu  de  profondeur  que 
dans  la  plupiirt  des  endroits  elles  ne  sont  navigables  que  pour 
des  barques  ordinaires. 

204.  Golfes  :  Ceux  de  Bothnie,  de  Finlande  et  de  Li- 
vonie,  que  forme  la  Mer-Baltique  ;  le  golfe  de  Zuider- 
zée  dans  les  Pays-Bas  ;  celui  de  Gascogne  ou  la  baie  de 
Biscaye,  entre  la  France  et  l'Espagne  ;  ceux  de  Lyon, 
de  Gênes,  de  Venise  (Mer-Adriatique),  de  Tarente,  etc., 
dans  la  Méditerrannée,  etc. 

205.  Détroits  :  Celni  de  Waygatz,  au  nord  de  la  Ftus- 
sie,  le  Skager-Rack  et  le  Kattegat,  entre  le  Danemark 
au  sud,  la  Norwége  et  la  Suède  au  nord — ce  canal  forme 
à  l'entrée  de  la  Baltique  trois  détroits  qu'on  appelle  le 
Sund,  le   Grand-Belt    et  le   Petit-Belt;   le    canal    St. 
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George,  entre  l'Irlande  et  le  pays  de  Galles;  le  canal  de 
Bristol,  en  Angleterre  ;  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais, 
entre  l'Angleterre  et  la  France  ;  le  détroit  de  Gibraltar, 
qui  fait  communiquer  l'Océan  Atlantique  avec  la  Mé- 
diterrannée  ;  le  détroit  de  Bonifacio,  entre  la  Corse 
et  la  Sardaigne  ;  le  Phare  de  Messine,  entre  l'Italie  et 
la  Sicile  ;  le  détroit  des  Dardanelles,  entre  l'Archipel  et 
la  mer  de  Marmara;  celui  de  Coustantinople  (ancien 
Bosphore  de  Thrace),  qui  joint  la  mer  de  Marmara  à  la 
Mer-Noire  ;  le  détroit  de  Caffa  ou  d'Iénikalé,  qui  joint 
la  Mer  Noire  à  celle  d'Azof,  etc. 

306.  Lacs  :  En  Suède,  les  lacs  Weuern^  Wetern  et 
Malern,  qui  se  déchargent,  le  premier  dans  le  Kattegat 
et  les  deux  autres  dans  la  Baltique  ;  en  Russie,  les  lacs 
Ladoga,  Onega,  Saïma  et  Peypous,  tous  situés  autour  de 
St.  Petersbourg,  et  communiquant  avec  le  golfe  de  Fin- 
lande ;  en  Hongrie,  le  lac  Balaton,  qui  se  décharge  dans 
le  Danube  ;  en  Suisse,  le  lac  Constance,  traversé  par  le 
Rhin,  et  celui  de  Genève,  traversé  par  le  Rhône,  en 
Italie,  le  lac  Majeur,  ceux  de  Côme,  de  Garde,  etc.,  qui 
tous  se  déchargent  dans  le  Pô,  etc. 

207.  Iles  :  Les  grandes  îles  d-^  l'Europe  sont  :  dans 
POcéan-Atlantique,  l'Islande  (a)  la  Grande-Bretagne  et 
l'Irlande  ;  dans  la  mer  Glaciale,  le  Spitzberg  et  la  Nou- 
velle-Zemble; dans  la  Baltique,  le  Zeeland  ;  dans  la 
Méditerrannée,  les  îles  de  Corse,  de  Sardaigne,  de  Si- 
cile et  de  Candie. 

Les  îles  ou  groupe  d'îles  les  pins  remarquables  ensuite 
sont  :  celles  de  Kalgouef  et  de  VVeygatz,  dans  la  mer  Glaciale, 
au  sud  de  la  Nouvelle-Zemble  ;  les  îles  Lofi'enden,  sur  les 
côtes  de  la  Norwége  ;  celle  d'Aland,  de  Da'j^o,  d'Oesel,  de 
Gothland,  d'Oland,  de  Bornholm,  de  Rugen,  de  Funen  (Fionie,) 
etc.,  dans  la  Baltique  ;  les  îles  de  Sylt,  d'Heligoland,  de 
Texel,  etc.,  dans  la  mer  d'Allemagne;  celles  de  la  province 
de  Zélande  dans  les  Pays-Bas;  les  îles  Féroé,  les  îles 
Shetland,  les  Orcades  au  nord,  et  les  îles  Hébrides  à  l'ouest 
de   l'Ecosse  ;  celles  de    Man   et    d'Angîesea,   dans    la    mer. 


(à)  Par  sa  position  physique  cette  île  appartient  au  Nouv«au-Monde. 
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d'Irlande  ;  ies  îles  Scilly  ou  Sorlingues,  a  l'extrémité  sud-ouest 
de  l'Angleterre  ;  celles  d'Aurigny,  de  Gueroesey,  de  Jersey 
et  de  VVight,  dans  la  Manche  ;  celles  d'Ouessant,  de  Grouaix, 
Belle-île,  Hle  de  Noirmoutier,  l'île  de  Ré,  l'île  d'OJéron,  etc., 
sur  les  côtes  de  la  France  :  les  îles  Baléares,  dont  la  prin- 
cipale est  Majorcu'j,  au  f^ud  de  l'Espagne,  dans  la  Méditer- 
ranée :  les  îles  u'Hyères,  près  de  Toulon  en  France  ;  l'île 
d'Elbe,  au  Lord-est  de  la  Corse  ;  les  îles  Lipari,  au  nord,  et  l'île 
de  Malte  au  sud  de  la  Sicile  ;  les  îles  Illyriennes,  dans  le  Qo\ïe 
de  Venise  :  les  iles  loriieniies,  à  l'ouest  de  la  Grèce  ;  File  de 
Négrepont,  dans  l'Archipel,  à  l'est  du  même  pays  ;  les  îles 
Cyclades,  au  sud  de  la  précédente  :  les  îles  de  Leranos,  de 
Samothraki,  etc.,  au  nord  de  l'Archipel,  etc. 

La  description  des  différentes  contrées  de  l'Europe,  nous  four- 
nira l'occasion  de  donner  quelques  particularités  sur  la  plupart 
de  ces  îles. 

208.  Les  lies  d'Auri,^ny,  de  Guemesey  et  de  Jersey,  l'île 
de  Heligoland  et  l'île  de  Malle,  appartiennent  aux  Anglais  ; 
l'Islande,  les  î  es  Féroé  et  l'île  de  Bornholra,  au  Danois  ;  le 
Spilzberg  et  l'ile  d'Aland,  aux  Russes  ;  l'île  de  Candie,  celle 
de  Lemnos,  et  plusieurs  autres  situées  dans  l'Archipel,  aux 
Turcs  ;  l'île  de  Corse  appartient  aux  Français  ;  les  îles  Ioni- 
ennes forment  une  république  indépendante,  sous  le  protectorat 
de  l'Angleterre  ;  les  autres  appartiennent  généralement  aux 
puissances  continentales  ou  insulaires  qu'elles  avoisinent  de 
plus  près. 

209.  PresquUes  :  On  compte  en  Europe  trois  grandes 
presqu'îles,  et  trois  j)etites.  Les  grandes  sont  :  la  Suède 
avec  la  Norwége,  renfermées  entre  l'Océan-Atlantiqne 
et  la  Mer-Baltique  ;  l'Espagne  avec  le  Portugal,  com- 
munément appelés  la  Féninsuie,  entre  POcéan-Atlan- 
*ique  et  la  Méditerranée  ;  l'Italie,  entourée  des  eaux 
de  la  Méditerranée  ;  les  trois  petites  sont  :  le  Jut- 
land,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Mer-Baltique  ; 
le  Péloponèse,  ou  la  Morée,  en  Grèce,  qui  tient  au 
continent  par  l'isthme  de  Corinthe  ;  la  Crimée,  entre 
la  Mer-Noire  et  la  mer  d'Azof,  jointe  à  la  Russie  par 
l'isthme  de  Pérékop. 

210.  Montagnes  :  Les  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  les  mots  Kœlen  on  Scandinaves,  entre 
la  Norwége  et  la  Suéde  ;  les  mots  Ourals  ou  Poyas, 
et  le  Caucase  (No.  499,)  entre  l'Europe  et  l'Asie  5  les 
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Pyrénées,  entre  la  France  et  l'Espagne  ;  les  Alpes, 
entre  la  France  et  l'Italie  ;  Les  Apennins,  qui  par- 
courent toute  la  longueur  de  l'Italie  ;  les  monts  Car- 
pathes,  qui  séparent  la  Hongrie  de  la  Gallilzie,  et  tra- 
versent, sous  différents  noms,  le  centre  de  l'Allemagne  ; 
les  monts  Balkans,  ou  la  chaîne  de  l'Hémus,  en 
Turquie,  etc. 

Le  mont  Blanc,  dans  les  Alpes  est  la  plus  haute  élévation  de 
l'Europe,  14,800  pieds  (a)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  monts  Scandinaves  sont  couverts  de  neiges  perpé- 
tuelles depuis  la  hauteur  de  3.000  pieds  jusqu'à  leurs  sommets  ; 
dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  Apennins,  cette  région  ne 
commence  qu'à  la  hauteur  de  7  à  8  mille  pieds.  Les  monts 
Ourals,  et  ensuite  les  monts  Carpatbes,  forment  les  chaînes  euro- 
péennes les  plus  riches  en  or,  en  argent,  ci\  pierres  précieuses 
et  en  sel-gemme. 

Les  Montagnes  les  plus  remarquables  ensuite,  sont  les 
mots  Grampian  ou  Calédoniens,  en  Ecosse  ;  les  monts  Ché- 
viots,  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse  ;  le  Jura,  entre  la  France 
et  la  Suisse,  les  Vosges  à  l'est,  et  les  Cevennes  au  midi  de 
la  France  ;  les  Asturies,  la  Sierra-Nevada,  etc.,  en  Espagne  ; 
l'Olympe,  le  mont  Athos,  le  Pinde,  le  Parnasse,  etc.,  en 
Grèce,  etc. 

La  hauteur  de  la  Sierra-Nevada  surpasse  même  celle  des 
Pyrénées:  elle  est  en  quelques  endroits  d'environ  11,000 
pieds. 

Volcans:  Les  trois  célèbres  volcans  de  l'Europe,  sont  : 
le  mont  Etna,  en  Sicile  ;  le  Vésuve,  en  Italie,  près  de 
Naples  ;  le  mont  Hécla,  en  Islande  (b.) 

2\\.  Fleuves  et  rivières  :  Le  Wolga,  le  plus  grand  des 
fleuves  de  l'Europe,  prend  sa  source  aux  monts  Waldaï, 
dans  le  gouvernement  de  Tuer,  en  Russie,  et  après  un 
cours  très-irrégulier  d'environ  650  lieues,  il  se  jette 
dans  la  Mer-Ca.spienne  par  65  embouchures.  Il  com- 
mun jque  par  un  canal  avec  le  lac  Ladoga,  ce  qui  forme 
une  route  commerciale  par  eau  depuis  la  Mer-Baltique 
jusqu'à  la  Mer-Caspienne. 

La  profondeur  du  chenal  de  navigation  sur  le  Wolga  n'est 
ordinairement  que  de  6  à  15  pieds  :  ses  eaux,  qui  sont  d'une 

(a)  Mesure  française=lb,16o  pieds  anglai-s,  d'après  M.  Saussure, 
m  Voir  les  Nos.  207  et  2S7. 
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qualité  médiocre,   nourrissent  une  immense   quantité  de  pois- 
sons. 

Le  Don,  autrefois  appelé  Tanaïs,  et  le  Dnieper 
prennent  encore  leurs  sources  dans  les  raonts  Waldaï  ; 
le  Don  se  jette  dans  la  mer  d'Azof,  grossi  de  plus  de 
500  petites  rivières — ses  eaux  sont  mauvaises  à  boire  ; 
le  Dnieper  se  jette  dans  la  mer  Noire — toutes  les  îles 
de  ce  fleuve  que  les  eaux  ne  couvrent  pas,  fourmillent 
de  serpents. 

Le  Danube  est  le  second  fleuve  de  l'Europe  :  il  a 
sa  source  au  pied  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire,  au 
nord  de  la  Suisse  ;  il  traverse  l'Allemagne,  l'Autriche 
et  une  partie  de  la  Turquie,  et  se  jette  dans  la  Mer- 
Noire  par  une  double  embouchure. 

Le  Rhin  a  sa  source  au  mont  St.  Gothard,  dans  les 
Alpes  de  la  Suisse  :  il  traverse  le  lac  de  Constance,  une 
partie  de  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  et  se  perd  dans  la 
mer  du  Nord,  après  s'être  séparé   en  quatre  brancjies. 

212.  Les  pius  remarquables  ensuite,  sont  la  Petchora,  qui 
se  jette  dans  la  Mer-Glaciale  :  la  Dwina,  qui  se  jette  dans  la 
Mer-Blanche;  la  Duna,  le  Dniém.en,  la  Vistiile,  et  l'Oder,  qui 
se  jettent  dans  la  Baltique  ;  l'Elbe  et  le  Wéser,  qui  se  jetten^ 
dans  la  Mer  dn  Nord  ;  ia  Seine,  qui  se  jette  dans  la  Manche  . 
la  Loire  et  la  Garonne,  qui  se  jettent  dans  la  baie  de  Biscaye  \ 
le  Daero,  le  Ta^e,  la  Guadiana  et  le  Guadelquivir,  qni  se  jettent' 
dans  l'Océan-Atlantique:  l'Ebre  et  le  Rhône,  qui  se  jettent 
dans  la  Méditarranée  ;  le  Pô.  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Ve- 
nise ;  le  Maritta,  qui  se  jette  dans  l'Archipel  :  le  Dniester,  qui  se 
jette  dans  la  Mer-Noire  :  l'Oural,  qui  se  jette  dans  la  Mer-Cas- 
pienne ;  la  Theiss,  la  Drave  et  la  Save,  affluents  du  Wolga,  etc. 

213.  Climat:  L'Europe  étant  située  presqu'entiére- 
ment  sous  la  zone  tempérée  septentrionale,  doit  jouir 
en  général,  d'une  température  douce,  qui  favorise  le 
développement  de  toutes  les  facultés  de  l'homme  et 
la  production  de  toutes  les  richesses  agricoles. 

Il  y  a  cependant  en   Europe  une  grande   divershé  de  climats, 
causée  par  la  différence  de  latitude  et  par  d'autres  circonstances 
locales.     Les  vents  d'est  et  de  nord-est,  qui  viennent  de  la  Si- 
5* 
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hérie,  apportent  beaucoup  de  froid  ;  les  pays  que  des  raontasnes 
défendent  de  cette  invasion  aérienne,  tels  que  Pîtalie,  la  Bohême 
et  la  Hongrie  ont  un  climat  p;ns  doux  et  plus  égal.  Les  vents 
du  sud  et  du  sud-est.  qui  viennent  des  déserts  d'Afrique, 
amènent  au  contraire  des  chaleurs,  lesquelles  néanmoins  sont 
modérées  par  la  P/léditerranée  et  par  des  montagnes  qui  bordent 
la  partie  méridionale  de  l'Europe  aussi  bien  que  le  nord  de  l'A- 
frique. Plus  voisine  de  celle-ci,  l'Espagne  est  exposée  à  des 
vents  brûlants  et  malsains. 

214.  Quelques-uns  des  plus  beaux  pays  de  l'Europe,  de  ceux 

mêmes  qui  cultivent  la  vigne,  les  figues,  les  oranges,  etc.,  se 
trouvent  placés  souf?  des  parallèles  de  latitude,  qui,  en  Amé- 
rique, sont  la  réijioii  des  irrands  froids.  Par  exemple,  la  latitude 
delà  France  est  à-peu-pics  celle  du  Bas  Canada;  Paris  est 
même  deux  de^r^'s  ou  50  lieues  plus  au  nord  que  la  ville  de 
Québec  ;  et  les  belles  campagnes  de  la  Lombardie,  presque  tou- 
jours verdoyante^,  sont  situées,  par  rapport  au  soleil,  comme 
celles  de  Montréal.  La  culture  des  grains  cesse  en  Amérique 
vers  le  52e  degré  de  latitude  septentrionale,  tandis  qu'en  Nor- 
wèf'e,  l'orge  et  l'avoine  s'élèvent  jusqu'au  70e.  On  attribue 
celte  différence  de  température  à  la  proximité  où  nous  sommes 
de  cette  immense  étendue  de  terres  et  de  mers  glacées  qui  oc- 
cupent tout  le  nord  du  continent  américain  (a). 

215.  Sol  et  iiroductiom  :  Le  sol  de  l'Europe,  géné- 
ralement assez  fertile,  produit  en  abondance  le  blé  et 
les  autres  céréales,  le  vin  et  tous  le  fruits  des  climats 
tempérés,  les  légumes,  la  soie,  le  lin,  le  coton,  etc. 
L'a  "-rie  ni  tu  re  y  est  ]r>ortèe  au  plus  haut  point  de  per- 
fection, surtout  en  Angleterre,  aux  Pays-Bas,  et  en 
Suisse. 

La  Norwége,  la  Suède  et  la  Russie  renferment  de 
vastes  forêts,  qui  fournissent  la  plupart  des  bois  de 
construction  aux  autres  contrées  de  cette  division  du 
globe. 

Les  animaux  nuisibles  y  sont  assez  rares.  Les  che- 
vaux, les  bœufs,  les  moutons  et  les  autres  animaux  do- 
mestiques de  l'Europe  sont  supérieurs  à  ceux  mêmes  de 
l'Asie. 


(à)  Les  voyageurs  ont  observé  que  le  climat  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuse*  esl  assez  semblable  à  celui  de 
l'Europe  sous  les  mêmes  latitudes. 
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L'Europe  a  peu  de  mines  d'or,  d'argent  et  de  pierres 
précieuses,  mais  beaucoup  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre, 
d'étain,  de  charbon,  de  sel-gemme,  de  mercure,  etc.  (a). 

216.  Langues  :  Les  principales  langues  de  l'Europe  sont  l'i- 
talien, l'espagnol,  le  portugais  et  le  français,  qui  se  sont  formés 
du  latin  ;  l'allemand,  le  hollandais,  le  flamand,  le  danois,  le 
suédois  et  le  norwégien,  qui  se  sont  formés  du  teutonique  ;  l'an- 
glais, qui  participe  de  ces  deux  grandes  sources  ;  le  russe,  le 
hongrois,  le  polonais  et  le  bohémien,  qui  se  sont  formés  du  scla- 
von  ;  l'erse  ou  gallique  (écossais),  l'irlandais,  le  breton,  le  lapo- 
nais,  qui  dérivent  du  celle  ;  le  grec  moderne,  qui  s'est  formé  de 
l'ancien  grec  appelé  maintenant  grec  littéral  :  enfin  le  turc,  qui 
s'est  formé  de  l'oïghour  ou  tartare. 

217.  Population  et  religion  :  Nous  croyons  pouvoir  es- 
timer la  population  actuelle  de  l'Europe  à  237  millions  (è), 
dont  120  millions  catholiques,  54  raillions  grecs  schisma- 
tiques,  54»  millions  protestants  de  toutes  croyances,  2 
millions  et  demi  juifs,  6  millions  mahométans,  et  un 
demi-million  idolâtres  et  autres. 

Les  catholiques  sont  répandus  principalement  dans  le  centre 
et  dans  les  pays  méridionaux  de  l'Europe  ;  les  protestants  dans 
le  nord  ;  les  grecs  en  Russie,  en  Turquie 


(a)  Etats  européens  réputés  les  pias  riches  : — En  diamatits^  Russie 
Cmonts  Ourals)  ;  en  d'autres  pierres  prércieiises,  Autriche,  Saxe  ;  en  or, 
Kassie,  Autriche,  royaume  Sarde  ;  en  argent,  Autriche,  Saxe,  Hanovre, 
Turquie,  Prusse,  Angieterre,  France,  Suéde  et  Norwé;re.  etc.  :  en  étaiuy 
Angleterre,  Saxe,  Autriche;  en  mercure.  Espagne,  A:!triche,  Bavière  ;  en 
eiiivre,  Anerleterre,  Russie,  Autriche,  Suède  et  Xorwége,  Turqv.ie,  Prusse, 
Espagne,  France,  etc.  ;  en  fer,  Angleterre  et  Ecosse,  Russie,  France, 
Prusse,  Suède  et  Norwége.  Autriche  ;  &t\  plomb,  Espagne,  Angleterre,  Au- 
triche, Prusse,  Hano%Te,  France,  etc.:  en  zinc,  Angleterre,  Belgique, 
Prusse,  Autriche,  etc.  ;  en  charbon,  Angleterre  et  Eco«se,  France,  Bel- 
gique, Prusse,  Autriche,  etc.  ;  en  sel,  Russie,  Aulriciie,  Fraiice,  Espagne, 
Angleterre,  Portugal,  Valachie  et  Moldavie,  etc.  :  en  p'fUine,  Russie.  La 
Ru.ssie  produit  les  6]7  de  l'or;  l'Angleterre,  3  du  fer  et  les  o[6  des  articles  eu 
fonte — ses  raines  de  fer  égalent  en  valeur  les  |  de  toi*«  ies  inét^aux  de  l'Eu- 
rope. La  moitié  du  plomb  consommé  en  Europe  vient  d' Espagne,  les  3|7 
d'Angleterre.  Ce  dernier  état  produit  fvu  moins  les  6(1  du  charbon,  la  moi- 
tié du  cuivre  et  les  1 2]] 3  de  l'étaLn.  Les  fers  ru.sses  et  suédois  sont  préférés 
pour  la  fabricalicn  de  l'acier. 

(i)  Voyez  les  Notions  Préliminaires,  page  ix. 
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en  Pologne,  en  Turquie,  en  Allemagne  et  en  Hollande  :  les  ma- 
hométans  en  Turquie  et  en  Grèce  ;  le.s  idolâtres  habitent  les  ex- 
trémités est  et  nord-est  de  l'Europe. 


ILES  BRITANNIQUES. 

218.  Les  Iles  Britan.niqnes  se  composeut  de  la  Grande- 
Bretagne  (Angleterre  proprement  dite,  principauté  de 
Galles  et  Ecosse)  ;  de  l'Irlande,  à  l'ouest  de  la  précé- 
dente ;  des  îles  Hébrides,  à  l'ouest,  des  Orcades  et  des 
îles  Shetland,  au  nord  de  l'Ecosse  ;  enfin  de  quelques 
autres,  répandues  autour  des  deux  grandes  îles  et  dans  la 
Manche,  qui  les  sépare  du  continent. 

L'Irlande,  la  principauté  de  Galles  et  l'Ecosse,  autre- 
fois indépendantes,  ont  été  successivement  réunies  à  la 
couronne  d'Angleterre  ;  elles  ne  forment  plus  aujour- 
d'hui qu'un  seul  gouvernement,  appelé  le  Royaume-  Uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  d^ Irlande  (a). 

219.  Le  Gouvernement  des  Iles  Britanniques  est  une 
monarchie  constitutionnelle  contenant  trois  branches 
distinctes,  le  roi,  la  chambre  des  lords  et  la  chambre 
des  communes.  Le  roi  est  le  chef,  non  seulement  de 
l'état,  mais  encore  de  l'église  anglicane.  Il  a  le  droit 
ie  faire  la  paix  et  la  guerre,  de  conclure  des  alliances 
3t  des  traités,  de  lever  des  troupes,  d'accorder  des  titres 
ie  noblesse,  d'assembler,  de  proroger,  d'ajourner,  et 
ie  dissoudre  le  parlement,  de  nommer  à  tous  les  em.- 
Dlois  civils  et  militaires,  et  aux  principales  dignités  ec- 
îlésiastiques,  de  faire  grâce  aux  criminels  ou  de 
îommuer  leur  peine,  de  convoquer  les  synodes  natio- 
laux  et  les  provinciaux,  qui,  de  son  consentement, 
règlent   le   dogme  et   la  discipline,   etc.     Il  atteint  sa 


(a)  Nous  aimerions  à  placer  une  notice  historique  en  tête  de  la  descrip- 
ion  particulière  des  pays  européens,  comme  nous  l'avons  fait  ordinaire- 
nenl  pour  les  autres  di\n.sions  du  globe.  Mais  ces  notices  ne  sauraient 
Hre  un  peu  complètes  sans  occuper  beaucoup  d'espace — d'ailleurs  nos 
îtudes  supérieures  comprennent  toujours  un  cours  d'iiistioire,  où  celle 
l'Europe  figure  au  premier  rang,  et,  quant  aux  écoles  non  classiques,  le« 
ustituteurs  pourront  lacilement  se  procurer  des  ouvrages  de  ce  genre. 
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majorité  à  dix-huit  ans,  et  à  son  avènement  il  doit 
approuver  toutes  les  lois  rendues  pendant  sa  minorité. 
Les  femmes,  comme  l'^s  hommes,  participent  à  l'hé- 
rédité de  la  couronne.  Le  fils  aîné  du  roi  se  nomme  le 
Prince  de  Gfilles. 

220.  La  chambre  des  lords  est  composée  de  tous  les 
lords  spirituels  et  temporels  du  E.oyaume-Uni.  Les 
lords  spirituels  sont  les  deux  archevêques  de  Cantorbery 
et  d'York,  vingt-quatre  évoques  d'Angleterre  et  quatre 
d'Irlande.  Les  lords  temporels  comprennent  tous  les 
pairs  d'Angleterre,  dont  le  nombre  est  indéfini,  pouvant 
être  augmenté  à  la  volonté  du  souverain  ;  seize  pairs 
élus  par  la  noblesse  d'Ecosse  ;  et  vingt-huit  élus  par 
celle  d'Irlande. 

221.  La  chambre  des  communes  se  compose  actuel- 
lement {a)  de  658  membres  élus  par  le  peuple  du 
E-oyaume-Uni,  dont  471  représentant  l'Angleterre,  29 
la   Principauté  de   Galles,  53  l'Ecosse,  et  105  l'Irlande. 

Les  principales  fonctions  de  la  chambre  des  com- 
munes sont  de  proposer  des  lois,  d'accorder  la  levée  des 
impôts  et  des  subsides,  et  de  s''informer  des  griefs  tant 
particuliers  que  nationaux. 

Le  roi  a  deux  conseils,  qui  comprennent  ordinaire- 
ment les  personnes  les  plus  influentes  dn  royaume  :  le 
CoJiseil  Privée  dont  les  fonctions  se  rapportent  à  l'exé- 
cution des  lois  et  à  l'administration  de  la  justice  dans 
tout  l'empire,  et  le  Conseil  du  Cabinet  ou  des*  Mmisires, 
qui  dirigent  tous  les  afiàires  politiques,  et  qui  font  partie 
du  Conseil  privé.  Les  ministres  sont  ordinairement 
pris  parmi  les  membres  de  l'une  ou  de  l'autre  chambre, 
au  choix  libre  du  souverain,  excepté  que  le  Lord-Cïia?i- 
celier  doit  être  pair  et  que  le  Chancelier  de  PEchiquier 
doit  appartenir  à  la  chamibre  des  commu'ies.  La  res- 
ponsabilité des  ministres  du  roi  fait  que  sa  personne  est 
inviolable.  Dans  les  grandes  circonstances  nationales, 
le  roi  peut  appeler  auprès  de  lui  tous  les  pairs  du 
Royuimie-Uni. 


(«)  Depuis  la  réforme  de  1832. 
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222.  La  Population  des  îles  Britanniques  est  de 
29,334,  788  (a),  dont  un  tiers  professe  Je  catholicisme; 
les  deux  autres  tiers  suivent  les  diverses  croyances 
protestantes  :  les  anglicans  dominent  en  Angleterre, 
les  presbytériens  en  Ecosse  et  les  Catholiques  en  Irlande. 

L'armée  de  terre,  en  1860,  était   de  228,854  hommes  de  toute 


L'armée  navale,  à  la  même  époque,  comprenait  226  bâti- 
ments à  vapeur  et  567  vaisseaux  à  voile.  Depuis  1860,  ces 
forces  navales  ont  été  considérablement  augmentées. 

La  grande  marine  marchande  est  de  plus  de  4,663,211 
tonneaux. — Cabotage  (coasting  irade)  12  millions  de  tonneaux, 
sans  compter  les  boats  employés  sur  les  canaux  et  à  la 
pêche  !  (6). 

La  population  totale  de  l'Empire  Britannique,  en  y  com- 
prenant ses  vastes  colonies  dans  les  cinq  parties  du  monde,  et 
les  royaumes  tributaires  de  l'Inde,  s'élève  à  193,757,012 
âmes. 


ANGLETERRE  ET  PRLNCIPAUTÉ  DE  GALLES. 

223.  L'Angleterre,  à  laquelle  appartient  le  pays  de 
Galles,  est  bornée  au  nord  par  l'Ecosse  ;  à  l'est  par  la 
mer  du  Nord  ;  au  sud  par  la  Manche  ;  à  l'ouest  par  le 
Canal  St.  George  et  la  mer  d'Irlande.  Sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  150  lieues,  et  sa  plus  grande 
largeur  de  100  ;  sa  superficie  est  de  6,400  lieues 
carrées. 

224.  Divisio'/is  :  L'Angleterre  est  divisée  en  40  com- 
tés, et  le  pays  de  Galles  en  12,  savoir  : 

Six  au  nord  :  Northumberland,  Cumbcrland,  Durham,  West- 
moreland,  York  et  Lancaster. 


(a)  Le  recensement  de  1860,  donne  18,949,930  à  l'Angleterre 
1,111,795  au  pays  de  Galles,  3,061,329  à  l'Ecosse  et  5,792,055  à  l'Ir- 
lande. Aux  îles  de  la  mer  d'Angleterre,  143,779;  armée  et  marins, 
275,900. 

(i)  Voyez  Appendice  No, XXf» 
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Seize  au  milieu  :  Cheshire,  Deiby,  Noltingliam,  Shropshire, 
Staiford,  Leicester,  Rutland,  Hereford,  Worcester,  Warwick, 
Northampton,  Monmouth,  Gloucester,  Berkshire,  Oxford  et 
Buckingham. 

Neuf  à  l'est  :  Lincoln,  Norfolk,  Huntingdon,  Cambridge, 
SufFolk,  Bedford,  Hertford,  Essex  et  Middlesex. 

Neuf  au  sud  :  Somerset,  Wiltsbire,  Surrey,  Kent,  Devonshire, 
Dorsetshire,  Hampshire,  Sussex  et  Cornwali. 

Douze  à  Pouest,  ou  dans  le  pays  de  Galles  :  Anglesea, 
Denbigh,  Flint,  Caernaervon,  Merioneth,  Monlgomery,  dans 
la  partie  septentrionale,  et  Cardigan,  Radnor,  Pembroke, 
Caermaerthen,  Brecknock,  Glamorgan,  dans  la  partie  méri- 
dionale. 

Les  subdivisions  sont  les  districts  (Jiundrcds,)  les  villes, 
les  bourgs  et  les  paroisses. 

225.  Aspect,  Sol,  S^-c.  :  Le  sol,  en  général  très-fertile, 
présente  partout  une  agréable  diversité  de  collines, 
de  vallées,  de  plaines  bien  arrosées  et  cultivées  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  y  a  quelques  montagnes,  parti- 
culièrement du  côté  de  l'Ecosse,  dans  le  pays  de  Galles 
et  dans  le  comté  de  Cornwall.  Les  parties  les  moins 
fertiles  sont  les  comtés  qui  avoisinent  les  monts  Ctie- 
viots,  au  nord,  et  quelques-unes  des  côtes  maritimes  de 
Test. 

226.  Rivières  :  La  Tamise,  la  plus  grande  rivière 
de  l'Angleterre,  a  sa  source  dans  le  comté  de  Glou- 
cester — elle  traverse  la  ville  de  Londres  et  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord  ;  la  Severn  a  sa  source  dans  la 
Galles  septentrionale,  et  se  jette  dans  le  Canal  de 
Bristol  ;  le  Humber,  formé  par  la  jonction  du  Trent, 
de  l'Ure,  de  l'Ouse,  etc.,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres,  dont  les  embou- 
chures forment  des  baies  ou  des  ports  vastes,  sûrs  et 
commodes. 

227.  Lacs  :  Les  lacs  de  l'Angleterre  ont  peu  d'étendue  :  le 

Î)lus  considérable  est  celui  de  Derwent,  long  d'une  lieue  et 
arge  d'un  tiers  de  lieue — ses  eaux  sont  sujettes  à  de  violentes 
agitations  sans  aucune  cause  apparente. 

228.  Canaux  :  Il  y  en  a  un  grand  nombre  et  des 
plus  magxiifiques,  qui  se  ramifient  autour  des  quatre 
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grands  centres  de  commerce,  Liverpool,  Manchester, 
Birmingham  et  Londres  :  les  deux  phis  étendus  sont  le 
Gra7id-Tnmk,  long  de  140  milles,  qui  fait  communiquer 
la  rivière  Mersey  avec  le  Trent,  ou  la  mer  d'Ii'lande 
avec  la  mer  du  Nord  ;  et  celui  qui  joint  Liverpool  à 
Leeds,  dont  la  longueur  est  de  130  milles. 

Des  chemins  de  fer  (rail-roads)  ont  été  construits  i.ins 
beaucoup  d'endroits,  avec  des  frais  immenses  :  on  doit  citer 
surtout  celui  de  Liverpool  à  Manchester  dont  l'entrée  e>t  un. 
vaste  tunnel  sous  la  ville  de  Liverpool,  long  d'un  mille  et  un 
quart,  large  de  22  pieds,  haut  de  16,  et  à  la  profondeur  de  123 
pieds  au-dessous  du  so!  ;  et  le  grand  chemin  de  fer  de 
Londres  à  Birmingham,  qui  se  prolonge  maintenant  jusqu'à 
Liverpool.  Un  autre  conduit  à  Bristol  :  d'autres  à  South- 
ampton,  à  Brighton,  etc. 

Les  chemins  ordinaires,  au  moyen  d'un  péage  modique,  sont 
partout  dans  le  meilleur  état  de  réparation. 

229.  Climat  :  L'Angleterre  n'éprouve  ni  les  grands 
froids  ni  les  chaleurs  excessives  des  pays  continentaux 
situés  sous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  Le  ciel 
y  est  généralement  humide,  nébuleux  et  changeant. 
L'abondance  des  i^luies  entretient  une  verdure  perpé- 
tuelle, mais  souvent  elle  empêche  les  grains  et  les  fruits 
de  mûrir,  surtout  dans  la  partie  septentrionale. 

230.  Productions  :  Les  productions  végétales  sont  le 
blé,  l'orge,  l'avoine,  le  seigle,  le  houblon,  le  chanvre,  le 
lin,  une  quantité  prodigieuse  de  légumes  excellents,  les 
pommes,  les  poires,  les  prunes,  etc. 

Les  riches  pâturages  nourrissent  des  bœufs,  des 
moutons,  des  porcs,  etc.,  pour  la  consommation  de  la 
métropole  et  des  autres  villes  (a.) 

Il  y  a  peu  d'animaux  sauvages  :  les  plus  remarquables 
sont  le  cerf,  le  chevreuil,  le  renard,  le  chat-sauvage,  la 
loutre,  le  porc-épic,  le  lièvre,  le  lapin,  etc. — la  plupart  sont 
réservés  dans  les  parcs  pour  les  plaisirs  des  riches.  Le 
gibier  est  commun  ;  les  rivières  et  les  mers  fourmillent  da 
poissons. 


(c)  Sur  un  seul  marché  de  Londres  {^^mithfisldp')  il  s'en  vend  aoûuel- 
lemeat  pour  la  valeur  de  £-S,OOOjOOO  stg. 
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Les  animaux  domestiques,  le  cheval  surtout,  le  bœuf,  le 
chien  et  le  coq,  sont  supérieurs,  peut-être,  à  ceux  d'aucun  autre 
pays. 

231.  31i?ies  :  Une  source  intarissable  de  richesses  pour 
l'Angleterre  sont  ses  mines  de  enivre,  d'étain,  de  plomb, 
de  fer,  de  charbon,  de  sel-gemrae,  etc. 

Les  principales  mines  de  cuivre  sont  dans  le  comté  de  Com- 
wall  et  dans  celai  d'Anglesea  ;  celles  d'étain  sont  dans  le  Com- 
wall  ;  celles  de  plomb 'dans  le  Derbyshire,  le  Yorkshire,  le 
Curaberland,  et  dans  plusieurs  endroits  du  pays  de  Galles,  qui 
contient  aussi  des  mines  de  fer,  et  même  d'argent  ;  celles  de  fer 
abondent  davantage  dans  le  Shropshire,  le  Yorkshire,  le  Diirham 
et  le  Northumberîand  ;  celles  de  charbon,  dans  le  StafFordshire, 
le  ^  orkshire,  le  Cumberland,  le  Lancashire,  et  surtout  à  New- 
Castîe,  dans  le  Northumberîand,  d'où  s'expédient  la  plupart  des 
bâtiments  chare^és  de  charbon,  pour  l'approvisionnement  de  la 
capitale  ;  les  mines  de  sel  sont  dans  le  Cheshire  ;  enfin,  il  y  a 
dans  le  Cumberland  de  riches  dépôts  de  plombagine,  vulgaire- 
ment appelée  mine  de  plomb,  etc.,  etc. 

232.  Les  eaux  minérales  ne  manquent  point  dans  les  pays 
remplis  de  mines  ;  parmi  les  plus  célèbres  d'Angleterre,  on 
remarque  les  sources  chaudes  de  Bristol  et  de  Bath,  les  eaux 
de  Tunbridge,  de  Buxton,  de  Scarborough,  d'Epsom,  de  Har- 
rowgate,  etc. 

233.  Manufactures  :  Aucun  pays  ne  peut  rivaliser 
avec  l'Angleterre  ni  pour  le  nombre  ni  pour  l'importance 
des  manufactures  de  presque  tous  les  genres.  Les  prin- 
cipales sont  celles  de  coton,  de  laine,  de  fer,  de  quincail- 
lerie, d'étain,  de  plomb,  de  cuivre,  de  poterie,  de  soie, 
de  lin,  de  chanvre,  de  verre,  de  papier,  de  cuirs,  de 
bière,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  principales  industries  du  pays  de  Galles  sont  l'exploita- 
tion des  mines  et  les  fabriques  de  flanelle. 

234.  Commerce  :  Une  position  maritime  singulière- 
ment avantageuse,  une  marine  supérieure  à  celles  de 
toutes  les  autres  nations,  et  plus  encore,  l'industrie  et 
l'activité  de  ses  habitants,  ont  étendu  le  commerce  de 
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l'Angleterre  à  toutes  les  parties  da  monde.  Vingt-six 
à  vingt-huit  mille  vaisseaux  transportent  dans  ses  colo- 
nies ou  chez  l'étranger,  le  produit  de  ses  manufactures, 
et  en  rapportent  l'or,  l'argent,  le  coton,  le  lin,  la  laine, 
la  soie,  le  sucre,  le  café,  le  thé,  les  céréales,  les  farines, 
les  bois,  l'indigo,  les  vins,  le  rhum,  l'eau-de-vie,  les 
peaux,  l'huile,  le  riz,  le  piment,  le  poivre,  le  clou  de 
girofle,  la  cannelle,  le  raisin,  etc.,  etc.,  etc.,  en  un  mot, 
toutes  les  plus  riches  productions  de  l'Europe,  des  Indes 
et  de  l'Amérique. 

235.  Capitale  :  Londres,  la  ville  la  plus  peuplée,  la 
plus  commerçante  et  la  plus  riche  de  l'univers.  Elle 
est  située  dans  les  comtés  de  Middlesex  et  de  Surrey, 
à  60  milles  de  la  mer,  sur  la  Tamise,  qui  la  traverse,  et 
qui  jusque-là  est  navigable  pour  de  très-gros  navires. 
Cette  vaste  métropole  peut  se  diviser  en  six  quartiers  : 
les  deux  de  Vouest  ou  Westminster  et  West-E?idf  habi- 
tés par  la  noblesse  et  les  gens  aisés  ;  celui  de  la  Cité, 
qui  est  la  partie  la  plus  ancienne  et  le  centre  des 
affaires  ;  celui  de  Vest^  East-End,  consacré  au  com- 
merce et  aux  constructions  maritimes  ;  celui  du  sud, 
Southwark,  siège  de  beaucoup  de  manufactures  ;  enfin, 
celui  du  Nord,  qui  s'est  formé  depuis  un  assez  petit 
nombre  d'années.  La  plupart  des  édifices  sont  en 
briques,  souvent  ornés  en  stuc,  en  fer,  en  marbre  ou  en 
granit. 

En  1851  a  eu  lieu  à  Londres  l'exposition  de  l'industrie  de  tous 
les  peuples  dans  un  palais  de  cristal  de  1.851  pieds  anglais  de 
longueur  put  408  pieds  de  largeur.  Cet  édifice  occupait  un  es- 
pace de  77-2,784  pieds  carrés.  L'exposition  fut  ouverte  par  la 
îleine,  le  1er  Mai.  On  a  évalué  le  chiffre  des  articles  à  1  mil- 
lion, et  celui  des  exposants  à  18,000.  Le  nombre  des  visiteurs 
a  été  de  6,007,944  du  1er  mai  au  1er  octobre,  ou  en  moyenne 
43,536  par  jour.  Nombre  des  exposants  pour  chaque  pays  :  Em- 
pire  Britannique  9,734;  France  et  Algérie,  1,760;  Belo^ique, 
612;  Zo'lverein,  1.364:  Hollande,  114;  Suéde,  Norwége,  Dane- 
mark, 106  ;  Russie,  384  ;  Hambourg,  Lubeck,  Hanovre,  148  ; 
Suisse,  270  ;  Autriche,  746  ;  Etats  Sardes,  92  ;  Etats  d'Italie, 
148  ;  Espagne,  289  ;  Grèce,  61  ;  Perse,  9  ;  Chine  et  Océanie, 
36  ;-  Etats-Unis  d'Amérique,  5^  ;  Canada,  150  ;  autres  pays 
d'Amérique,  25. 
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236.  On  admire  dans  Londres  :  son  abbaye  de  West- 
minster, chef-d'œuvre  d'architecture  gothique,  qui 
renferme  les  tombeaux  de  la  famille  royale  et  des 
grands  hommes  ;  sa  cathédrale  de  St.  Paul,  le  plus 
beau  des  temples  protestants  ;  ses  nouvelles  chambres 
du  Parlement  ;  ses  parcs,  ses  Squares  (ornés  d'arbres, 
de  statues,  etc.,)  ses  jardins  publics,  ses  palais  de  la 
noblesse,  ses  rues  du  quartier  ouest  ;  ses  six  pont  ma- 
gnifiques, son  Tiinne],  passage  sous  la  Tamise,  ses  Docks, 
SCS  six  mille  navires,  ceux  surtout  de  la  Compagnie 
des  Lndes  ;  ses  marchés  et  ses  boutiques  ;  la  régularité 
de  sa  police  ;  ses  systèmes  hydraulique  et  d'éclairage; 
ses  innombrables  associations  de  science,  de  bienfai- 
sance et  autres  :  ses  collections  en  tout  genre,  et  plus 
que  tout  le  reste,  l'étendue  et  l'activité  de  ses  relations 
commerciales,  qui  surpassent  en  importance,  non  seule- 
ment celles  des  autres  villes,  mais  même  celle  des  états 
les  plus  florissants  du  globe.  L'esprit  se  perd  à  con- 
templer cette  réunion  de  fortunes  colossales  que  pos- 
sèdent les  rois-marchands  de  Londres,  dont  les  importa- 
tions et  les  exportations,  par  terre  et  par  mer,  de  l'inté- 
rieur et  de  l'étranger,  s'élève  peut-être  annuellement 
à  la  somme  énorme  de  200  millions  sterling.  La  popu- 
lation de  Londres  excède  celle  de  toute  l'Amérique 
anglaise  du  Nord;  le  recensement  de  1860  lui  donne 
2,  803,034  habitants. 

'i37.  Oa  compte  dans  Londres  plus  de  500  églises,  147 
paroisses  (protestantes),  6  synagogues,  41  cours  de  justice,  14 
pri;>fmB,  13  grands  théâtres,  18  bibliothèques  publiques,  près 
de  '  0  écoles  savantes  (langues,  théoloi;ie,  droit,  médecine,  etc.,) 
près  de  250  journaux,  revue,  magazines  etc.,  900  librairie», 
plus  de  1,000  presses,  dont  un  grand  nombre  mues  par  la 
vapeur  ;  3(X)  écoles  gratuites  élémentaires,  150  hôpitaux  et 
hospices,  et  plus  de  1,700  dispensaires,  où  l'on  donne  aux 
pauvres  les  remèdes  et  les  consultations. 

238.  Nous  avons  nommés  (No.  236)  trois  des  édifices  publics 
les  plus  remarquables  de  Londres.  £n  voici  quelques  autres  : 
Je  palais  de  JSt.  James,  résidence  actuelle,  et  le  palais  de 
Whitehall,  ancienne  résidence  du  la  cour  ;  le  palais  de  West- 
minster, où  siège  le  tribunal  suprême,  dit  King^s  Bendi^  et 
où  se  sont  tenus  jusqu'ici  les  séances  du  Parlement-Impérial; 
l'hôtel  de  ville  {GuHdhail),   la  cour  des  sessions  ;  les  bureîwix 
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de  la  poste,  de  la  douane,  de  l^Excise  (impôt  sur  les  denrées, 
etc.)j  l'hôtel  de  la  monnaie,  le  Trinity-House,  Phôtel  des 
gardes  à  cheval  {Horse-Oiutrds),  le  trésor,  l'hôtel  du  lord- 
maire,  Phôtel  de  la  Compagnie  des  Indes,  Phôtel  des  mers 
australes  {South-Sea-House),  la  bourse,  la  banque  d'Angle- 
terre; Somerset-House,  où  se  trouvent  les  bureaux  de  la 
marine,  celui  du  timbre,  les  salles  de  la  société  royale  des 
sciences,  des  antiquaires,  des  beaux  arts,  etc.  :  le  London 
Insitute,  le  musée  britannique,  l'université,  King's  Collège, 
le  Royal  Institute,  Pécole,  dite  Hospitalj  de  Chj-ist-Church, 
etc.  ;  la  maison  de  correction,  le  pénitencier  de  Milbank, 
Newgate,  Sec.  ;  l'ancienne  forteresse  ou  Tour-de-Londre^,  qui 
fut  pendant  5  siècles  la  demeure  des  rois,  incendiée  en 
184i;  etc. 

Les  palais  des  plus  grands  seigneurs  à  Londres  et  leurs 
magnifiques  châteaux  situés  dans  les  différents  comtés,  renfer- 
ment aujourd'hui  une  foule  des  plus  précieux  trésors,  de  la 
peinture,  de  la  gravure,  de  ia  sculpture,  et  de  la  typographie. 

Dans  le  voisinage  de  Londres  sont  :  Greenwich,  connu  par 
son  observatoire  et  son  magnifique  hôpital  de  la  marine  anglaise  ; 
Woohvich,  célèbre  par  son  parc  d'artillerie,  son  arsenal  et  son 
école  du  génie  ;  Chelsea,  oîi  se  voit  le  grand  établissement  pour 
les  invalides  de  l'armée  de  terre  ;  Kensington,  l'une  des  pro- 
menades le  plus  à  la  mode,  palais  royal,  observatoire,  etc.  A 
22  milles  de  la  capitale  est  le  château  de  Windsor,  séjour  de 
campagne  ordinaire  du  souverain,  etc. 

Londres  a  plusieurs  fois  été  dévasté  par  les  incendies,  et  dé- 
peuplé par  les  maladies  épidémiques  :  l'incendie  de  1666 
consuma  13,200  maisons,  la  cathédrale  de  St.  Paul,  92  autres 
églises,  4  ponts,  et  plusieurs  des  plus  beaux  éJifices  publics 
(a)  ;  la  peste  de  la  même  année  fit  périr  en  cinq  mois  plus  de 
68,'  00  personnes. 

239.  Villes  principales  :  Liverpojl  seconde  ville  de  com- 
merce du  royaume  ;  Manchester,  la  plus  manufacturière  de 
toutes  et  ia  plus  peuplée  après  Londres  ;  Birmingham,  dont 
les  fabriques  d'armes,  de  plaqué,  de  quincaillerie,  etc.,  sur- 
passent en  importances  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  ;  Leeds, 
centre  d'une  immense  fabrication  de  draps,  de  flanelle  et  de 
châle  ;  Bristol,  port  très-commerçant  ;  Bath,  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Europe,  célèbre  par  ses  eaux  minérales; 
Portsmouth,  port  imprenable  par  terre  et  par  mer,  séparé  de 
l'île  de  Wiçht  par  une  rade  spacieuse  qui  peut  contenir  1,000 
vaisseaux  de  ligne — ses  magasins  de  provisions  navales  et  ses 
ateliers  pour  l'équipement  des  navires  sont  les  plus  beaux  et 

(fl)  Un  monument  haut  de  202  pieds  rappelle  cette  conflagration. 
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les  plus  complets  qui  soient  au  monde  ;  Plymouth,  autre  arsenal 
de  marine  très-important,  où  l'on  a  construit  une  vaste  digue 
pour  préserver  la  rade  de  la  fureur  des  flots,  et  un  phare  superbe 
qui  s'avance  au  loin  dans  la  mer  ;  Norwich,  connu  par  ses 
manufactures  de  crêpes,  de  stuffs,  de  bombasins  et  d'autres 
étoffes  mêla nerés  de  laine  et  de  soie;  Hull,  dont  les  habitants 
font  la  pèrhe  delà  baleine  et  un  grand  commerce  avec  la 
Baltique  ;  York,  archevêché,  qui  tient  le  second  rana:  parmi  les 
villes  du  royaume — sa  cathédrale,  d'architecture  goihique,  a 
530  pieds  de  long,  107  de  large,  et  99  pieds  depuis  le  pavé 
jusqu'à  la  voûte — l'une  des  dix  cloches  pèse  57  quintaux  ; 
Cantorbery,  dont  l'archevêque  a  le  titre  de  primat  d'Angleterre  ; 
Oxford,  très-belle  ville,  qui  possède  une  fameuse  université — 
celle-ci  comprend  20  collèges  et  environ  2.500  étudiants  ; 
Cambridge,  où  il  y  a  une  autre  université  célèbre,  qui  a  13 
collésres,  et  plus  de  2,000  élèves,  etc. 

Parmi  les  principales  villes  du  pays  de  Galles  sont  :  Merthyr- 
Tydvil,  la  plus  populeuse,  et  Swansea,  toutes  deux  situées  dans 
le  comté  de  Glamorgan  au  milieu  des  plus  riches  mines  de  fer 
et  de  charbon;  Caermarthen,  chef-lieu  de  la  Gall^^s  septen- 
trionale ;  Caernarvon,  où  naquit  Edouard  11,  le  premier  Prince 
de  fralles,  etf, 

24-0.  Education:  Outre  les  trois  grandes  universités 
d'Oxford,  de  Cambridge  et  de  Londres,  et  plusieurs 
collèges,  il  y  a  partout  en  Angleterre  des  établissements 
pour  l'éducation  commune  des  enfants  de  toutes  les 
classes  de  la  société.  Les  deux  plus  célèbres  lycées 
catholiques  sont  ceux  de  Stonyhurst,  dans  le  comté  de 
Lancaster,  et  d'Oscott,  près  de  Birmingham.  Il  y  a 
maintenant  un  bon  nombre  de  couvents  pour  le  demoi- 
selles. 

241.  La  population  de  l'Angleterre,  en  y  comprenant 
le  pays  de  Galles,  est  de  18,949,930  habitants,  suivant  le 
recensement  de  1860. 

Parmi  les  antiquités  romaines  que  l'on  découvre  en  Angle- 
terre, une  des  plus  remarquables  est  la  grande  muraille  construite 
par  l'empereur  Sévère  pour  arrêter  les  Pietés,  habitants  de  la 
Calédonie  (Ecosse).  Elle  s'étend  depuis  l'embouchure  de  la 
Tyne  jusqu'au  golfe  de  Solway. 

ILES  QUI  DEPENDENT  DE  L'ANGLETERRE. 

242.  Wight  :  Les  rochers  nombreux  qui  en  défendent  les 
abords  sont  fréquentés  par  des  volières  immenses  d'oiseaux  de 
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mei  ;  cette  lie  produit  beaucoup  de  blé  ;  ses  habitants  font  la 
pêche  du  hareng  et  du  maquereau  ;  population,  46,000,  en 
1860. 

Jersey  :  Les  églises,  ^rune  construction  gothique,  y  sont 
les  seuls  monuments  remarquables;  cette  île  jouit  d'une  par- 
faite liberté  de  commerce  :  le  centre  de  l'île  est  occupé  par 
des  montagnes  ;  le  sol  est  couvert  de  forêts  de  pommiers,  qui 
fournissent  par  an  26,000  pipes  de  cidre  ;  population,  en  1860, 
5-5,078. 

Guernesey  :  Fertile,  le  t>ois  y  est  rare  ;  le  varec,  plante  marine, 
y  seit  d'engrais  et  de  combustible;  population  en  1860, 
35,36-2. 

Aurigny:  Ses  i^rains  sont  un  objet  d'échange  important; 
population,  1,536. 

lies-Scilly :  Il  y  en  a  145  dont  5  seulement  sont  habitées; 
le  f^ol  produit  de  l'orge,  des  pois,  de  l'avoine,  et  un  peu  de  blé  ; 
population,  3,500. 

Anglesea  :  Ile  et  comté— séparée  de  la  Grande-Bretagne  par 
un  petit  détroit  sur  leqnel  on  a  jeté  un  ix)nt  soutenu  par  des 
chaînes  de  fer  {Menai  6riW^e)— autrefois  la  résidence  du  chef 
suprême  des  Druide^^ — on  y  trouve  des  monceaux  de  pierres 
qui  rappellent  les  cérémonies  sanguinaires  de  leur  culte  ;  mines 
de  cuivre  immenses  ;  population,  54,546. 

Man  :  Cette  île  dépend  du  comte  de  Cumberland — elle  a 
formé  jadis  un  royaume  ;  population,  en  1860,  52,339  âmes,  dont 
la  moitié  s'occupe  au  commerce  et  aux  manufactures. 


ECOSSE. 

243.  L'Ecosse  est  bornée  an  nord,  à  Pest  et  à  l'ouest 
par  l'Océan  ;  au  sud,  ])ar  les  monts  Cheviots  et  la  rivière 
Tweed,  qui  la  séparent  de  l'Angleterre.  Sa  plus 
grande  longueur  est  d'environ  93  lieues  et  sa  plus  grande 
largeur  de  50  ;  sa  superficie  est  d'environ  3,090  lieues 
carrées. 

244.  Bivisio7i  :  Les  i^irties  montagneuses  sont  ap- 
pellées  la  Ilaute-Ecosse  (Highlands)  ;  les  autres  portent 
le  nom  de  Basse-Ecosse  (Lowlands).  La  division  civile 
est  en  33  comtés,  qui  se  subdivisent  en  bailliages,  et 
ceux-ci  en  paroisses. 

245.  Les  nom  des  comtés  sont  :  r.u  nord,  Caithness,  Suther- 
land,  Ross,  Croraarty,  Inverne^s  :    au  milieu,  Nairn,    Murray 
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ou  Ei^,  Eanff,  Aberdeen,  Kincardine,  Angus  ou  Forfar,  Penh. 
FifeTKinroes,  Clackmannan,  Slirling,  Dunbaiton,  Argyle  ;  au 
Bud,  Renfrew,  Linlithgow,  Efiifbursh,  Hadiiington,  Herwick, 
Ayr,  Lanark,  Peebles,  Selkiik.  Roxburgh,  Damfries,  Kircud- 
bright,  Wigton,  Bute  :  en  touJ  3-2  rorrnés.  Les  Orcades  et  les 
îles  Shetland  forment  le  33e. 

24-6.  Aspect,  etc.  :  La  llaiile-Ecosse  se  compse  de 
sombres  rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres  jusqu'aux 
nues,  et  dont  les  plus  élevés  se  couronnent  de  neiges 
éternelles.  De  leurs  déclivités  couvertes  de  bruyères, 
jaillissent  des  torrents  qui  se  précipitent  avec  fracas 
dans  des  vallons  remplis  de  marécages  et  quelquefois 
impénétrables  aux  rayons  du  soleil.  Il  y  a  cependant 
des  montagnes  dont  la  pente  plus  douce  fournit  de 
bons  pâturages,  et  au  pied  desquelles  s'étendent  des 
vallées  très-fertiles.  Cette  description  convient  parti- 
culièrement aux  comtés  de  Perth  et  d'Argyle,  à  la 
chaîne  des  monts  Grampian,  et  aux  comtés  du  nord. 
La  Basse-Ecosse  ne  laisse  pas  d'avoir  un  sol  très-inégal 
et  moins  favorable  à  la  culture  des  grains  que  celui  de 
l'Angleterre. 

Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  détachés  qui  ont  la  forme  d'un 
cône. 

Le  pic  de  Ben-Nevis,  dans  le  comté  de  Perth,  est  le  point 
le  plus  élevé  de  la  Grande-Bretagne  :  sa  hauteur  est  de  4,350 
pieds. 

247.  Lacs  :  Il  y  en  a  plusieurs,  surtout  au  nord  et  à 
l'ouest  de  l'Ecosse  :  le  plus  grand  est  le  lac  Lomond, 
dans  le  comté  de  Dumbarton  ;  sa  longueur  est  de  10 
lieues  et  sa  largeur  de  2 — il  se  décharge  dans  la  Clyde, 
dont  il  est  peu  éloigné. 

Les  côtes  sont  enlre-conpées  de  golfes  ou  bras  de  mer  appelés 
firihs  à  l'est,  et  lochs  à  l'ouest  :  ces  golfes  favorisent  singulière- 
ment la  navigation  et  le  commerce. 

248.  Rivières  :  Le  Forth  est  la  principale  rivière  de 
l'Ecosse — il  se  jette  dans  le  golfe  du  même  nom  ;  la 
Tweed,  la  Tay,  la  Dee,  la  Spey,  qui  se  jettent  dans  la 
mer  du  nord  ;  la  Clyde,  à  l'ouest,  célèbre  par  une  belle 
chute  de  74  pieds,  etc. 

249.  Canaux  :  L'Ecosse  est  traversé  par  deux  vastes 
canaux  ;  celui   que  l*on  nomme   le  Grand-Canal,  qui 
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fait  communiquer  le  golfe  du  Fortli  avec  la  Clyde  ;  et 
le  canal  Calédonien,  qui  joint  le  golfe  de  Miirray  à  celui 
de  Linnlie. 

250.  Le  Climat  est  très-froid  sur  les  montagnes  ;  les 
comtés  de  l'ouest  sont  exposés  à  des  changements  de 
température  fréquents  et  à  des  pluies  excessives  ;  les 
côtes  maritimes  de  l'est  et  le  sud  de  l'Ecosse  éprouvent 
à-peu-près  le  climat  du  nord  de  l'Angleterre.  En  général 
l'air  est  très-salubre,  et  les  ha])itants  parviennent  à  une 
grande  vieillesse. 

251.  Productions  :  La  récolte  du  blé  est  fort  précaire  : 
l'orge,  l'avoine,  le  lin,  le  chanvre,  les  légumes,  sont 
les  seuls  fruits  de  la  terre  qui  viennent  sûrement  et  en 
abondance. 

On  élève  un  grand  nombre  de  bêtes  à  cornes  et  de  moutons 
dans  les  parties  montagneuses. 

Le  bois  de  chauiTage  est  rare  en  Ecosse  :  les  habitants  le 
remplacent  par  la  houille  (charbon  de  terre)  et  par  la  tourbe 
(peat)  qu'ils  retirent  des  savanes.  En  creusant  celles-ci,  on 
découvre  des  troncs  d'arbres  et  d'autres  restes  d'anciennes 
forêts,  qui  paraissent  avoir  été  submergées.  Il  en  existe  encore 
quelques-unes  composées  Je  sapins  et  de  chênes. 

2.52.  Mines  :  Celles  de  charbon  et  de  fer  sont  très- 
communes  ;  on  en  trouve  aussi  de  plomb,  d'alun,  de 
strontiane,  de  crystal  de  roche,  etc. 

253.  Commerce  :  Avoine,  étoffes  de  coton,  toiles,  fer, 
plomb,  mousselines,  batistes,  bas,  papier,  verre,  tapis- 
series, poissons,  etc. 

Le  j>etit  village  de  Carron,  dans  Je  comté  de  Stirling,  possède 
les  forges  les  plus  considérables  de  l'Europe  ;  elles  occupent 
plus  de  2,000  ouvriers,  et  chaque  année  l'on  en  expédie  plus  de 
4,000  canons  de  gros  calibre 

254-.  Capitale  :  Edimbourg,  à  deux  milles  du  Forth, 
bâtie  sur  trois  collines,  et  divisée  en  deux  parties,  la 
vieille  et  la  nouvelle  ville.  Les  édifices,  tous  construits 
en  pierre  de  taille,  les  rues,  les  places  (Squares,)  et  les 
promenades  de  la  nouvelle  Edimbourg,  sont  d'une  élé- 
gance et  d'une  régularité  comparables  à  celles  des 
plas  belles  villes  de  l'Europe.     Cette  capitale  possède 
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une  université  et  plusieurs  sociétés  savantes  :  ses  écoles 
de  médecine  et  de  philosophie  sont  très-célèbres.  La 
ville  de  Leith  à  l'embouchure  du  Forth  peut-être  re- 
gardée comme  le  faubourg  et  le  port  d'Edimbourg. — 
Population,  192,000. 

265.  Villes  prinàpales  :  Glasgow,  la  plus  peuplée  de  l'Ecosse, 
dans  une  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde,  On  compte 
dans  ses  murs  et  dans  ses  environs,  32,000  métiers  à  fabrique! 
le  coton,  et  300  machines  à  vapeur  employées  dans  ses  forgeS; 
ses  manufactures,  et  ses  houillières  ;  on  y  voit  une  université 
et  plusieurs  édifices  d'une  belle  architecture. — Population,  446,- 
398.  Aberdeen,  à  l'embouchure  de  la  Dee,  une  des  plus  indu- 
strieuses villes  du  pays — son  port  est  grand  et  sûr;  150 vaisseaux 
en  sortent  annuellement  pour  aller  à  la  pêche  de  la  baleine. — 
Paisley,  autre  ville  sur  la  Clyde,  célèbre  par  ses  manufactures 
de  fils,  de  soiries,  de  coton,  etc. 

256.  Population,  3,061,329  habitants,  la  plupart  pres- 
bytériens de  croyance.  Les  catholiques  se  trouvent 
principalement  parmi  les  Montagnards  (No.  258,)  et 
dans  les  villes  manufacturières  :  ceux-ci  sont  presque 
tous  venns  d'Irlande. 

257.  Education  :  Tl  y  a  quatre  universités  en  Ecosse, 
plusieurs  séminaires  ou  écoles  de  haute-grammaire,  et 
dans  toutes  les  paroisses  de  bonnes  écoles  élémentaires. 

258.  Les  Montagnards  ou  habitants  de  la  Haute-Ecosse  se 
distinguent  de  leurs  compatriotes  par  leur  langue,  leurs  mœurs, 
et  leur  costume.  Celui-ci  consiste  en  un  juste-au-corps,  en 
une  espèce  de  jupe  courte  appelée  philibeg  ou  kilt,  et  en  un 
long  et  large  manteau,  le  j^.)Zaîc^,  qu'ils  rejettent  sur  l'épaule, 
comme  la  toge  chez  Jes  Romains.  Leur  jambe  est  couverte 
d'un  bas  carroté  rouge  et  blanc.  Les  autres  parties  de  l'habil- 
lement sont  faites  d'une  étoffe  de  laine  à  carreaux  de  diverses 
couleurs,  nommée  tartan.  Leurs  bas  sont  retenus  depuis  la 
chaussure  jusqu'aux  genoux  avec  des  jarretières  de  laine 
bigarée.  Leur  coiffure  est  un  petit  bonnet  qu'ils  ornent  d'uge 
plume  d'aigle. 

ILES  QUI  DÉPENDENT  DE  L'ECOSSE. 

259.  Iles  Shetland  :  Elles  sont  au  nombre  de  86,  parmi  les' 
quelles  on  en  compte  40  habitées  ;  les  autres  sont  entièrement 
stériles  ou  ne  servent  qu'aux  pâturages.    Pendant  cinq  à  six 
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mois  les  habitants  sont  privés,  par  les  brouillards,  les  pluies 
continuelles  et  les  tempêtes,  de  toute  communication  avec  les 
étrangers.  Les  plus  longs  jours  sont  de  19  heures  et  an  quart. 
Le  crépuscule  en  été  dure  toute  la  nuit.  La  lumière  de  l'aurore 
boréale  y  est  égale  à  celle  de  la  pleine  lune.  Ces  îles  pro- 
duisent une  espèce  de  petits  chevaux  qui  sont  un  objet  de  luxe 
en  Angleterre.  Les  habitants  s'occupent  principalement  à  la 
pêche.  Commerce  :  morue  et  autres  poissons,  bas  de  laine, 
^aillotis  (a,)  grosses  étoffes,  etc.     Population,  30,558. 

260.  Les  Orcades  sont  séparées  de  l'Ecosse  par  Je  détroit  de 
Pentland,  où  la  mer  est  tellement  impétueuse  que  les  vagues 
qui  se  brisent  sur  les  rochers  se  répandent  en  une  pluie  fine  à 
plus  d'une  lieue  dans  les  terres.  Elles  sont  au  nombre  de  30, 
la  plupart  habitées.  Le  climat  est  le  même  qu'aux  îles  Shet- 
land. Les  habitants  exportent  du  bœuf,  du  lard,  du  beurre,  des 
étoffes  et  du  poisson.  Mainland,  la  principale  des  Orcades, 
contient  9  paroisses.     Population  totale,  31,500. 

26 L  Ees  Hébrides:  Il  y  en  a  plus  de  .300,  dont  86  sont 
aabitées.  Elles  éprouvent  un  air  froid  et  des  brumes  conti- 
nuelles. La  plupart  fournissent  de  bons  pâturages,  mais  à 
peine  y  voit-on  un  arbre  ou  même  un  buisson.  Commerce  : 
Dêtes  à  cornes,  moutons,  poissons.  Population,  90,000  habitants, 
.ie  la  race  des  Montagnards-Ecossais. 

262.  Dans  la  petite  île  de  Stafîa,  l'une  des  Hébrides,  se 
.rouve  la  grotte  harmonieuse  de  Fingal,  îa  plus  grande  curio- 
ùtc  naturelle  des  îles  Britanniques.  Les  côtés  de  la  grotte 
sont  composés  de  colonnes  basaltiques,  au  pied  desquelles 
•ègnent  de  nombreux  degrés,  restes  d'autres  colonnes  que  les 
lots  ont  brisées.  La  voûte  est  divisée  en  comp  irtiments  et 
îrnée  de  belles  stalactites.  La  longueur  de  la  grotte  est  de 
371  pieds,  la  largeur  de  53,  et  la  hauteur  de  117.  La  mer  est 
e  pavé  de  ce  temple  auguste  bâti  par  les  mains  de  la  nature. 
Tout  l'art  et  tout  l'effort  des  hommes  ne  sauraient  en  élever 
i'aussi  majestueux  ni  d'aussi  durable. 
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263.    L'Irlande   est  située   à   Pouest  de   la   Grande- 
Bretagne,  dont  elle  est  séparée  par   la  mer  d'Irlande 


(a) — Espèce  de  soude  que  l'eu  relire  de  la  cendre  du  varec  et  d'autres 
pkntes  mariftea  ;  elkî  entre  dans  la  composition  du  verre. 
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et  le  Canal  St.  George.  Sa  plus  grande  longueur  est 
d'environ  9*2  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur  de  60  ;  sa 
superficie  est  de  3,000  lieues  carrées. 

264.  L'Irlande  formait  autrefois  cinq  royaumes  ;  au- 
jourd'hui elle  se  divise  en  quatre  provinces,  qui  portent 
les  noms  de  quatre  de  ces  royaumes,  Ulster,  Connaught, 
Leinster,  Munster.  Ces  provinces  se  subdivisent  en  32 
comtés,  savoir  : 

Dans  la  province  d' Ulster  ;  Donegal,  Londonderry,  Antrira, 
Tyrone,  Fermanagh,  Monaghan,  Armagh,  Down,  Cavan  ; 
dans  celle  de  Connaught  :  Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Rosscommon, 
Galway  ;  dans  celle  de  Leinster  :  Louth,  Longford,  Meath, 
Westmeath,  Dublin,  King's  County,  Kildare,  Wicklow, 
Queen's  County,  Kilkenny,  Carlow,  Wexford  ;  enfin  dans 
celle  de  Munster  :  Clare,  Tipperary,  Limerick,  Kerry,  Cork, 
Waterford. 

265.  Montagnes  :  Les  plus  élevées  sont  :  les  monts  Mprne, 
dans  le  comté  de  Down,  et  les  monts  Nephin  et  Croagh  Patrick, 
dans  le  comté  de  Mayo  ;  il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  ren- 
ferment diverses  richesses  minérales. 

266.  Les  lacs  sont  en  grand  nombre  ;  le  plus  consi- 
dérable est  le  lac  Neagh,  dans  la  province  d'CJlster, 
long  de  6  lieues  et  large  de  3  ;  le  plus  beau  est  le  lac 
Killarney,  dans  le  comté  de  Kerry — il  est  entouré  de 
précipices,  de  cascades,  de  bois  toufîlis,  et  rempli  d'îles 
charmantes,  dans  l'une  desquelles  on  voit  les  ruines 
d'une  abaye  fondée  au  6e  siècle. 

267.  Savanes  :  Un  trait  particulier  dans  la  géographie 
physique  de  l'Irlande  sont  les  savanes  (Oogs)  qui  défigurent 
l'aspect  de  cette  île  intéressante.  Elles  sont  couvertes  d'une 
tourbe  épaisse,  qui  sert  de  combustible  à  ceux  qui  manquent 
de  charbon  ou  de  bois.  Leurs  eaux  ont  une  vertu  antiputride. 
En  les  exploitants,  on  rencontre  des  traces  d'anciennes  forêts, 
de  Por,  des  perles,  des  monnaies,  des  armes,  des  fragments 
d'instrument  de  musique,  des  symboles  de  cultes  païens,  des 
animaux  fossiles,  etc.,  Quelques-unes  de  ces  savanes  sont 
très-étendues  ;  le  bog  d'Allen,  dans  la  province  de  Leinster,  a 
70  milles  de  long.  Il  y  en  a  que  l'on  a  rendu  cultivables  en  les 
desséchant. 

268.  Baies:  Les  cotes  de  l'Irlande  sont  persemées 
de  baies,  de  ports,  de  havres  et  de  rades,  qui  offrent  les 
plus  grandes  facilités  à  la  navigation  et  au  commerce. 


132  Irlande, 

On  peut  citer,  entre  autres,  les  baies  de  Belfast,  de  Bundalk, 
de  Dublin,  à  l'est  ;  celles  de  Bantry,  de  Dingle,  de  Galway,  de 
JDonegal  et  l'embouchure  du  Shannon,  à  l'ouest  ;  les  ports  de 
Wexford,  de  Waterford,  de  Cork,  etc. 

269.  Rivières:  La  principale  est  le  Shannon,  qui  a 
sa  source  au  lac  Clehan,  dans  le  comté  de  Leitrim  ;  il 
sépare  la  province  de  Connaught  de  celle  de  Leinster, 
et  après  avoir  traversé  celle  de  Munster,  formant 
plusieurs  lacs  dans  son  cours,  il  se  jette  dans  l'atlan- 
tique par  une  embouchure  large  de  3  lieues. 

Les  autres  sont  la  Lee,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Cork  ;  le 
Barrow,  la  Nore  et  le  Suir,  qui  s'unissent  dans  le  port  de 
Waterford  ;  la  Liffey,  la  Boyne,  le  Banu,  etc. 

270.  Canaux  :  Un  grand  canal  a  été  construit  depuis 
le  port  de  Dublin  jusqu'au  Shannon,  pour  faire  coramu- 
quer  l'Océan-Atlantique  avec  le  Canal  St.  George  ; 
d'autres  font  communiquer  le  lac  Neagh  avec  la  baie  de 
Belfast  et  avec  celle  de  Carlingford,  etc. 

271.  Climat f  sol  et  productions  :  Le  climat  est  moins 
froid  et  plus  humide  que  celui  de  F  Angleterre.  Le  sol 
est  extrêmement  fertile.  Lés  productions  végétales 
sont  les  céréales,  le  chanvre,  le  lin,  les  légumes,  surtout 
les  patates,  qui  font  la  principale  nouriture  des  habitants. 

Les  pâturages  sont  les  plus  beaux  que  l'on  puisse, 
voir. 

On  élève  une  multitude  prodigieuse  de  porcs,  outre  un. 
bon  nombre  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  moutons. 

Il  paraît  qu'il  n'existe  en  Irlande  ni  serpents,  ni  vipères,  ni 
taupes,  ni  crapauds,  et  que  les  grenouilles  y  ont  été  importées 
de  l'Angleterre. 

m 

272.  Mines  :  Il  y  a  des  minerais  considérables  d'or,  d'argent 
de  cuivre,  de  zinc,  d'antimoine,  de  fer  et  de  charbon.  Les  plus 
riches  mines  de  charbon  se  trouvent  dans  le  comté  de  Kilkenny. 

273.  Commerce:  Grains,  toiles,  porcs,  lard  salé,  jam- 
bons, beurre,  chevaux,  bêtes  à  cornes,  moutons,  étofîes 
de  laine,  suif,  peaux,  harengs,  whiskey,  etc. 
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274.  Capitale,  Dublin,  au  fond  de  la  baie  du  même 
nom,  sur  la  Liffey,  à  deux  milles  de  la  mer  ;  c'est  la 
seconde  ville  des  îles  Britanniques  ;  elle  est  la  résidence 
du  vice-roi  d'Irlande.  Il  y  a  une  université,  deux 
archevêques,  l'un  catholique,  l'autre  protestant,  de  nom- 
breuses manufactures,  etc.  Les  édifices  sont  bâtis  géné- 
ralement à  l'imitation  de  ceux  de  Londres,  auxquels  ils 
ne  cèdent  ffuères  ni  en  beauté  ni  en  magnificence. 
Population,  250,125. 

Villes  principales  :  Cork,  à  l'embouchure  de  la  Lee,  fournit 
presque  seul  l'immense  quantité  de  viandes,  de  beurre,  de  suif 
nécessaires  pour  l'approvisionnement  de  l'armée  et  de  marine 
d'Angleterre  ;  VVaterford  envoie  70  vaisseaux  annuellement 
pour  la  pêche  de  Terre-Neuve  ;  Belfast,  est  la  ville  la  plus 
manufacturière  et  la  plus  commerçante  après  Dublin  ;  Limerick, 
sur  le  Shannon,  est  une  ville  forte  et  bien  peuplée,  etc. 

275.  La  Population  de  l'Irlandç  est  de  5,792,088 
habitants,  dont  4,490,583  font  profession  de  la  foi  catho- 
lique. 

276.  Curiosités  naturelles  :  La  fameuse  Chaussée  des  Géants, 
dans  le  comté  d'Antrim,  sur  la  côte  septentrionale  ;  c'est  un 
amas  étonnant  de  colonnes  basaltiques,  dont  les  sommets 
forment  un  superbe  pavé  qui  s'abaisse  régulièrement  par  degrés 
et  se  perd  dans  l'Océan. — La  caverne  de  Dunniore,  dans  le 
comté  de  Kilkenny  ;  on  y  a  pénétré  jusqu'à  la  distance  d'un 
quart  de  mille,  où  l'on  rencontre  une  rivière  souterraine  qui 
coule  à  la  profondeur  de  100  pieds  ;  une  partie  de  la  caverne 
ressemble  à  un  vaste  bâtiment  gothique  tombé  en  ruines  ; 
l'autre  à  un  temple  magnifique,  de  la  voûte  duquel  pendent  des 
milliers  de  stalactites  qui  font  le  plus  bel  effet  lorsqu'on  y 
introduit  la  lumière  (a). 
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277.  Le  Danemark  est  borné  au  nord  par  le  Skager- 
Rack,  qui  le  sépare  de  la  Norwége  ;  à  l'est  par  le 
Kattegat,  le   Sund   et  la   Baltique,   le   Mecklembourg 

(a)  Oa  voit  plusieurs  de  ces  caveraegi  ea  Augieterre,  particulièrement 
daii3  le  Derbyshire. 
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et  le  royaume   de  Hanovre  ;   à  l'ouest,  par  la  mer  du 
Nord. 

278.  Division  :  Le  Danemark  comprend,  l'^.  le  Jut- 
land  ;  2^.  les  duchés  de  Sleswig,  de  Holstein  et  de 
Lauenbourg  ;  3°.  les  îles  de  Zeeland,  de  Fionie  (Funen), 
et  plusieurs  autres,  situées  dans  la  Baltique  ;  4^.  les  îles 
Feroé. 

A  ces  états,  il  faut  ajouter  l'Islande  (No.  287),  le  Groenland 
(No.  68),  les  Antilles  danoises  (No,  126),  les  petits  établissements 
de  Tranquebar  et  de  Serampour  dans  l'Inde  (No.  562),  et  quel- 
ques postes  sur  la  côte  d'Or  en  Afrique  (No.  653). 

279.  Aspect^  etc.  :  Le  Danemark  n'est  que  le  pro- 
longement des  vastes  plaines  qui  bornent  la  Mer-Bal- 
tique à  Test  et  au  sud.  Les  plus  hautes  inégalités  du' 
sol  dans  le  duché  de  Holstein  ne  dépassent  pas  1,000 
pieds  :  il  en  est  de  même  des  îles  danoises  situées  dans 
la  Baltique  :  les  montagnes  de  la  Fionie  et  celles  du 
Zeeland  ne  sont  que  des  collines.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  baies  longues  et  étroites,  qui  donnent  un 
asile  commode  aux  vaisseaux,  mais  les  courants  rapides 
et  les  bas-fonds  rendent  la  navigation  des  îles  dange- 
reuse. Le  Jutland  est  couvert  de  lacs,  de  marais  et  de 
bruyères. 

280.  Rivières  :  La  plus  remarquable  est  l'Elbe  qui 
a  sa  source  dans  la  Bohême,  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord. 

L'Elbe  est  navigable  pour  des  bâtiments  de  mer  depuis  son 
embouchure  jusqu'à  Hambourg  en  Allemagne,  distance  de  25 
lieues  environ  :  sa  largeur  dans  cette  partie  de  son  cours  est  de 
3  à  6  milles. 

281.  Canaux  :  Les  plus  dignes  d'attention  sont  le  canal  de 
Steckenitz,  qui  joint  PElbe  à  la  Baltique  ;  et  celui  de  Sleswig- 
Holstein,  entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord. 

282.  Climat  et  'production  :  Le  climat  de  Danemark 
est  moins  froid  que  ne  l'annonce  sa  latitude  ;  le  ther- 
momètre varie  en  hiver  depuis  3  degrés  jusqu'à  11  au- 
dessous,  et  en  été  depuis  12  jusqu'à  18  au-dessus  du 
zéro  de  Réaumur.  Le  pays  est  souvent  couvert  de 
vapeurs  et  de  brouillards  humides.  L'été  commence  au 
mois  do  juin  et  fiait  au  milieu  d'août.     Les  céréales 
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réussissent  bien,  ainsi  que  les  légumes,  le  lin  et  le  chanvre. 
Les  fruits,  à-peu-près  les  mêmes  qu'en  Canada,  sont  un 
objet  d'exportation  assez  considérable  ;  on  les  expédie  en 
Suède  et  en  Russie. 

Les  riches  pâturages  sont  peuplés  de  chevaux,  de  bêtes  à 
cornes  et  de  moutons.  Les  chevaux  de  Holstein  sont  très- 
renommés.  Les  mers  fournissent  une  abondance  d'huîtres,  de 
homards,  de  marsouins,  de  harengs,  de  saumons,  etc. 

28.3.  Commerce  :  Poisson,  bois,  céréales  (surtout  orge, 
seigle  et  avoine,)  chevaux,  bétes  à  cornes,  porcs,  beurre, 
fromage,  cuirs,  suifs,  viandes  salées,  laines,  huiles, 
goudron,  pelleteries,  édredon,  pommes,  etc. 

On  appelle  édredon  le  duvet  de  certains  oiseaux  du  nord,  en 
particulier  dn  canard  de  mer,  nommé  eider,  dont  les  plumes 
soiit  irès-douces  et  se  renflent  beaucoup.  L'édredon  vient 
surtout  du  Danemark,  delà  Norwége  et  desile.s  septentri- 
onales. On  l'obtient  par  îa  chasse  de  ces  oiseaux,  et  plus 
souvent  en  dépouillant  leurs  nids  placés  dans  les  fentes  et  les 
ca\ités  des  précipices  qui  bordent  l'océan.  Rien  n'est  plus 
périlleux  que  l'entreprise  du  chasseur  qui  va  recueillir  ce 
duvet  tant  recherché  par  la  mollesse.  Suspendu  au-dessus 
des  Ilots,  il  se  hisse  au  moyen  d'une  corde  jusqu'à  une  hauteur 
effrayante.  Si  la  corde  casse,  si  le  bâton  sur  lequel  il  est  assis 
vient  à  se  briser,  il  tombe  et  trouve  au  milieu  des  écueils  une 
mort  affreuse. 

Les  Danois  ont  une  belle  marine  marchande,  et  le  commerce 
de  commission  leur  vaut  des  profits  considérables. 

284.  Capitale  :  Copenhague,  une  des  plus  fameuses 
villes  du  l'Europe  et  un  des  plus  beaux  ports  du  monde. 

Elle  ei\  située  au  fond  d'un  golfe  de  Pî)e  de  Zeeland.  Les 
édifices  sont  construits  en  brique,  en  pierre  blanche,  et  en 
marbre  de  Norwége.  Il  y  a  20  églises,  22  hôpitaux,  une  uni- 
versité, un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  entre  autres, 
une  société  royale  des  antiquités  du  ^ord  (Europe  et  Amé- 
lique,)  une  biblio'.héque  royale  de  250,000  volumes,  un  bel 
observatoire,  des  manufactures  de  toiles,  de  coton,  de  cuir, 
d'eau-de-vie,  de  faïence,  etc. — Deux  grands  incendies,  en  1795 
et  en  1807,  ont  contribué  à  rendre  cette  capitale  l'une  des  plus 
belles  de  l'Europe,  par  le  soin  qu'a  pris  le  gouvernement 
d'établir  des  règles  d'après  lesquelles  se  sont  faites  les  nou- 
velles constructions.     Population,  143,5^L 
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Villes  principales  :  Altona,  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  la 
plus  commerçante  et  la  plus  manufacturière  du  royaume — 
après  Copenhague,  elle  est  celle  qui  renferme  le  plus  d'ha- 
bitants ;  Flensbourg,  dans  le  Sleswig— son  port  est  fréquenté 
annuellement  par  800  bâtiments,  dont  250  appartiennent  à  cette 
place  ;  Elseneur  ou  Helsingor,  sur  le  Sund,  à  8  lieues  de  la 
capitale — elle  n'a  qu'une  petite  rade,  où  tous  les  navires  qui 
passent  le  Sund  jettent  l'ancre  pour  s'approvisionner  et  pour 
payer  le  droit  auquel  ils  sont  assujétis  avant  d'entrer  dans  la 
Baltique  ;  Eoskilde,  ancienne  capitale  du  Danemark,  aujour- 
d'hui le  lieu  de  la  sépulture  de  ses  rois,  etc. 

285.  La  Population  des  Etats  de  Danemark  est  de 
2,721,000  habitants,  la  plupart  luthériens.  Le  gouver- 
nement est  une  monarchie  constitutionnelle. 

Revenu  £2,000,000  sterling.  Dette  publique,  £12,588,750, 
Marine  militaire,  118  vaisseaux  de  diverses  dimensions,  dont  7 
à  vapeur.     Marins,  20,000.     Armée  de  terre,  40,000  hommes. 

286.  Iles  Feroë  :  Elles  furent  découvertes  dans  le  9e  siècle 
par  des  Norwégiens  qui  s'y  fixèrent.  Ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  Fârôer,  du  mot  faar,  qui  signifie  mouton,  parce  que 
cet  animal  y  était  l'unique  maître  du  sol.  On  en  compte  35, 
dont  17  sont  habitées.  Le  climat  n'y  est  pas  rii^oureux  :  les 
gelées  de  l'hiver  ne  durent  qu'un  mois,  mais  l'été  ne  dure 
que  les  deux  mois  de  juillet  et  d'août.  Les  productions  sont 
l'orge,  le  seigle,  et  les  légumes.  On  y  élève  des  chevaux, 
des  bœufs  et  des  moutons.  Les  habitants  s'occupent  à  la 
pêche  de  la  baleine,  du  hareng,  etc.,  et  au  tricotage  des  bas  lîe 
laine  ;  ils  exportent  de  ceux-ci  120,030  paires  annuellement. 
Population,  8,150. 

287.  Ulslande  ou  terre  de  glace,  est  une  grande  ile  située 
verei  la  zone  glaciale  au  nord-ouest  de  l'Europe.  Elle  est 
célèbre  par  ses  volcans,  dont  le  principal  est  le  mont  Hécla.  cui 
lance  des  pierres  et  des  torrents  de  lave  à  ime  distance  proai- 
gieuse  (a.)  Du  foyer  des  autres  volcans  jaillissent  des  masses 
d'eau  bouillante,  dites  geysers,  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  de 
100  pieds, — Amas  de  colonnes  basaltiques.  Aurores  boréales 
éblouissantes.  Les  patates  sont  la  principale  culture.  Il  y  a 
quelques  animaux  domestiques,  des  troupeaux  nombreux  de 
rennes  sauvages.  Les  oiseaux  de  mer  de  toute  espèce,  aigles, 
oignes,  canards,  etc.,  abondent  sur  les  côtes  de  la  mer,  des  lacs 
et  des  marais.  Commerce  :  poisson,  huile,  édredon,  peaux,  soif, 
bas  de  laine,  etc.     Population,  60,000. 

(a.)  La  dernière  éruption  de  l'Hécia  eut  lieu  en  1766, 
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La  langue  islandaise  est  renommée  par  ses  sagas,  mémoires 
historiques  du  moyen  âge,  en  prose  mêlée  de  vers.  Petite 
république,  cette  île  alors  présentait  au  milieu  des  glaces 
polaires,  un  des  points  du  globe  où  les  lettres  étaient  culÙTées 
arec  le  plus  de  succès. 


LAPONIE. 

288,  Les  extrémités  septentrionales  de  la  Norwége,  de  la 
Suède  et  de  la  Russie,  composent  le  pays  des  Lapons,  qui 
s'étend  de  l'est  à  l'ouest  depuis  la  Mer-Blanche  jusqu'à  POcéan- 
Atlantiqne,  et  du  nord  au  sud  depuis  la  Mer-Glaciale  jusqu'au 
64e  parallèle  de  latitude,  si  l'on  excepte  les  bords  du  golfe  de 
Bothnie  qui  sont  habités  par  des  Suédois  ou  par  des  Russes. 
La  partie  située  vers  le  golfe  de  Bothnie  est  une  sfrande  plaine 
couverte  de  pins,  de  sapins,  et  de  bouleaux  :  l'intérieur  est  un 
plateau  sillonné  par  des  ravins  et  des  vallées,  plutôt  rocheux 
que  montagneux,  qui  s'élève  au  nord  et  à  l'ouest  jusqu'à  la 
hauteur  des  monts  Scandinaves,  et  s'abaisse  à  l'est  jusqu'au 
niveau  de  la  Mer-Blanche.  Il  y  a  beaucoup  de  rivières,  de 
lacs  et  de  marais.  Le  climat  est  excessivement  froid  :  en  hiver 
le  soleil  disparaît  pendant  deux  mois  dans  la  Finmark  uu  La- 
poniê norwégienne.  L'orge,  le  seigle,  les  patates,  les  chou.v.  et 
les  raves,  viennent  assez  bien  au  fond  des  golfes  et  dans  les 
parties  les  plus  méridionales.  Les  rochers  et  les  plaines  élevées 
sont  tapissés  de  mousses  et  de  lichens,  qui  servent  à  nourrir 
certains  animaux,  particulièrement  le  renne.  Les  arbustes  à 
baies  abondent  partout  ;  ils  remplacent  ici  les  arbres  fruitiers. 
Les  montagnes  recèlent  de  vasîes  minerais  de  fer  ;  on  y  trouve 
aussi  le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc,  l'arsenic,  le  crystal  de  roche, 
etc.  Les  animaux  sauvages  sont  l'élan,  l'ours,  le  loup,  le 
renard,  le  castor,  la  loutre,  la  martre,  le  glouton,  etc.,  etc.  On 
y  remarque  entre  autres  le  rat-lemming,   qui  voyaçre,  dit-on, 

Ï)ar  milliers  du  sud  au  nord,   et  se  noie  dans  les  rivières  et  les 
acs  plutôt  que  d'abandonner  sa  direcuon. 

289.  L'animal  le  plus  utile  à  ces  peuplades  polaires,  celui 
qui  constitue  leur  principale,  et  pour  l'ordinaire,  leur  unique 
richesse,  est  le  renne.  C'est  à  la  fois  le  cerf,  le  cheval,  et  la 
vache  de  ces  tristes  contrées.  On  l'attèle  à  des  traîneaux  légers, 
construits  en  forme  de  barque,  qu'il  emporte  avec  une  vitesse 
incroyable. 
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290.  Les  Lapons  ont  une  petite  taille,  communément  de 
quatre  pieds  et  demi,  un  visage  large,  les  joues  creuses,  un 
menton  pointu,  la  barbe  peu  épaisse  et  en  tontres  éparses,  les 
cheveux*  roidcs  et  noirs,  la  peau  naturellement  jaunâtre,  rem- 
brunie par  la  fumée.  Ils  sont  vêtus  de  peaux  de  renne.  Ils 
acquièrent  une  extrême  agilité  et  une  grande  force  passive  ; 
ils  devancent  à  la  course  sur  leurs  patins  à  neige  les  loups, 
les  renards,  les  lièvres,  etc.  Ils  font  aujourd'hui,  du  moins  la 
plupart,  profession  du  Christianisme,  auquel  ils  ne  laissent  pas 
démêler  diverses  superstiiions  païennes,  la  magie,  les  j^'ong-Ze- 
ries,  etc.  Ils  recherchent  les  boissons  enivrantes  avec  la  même 
fureur  que  les  sauvages  de  l'Amérique  SeptentriOïiale.  Ils  par- 
viennent généralement  à  l'âge  de  50  ou  60  ans. 

291.  On  distingue  les  Lapons  en  deux  classes,  celle  des 
pasteurs  ou  montagnards,  qui  vivent  du  produit  de  leurs  trou- 
peaux de  rennes  ;  et  celle  des  pêcheurs,  qui  passent  l'été  sur 
le  bord  des  rivières,  des  golfes,  et  des  lacs,  occupés  à  la  pêche, 
et  l'hiver  dans  les  forêts,  où  ils  vivent  de  poisson  sec,  de  chasse, 
et  souvent  d'écorce  de  pin,  qu'ils  réduisent  en  poudre  et  qu'ils 
mêlent  avec  le  suif  de  renne.  Les  pasteurs  ont  des  tentes, 
qu'ils  transportent  ailleurs,  lorsque  les  pâturages  des  rennes 
sont  épuisées.  Les  pêcheurs  ont  des  huttes  de  bois  ou  des 
cabanes  de  terre. 

292.  Le  principal  commerce  des  Lapons  se  fait  avec  les 
Suédois  et  les  Russes,  à  Tornea,  et  autres  villes  du  golfe  de 
Bothnie.  Ils  y  portent  des  peaux  de  rennes,  des  pelleteries,  du 
poisson  seo,  de  la  venaison,  des  gants,  etc.  En  échange,  ils 
reçoivent  des  flannelles,  des  étoffes,  du  chanvre,  du  cuivre,  du 
fer,  divers  utensiles,  et  surtout  des  liqueurs  spiritueuses,  de  la 
farine,  du  sel  et  du  tabac.     Population  environ  60,000  habitants. 


SUÈDE  ET  NORWÉGE. 

293.  La  Suède  etlaNorwéga  (ancienne  Scandinavie) 
forment  une  grande  presqu'île,  bornée  au  nord  par  la 
Mer-Glaciale  ;  à  l'est,  par  la  Russie  et  la  Mer-Balti- 
ijue  ;  au  stid,  par  la  Baltique,  le  Kattegat,  et  le  Skager- 
Rack  ;  à  l'ouest,  par  l'Océan-Atlantique. 

294.  La  Norwége  était  un  royaume  indépendant  jusqu'à  ce 
qu'en  1387  elle  fut  unie  au  Danemark  ;  elle  continua  de  l'être 
jusqu'au  traité  de  Kiel  en  1814  ;  à  cette  époque,  la  Norwége  fut 
définitivement  annexée  à  la  couronne  de  Suède. 
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296.  Divmoïia  :  La  SueJe  ^«  divise  en  3  grandes  régions; 
la  méridionale  ou  Gothie.  la  centrale  ou  Suède  propre,  et  la 
septentrionale  oa  le  Nordiand,  qui  comprend  la  Laponie  sué- 
doise ;  ces  trois  régions  se  subdivisent  en  24  préfectures. 

La  Norwége  est  aussi  partaj:jée  ea  trois  régions  ;  celle  du 
sud  ou  Sœdenfield,  celle  du  milieu  ou  Nordenfield,  et  celle  du 
nord  ou  Nordiand,  qui  comprend  la  Laponie  norvégienne  ;  tout 
le  pays  se  subdivise  en  16  districts  et  2  comtés. 

296.  Montagnes  :  La  vaste  chaîne  des  Monts  Kœlen  ou 
Scandinaves  s'étend  depuis  le  Skager-Pt-ack  jusqu'à 
la  Mer-Glaciale,  et  sépare  la  Norwége  de  la  Suède  ;  ses 
diverses  branches  occupent  toute  la  Norwége  et  une 
partK^  considérable  de  la  Laponie.  Ces  montagnes 
reulernient  beaucoup  de  richesses  minérales,  tels  que 
cuivre,  fer,  plomb,  cobalt,  alun,  plombagine,  etc.  Ji  y 
a  des  mines  d'or  et  d'argent,  mais  celles  de  fer  et  de 
cuivre  sont  les  plus  importantes. 

La  Suède  contient  des  montagnes  enhèrement  composées  de 
minerais  de  fer,  souvent  tr-és-riches.  Les  mines  de  Dannemora 
dan-  l'ancienne  province  de  Smaland,  fournissent  le  meilleur 
fer  qu'il  y  ait  au  monde. 

297.  Lacs:  Le  plus  grand  de  la  Suède  est  le  lac 
Wenern,  long  de  35  lieues  et  large  de  20  ;  les  autres 
sont  les  lacs  Wetern,  Maler,  Hielmar,  etc. 

Le  plus  grand  lac  do  la  Norwége  est  le  lac  Miœsen, 
long  de  20  lieues  et  large  de  2,  traversé  par  la  rivière 
Wormenelf,  qui  se  jettent  dans  le  Glommen. 

La  côte  atlantique  est  parsemée  d'îles  et  de  golfes  qui  s'avan- 
ceril  fort  loin  dans  les  terres.  On  remarque  à  l'extrémité  sud- 
oue=;t  des  îles  LofFoden,  le  «[oafFre  Malstrom,  dont  on  a  exagéré 
les  dangers  en  disant  qu'if  attirait  les  plus  gros  vaisseaux  a  la 
distance  de  plusieurs  lieues  et  les  engloutissait. 

298.  Rivières:  Parmi  les  nombreuses  rivières  qui 
descendent  des  monts  Scandinaves,  vers  le  golfe  de 
Bothnie,  on  remarque  la  Tornea,  qui  sépare  la  Suède  de 
la  Russie,  la  Lulea,  i'Umea,  la  Dal  ou  Dahl,  etc. 

La  principale  rivière  de  la  Norwége  est  le  Glommen, 
qui  se  jette  dans  le  Skager-Pwack  après  un  cours  de  150 
lieues. 

299.  Canaux  :  Le  sol  de  la  Suède  offre  les  plus  grandes 
facilités  pour  la  construction  des  canaux  ;  aussi  y  en  a-t-il  un 


140  Suède  et  Norwége. 

bon  nombre  ;  le  pjus  digne  d'attention  est  le  canal  de  Gôta,  qui,  à 
l'aide  de  plusieurs  petits  lacs,  ouvre  un  passage  entre  le  lac 
Weiter  et  ia  mer  Baltique. 

300.  Climat:  Le  froid  est  extrême  en  hiver  dans  toute 
cette  péninsule,  dès  qu'on  s'éloigne  des  bords  de  la  mer. 
Les  rivières,  les  lacs  et  le  golfe  de  Bothnie,  gèlent 
jusqu'à  la  profondeur  de  4  à  5  pieds.  A  un  long  hiver 
succède  un  printemps  ou  plutôt  une  débâcle  de  quelque 
jours,  suivi  d'une  été  si  sec  et  si  chaud,  que  la  mois- 
son se  fait  souvent  au  bout  de  8  semaines  après  la 
semence. 

Les  plus  longs  jours  sont  de  18  heures  et  demie  à  Stockholm, 
de  19  heures  à  Bergen  et  à  Christiania,  et  de  deux  mois  au  nord 
de  la  Finmark. 

Le  climat  de  la  Norwége  est  en  général  plus  rigou-' 
reux  que  celui  de  la  Suède  ;  cependant  on  fait  quel- 
quefois jusqu'à  deux  récoltes  dans  une  même  année  sur 
les  côtes  méridionales.  Les  bords  de  l'Océan-Atlantique 
éprouvent  des  exhalaisons  salines,  des  brouillards,  des 
tempêtes,  qui  nuisent  à  la  végétation  et  rendent  le  pays 
malsain. 

301.  En  Suède  et  en  Norwége,  ainsi  que  dans  le  nord  de  la 
Russie,  l'hiver  est  la  saison  du  commerce,  des  plaisirs  et  des 
fêtes.  L'habitant  des  campagnes  porte  ses  produits  aux 
marchés  des  villes  et  aux  foires  qu'on  tient  en  certains 
endroits  sur  la  glace  ;  assez  souvent  ces  voyages  se  font  par 
caravanes  joyeuses  de  trois  ou  quatre  cents  traîneaux.  Les 
promenades  en  carioles  légères,  les  courses  sur  la  glace,  les 
glissades  sur  des  montagnes  artificielles,  les  danses,  les 
festins,  les  spectacles,  sont  les  amusements  de  l'habitant  des 
vides. 

Les  principales  occupations  de  l'été  sont  la  pêche,  la  naviga- 
tion, l'exploitation  des  bois  et  la  culture  des  terres. 

302.  Sd  et  ^productions  :  Le  sol  de  la  Suède  n'est  que 
médiocrement  fertile  ;  les  provinces  du  sud  cultivent 
le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  légumes  et  un  peu  de  blé  ; 
celles  du  milieu,  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon,  les 
patates  ;  celles  du  nord  n'ont  que  des  récoltes  précaires, 
qui  obligent  quelquefois  les  pauvres  de  mêler  avec  leurs 
aliments  l'écorce  de  pin,  pour  se  procurer  une  nourriture 
suffisante. 
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Le  tabac  réussit  à  Stockholm,  et  dans  toutes  les  parties  situées 
au  sud  de  cette  ville. 

Le  nord  de  la  Suède  est  couvert  d'immenses  forêts, 
d'où  l'on  tire  une  grande  quantité  de  bois  de  construc- 
tion, de  planches,  dedouelles,  etc. 

303.  La  Norwége  est  encore  moins  fertile  que  la 
Suède.  Les  productions  végétales  y  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Dans  les  jardins  de  la  région  méridionale 
on  voit  quelquefois  la  pomme,  la  pèche,  l'abricot,  le 
melon,  etc. 

Les  vallées  de  la  Norwége  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux  de  bêtes  à  cornes,  de  chevaux  et  de  moutons. 

Les  animaux  sauvages  sont  tous  ceux  qu'on  a  nommés  en 
parlant  de  la  Laponie  :  l'ours  de  ces  contrées  est  trè^-féroce 
et  très-rusé  ;  mais  le  Norwégien,  armé  d'un  couteau,  l'attaque 
et  1p  îne  dans  les  plaines  et  sur  la  glace  où  il  se  retire  quelque- 
fois en  hiver. 

Les  bois,  surtout  le  pin,  le  sapin,  et  le  chêne  consti- 
tuent la  principale  richesse  de  la  Norwége.  Le  sapin, 
qui  croit  jusqu'à  la  hauteur  de  160  pieds,  est  recherché 
pour  la  mâture  et  comme  bois  de  charpente. 

304'.  Commerce  de  la  Suède  :  Fer,  acier,  cuivre,  bois, 
vaisseaux  neufs,  alun,  potasse,  térébentine,  etc. 

Seveuu,  £2,085,994  ster.  —  Dette  publique,  .t;4,7ô5,Oi2. 
Armée,  167.000. 

Comynerce  de  la  yorwége  :  Bois,  fer,  morue,  hareng, 
potasse,  huile  de  poisson,  goudron,  bétes  à  cornes,  etc. 

Commerce  de  commission  très-liorissant.  Les  Suédois  et 
les  Norwégiens  fréquerxtent  surtout  les  ports  de  l'Europe 
raéiidionaie. 

305.  Capitale  du  Pvoyaume,  Stockholm,  bâ^iesiir  deux 
presqu'îles  et  sur  plusieurs  petites  îles  que  baigne  le  lac 
Maler  près  de  son  embouchure.     Population,  101,502. 

La  situation  de  cette  ville  est  très-romantique,  mais  on  ia  re- 
garde comme  insalubre,  ce  qui  peut  être  attribué  aux  exhalaisons 
des  eaux  et  des  terrains  marécageux  qui  l'entourent.  Elle  jouit 
d'un  très-grand  commerce. 

On  remarque  à  Stockholm,  comme  dans  les  autres  grandes 
capitales,  de  beaux  édifices  publics,  des  sociétés  savantes,  une 
académie  des  sciences,  d'autres  des  beaux    arts,    d'histoire, 
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d'antiquité,  etc.  :  des  sociétés  de  bienfaisance,  d'agriculture 
de  commerce  ;  des  manufactures  de  fer,  de  cuivre,  de  verre, 
de  faïence,  de  soie,  de  laine,  de  coton,  de  tabac,  des  raffineries 
de  sucre,  etc. 

Les  manufactures  les  plus  importantes  de  la  Suède,  et  il  ei 
faut  dire  autant  de  la  Norwége,  sont  celles  de  fer,  de  cuivre,  df 
verre  et  de  potasse. 

306  Villes  principales  de  la  Suède  :  Gotheborg,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Gota  dans  le  Kattegaî  :  iVIalmo,  sur  le  Suad 
où  il  y  a  des  fabriques  Oq  laine  et  de  gants  :  Carlskrona,  su) 
la  RaUlque,  principal  port  militaire  du  royaume  ;  Calmar,  au 
nord  de  Carlskrona,  ville  forte,  où  fut  conclu  en  13S7  le  funeste 
acte  d'union  qui  mit  la  couronne  de  Danemark  en  possessior 
de  la  Snètle  et  de  la  Norwénje  ;  Upsal,  à  15  lieues  au  nord  de 
Stockholm,  célèbre  par  son  université  qui  coinpte  60  professeur*  ^ 
et  800  élèves  — sa  cathédrale,  de  construction  gothiqne,  couverte 
de  lames  de  cuivre,  est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  église  du 
royaume  ;  Falun,  au  nord-ouest  d'Upsal,  ville  manufacturière— 
c'est  dans  les  environs  de  celle-ci  qu'on  trouve  les  mines  de 
cuivre  les  plus  considérables  de  la  Suède,  outre  quelques  ininef 
d'or  et  d'argent,  etc. 

Villes  de  la  Norwéce  :  Christiania,  la  capitale,  sur  le  golfe 
<lu  même  nom,  ville  commerçante  et  la  plus  industrieuse  — les 
séances  de  l'assemblée  constitutionnelle  appelée  le  SUrrlhmg^ 
s'y  tiennent  annuellement  dans  le  réfectoire  du  grand  coiiége  : 
Bergen,  ancienne  capitale,  et  la  plus  peuplée,  au  milieu  iVwne 
baie  de  la  côte  atlantique— elle  fait  un  grand  commerce  de 
bois,  de  vergues,  de  cuirs,  et  surtout  de  paissons  secs  et  salés 
dont  elle  fournit  l'Espagne  et  l'Italie;  ;  Drontheim,  à  100  lieues 
environ  au  nord  de  Bergen,  fut  aussi  longtemps  !a  demeure 
royale — près  de  là  sont  les  meilleures  mines  de  cuivre  de  la 
Norwége  ;  Kongsberg,  à  l'ouest  de  Christiania,  sur  la  rivière 
Lauven — connu  par  ses  mines  d'argent  et  ses  fabrique?  de  jouets 
d'enfants,  etc. 


ÎLES    SUÉDOISES. 

307.  Gland  :  Longue  de  30  lieues  et  large  de  o  à  4,  riche  en 
pâturages  et  en  prairies— nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux. — 
Population,  34,345. 

Gnlhlnnd  :  Possède  un  climat  beancDup  plus  modéré  que 
celui  de  la  terre  ferme — riche  en  forêts  et  en  gibiers,  en  terres 
arables  et  en  bestiaux — les  c  lèvres  y  atteignent  une  très- 
haute  taille — on  y  voit  une  rivière  qui  coule  pendant  quelque 
temps  dîuis  lin  eanal  souterrain,  et  reparaît  par  nne  ouverture 
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large  de  12  pieds  pour  se  jeter  dans  la  mer. — Population, 
46.340. 

Parmi  les  autres,  ou  remarque  la  petite  île  d'Huen,  à  l'entrée 
du  Sund — elle  fut  habitée  par  Tycho  Brahé,  qui  y  fit  construire 
un  observatoire. 

L^Ie  de  St.  Barthélerni,  dans  les  Antilles,  appartient  à  la 
Suède.     Population,  21,00(). 

Les  îles  noiwégiennes  ne  sont  guères  importantes  que  comme 
lieux  de  pâturage,  de  chasse  et  de  pêche. 

308.  Population  de  la  Suède,  3,639,300  ;  de  la  Nor- 
wége,  2,000,700  :  total,  5,640,000  habitants.  La  religion 
dominante  est  le  luthéranisme.  Le  gouvernement  est 
une  monarchie  constitutionnelle. 


RUSSIE. 

309.  Ija  Russie  d'Europe,  appelée  autrefois  Moscovie, 
est  bornée  au  nord  par  la  Mer-Glaciale  ;  à  l'est,  par  la 
rivière  Kara,  les  monts  Ourals  et  la  rivière  Oural  ;  au 
sud-est  et  au  sud,  par  la  Mer-Caspienne,  le  mont  Cau- 
case, la  Mer-d'Azof,  la  Mer-Noire  et  la  Turquie  ;  à 
l'ouest,  par  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Baltique,  le  golfe 
de  Bothnie  et  la  Suède.  Sa  longueur  est  de  660  lieues 
et  sa  largeur  de  400  ;  sa  superficie  égale  la  moitié  de 
de  celle  de  l'Europe  entière. 

Ces  immense  territoire  n'est  cependant  que  le  quart  envirwi 
des  possessions  russes,  qui  comprennent  un  tiers  de  l'Asie,  et 
une  étendue  considérable  de  cote  dans  l'Amérique  en  deçà 
du  détroit  de  Bhering  :  elles  forment  ainsi  près  d'un  7éme  de 
toutes  les  terres  habitables  et  le  plus  vaste  empire  qu'il  y  ait  au 
inonde. 

310.  La  Russie  n'est  véritablement  sortie  de  l'état  barbare 
que  vers  le  commencement  du  18e  siècle,  sous  le  règne  de 
Pierre-le-Grand,  qui  y  introduisit  les  sciences  et  les  arts,  créa 
une  marine,  et  établit  quelques  manufactures.  Il  augmenta 
ses  domaines  de  l'Esthonie,  de  la  Livonie  et  de  la  Courlande, 
provinces  maritimes  de  la  Baltique.  Catherine  II  éleva  la 
Russie  au  rang  des  premières  puissances  de  l'Europe  ;  elle  y 
bâtit  près  de  deux  cents  villes  ;  elle  s'empara  d'une  grande 
partie  de  la  Pologne,  et  enlevant  de  vastes  provinces  aux  Turcs, 
©lie  donna  pour  limites  à    son  empire,  au  sud,  le  Dniester, 
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la  Mer-Noire,  la  Mer  d'Azof  et  le  mont  Caucaee.  L'empereur 
Alexandre,  en  1808,  dépouilla  les  Suédois  de  ce  qui  leur 
restait  de  la  Finlande,  et  les  Turcs  de  la  Bessarabie,  province 
entre  le  Dniester  et  le  Pruih.  En  1814,  il  acquit  le  nouveau 
royaume  de  Pologne,  dont  on  parlera  dans  un  article  séparé. 
Le  pouvoir  des  Russes  s'étend  encore  graduellement  en  Asie, 
non  sans  des  luttes  désespérées  de  la  part  des  habitants  du 
Caucase. 

311.  Divisions  :  La  Russie  d'Europe  est  divisée  en  47 
gouvernements,  outre  la  province  de  Bessarabie,  et  !e 
vice -gouverne  ment  ou  la  province  de  Bialystock,  sur  le 
Niémen  ;  en  voici  les  noms  : 

lo.  Pays  Baltiques  :  St.  Petersbourg,  Finlande,  Esthonie, 
Livonie,  Courlande — 5  gouvernements  ; 

2o.  Grande- Russie  :  Moskwa,  Smolens'c,  Psî^of,  Tuer,  Nov- 
gorod, Olonetz,  Arkangel,  Wo'osrda,  Jaroslaw,  Kostroma,  Wla- 
diniir,  Nije^orod,  Tambof,  Riaisan,  Toula,  Kalouga,  Orel, 
Koursk,  WoWiéje — 19  Gouvernements  ; 

3o.  Petite-Russie  :  Kief,  Tschernigof,  Pultawa,  Slobodes- 
d'Ukraine — 4  gouvernements  ; 

4o.  Russie  méridionale  :  lekaterinoslaw,  Kherson,  Tatiride, 
Pays  des  Cosaques  du  Don,  province  de  Bessarabie— 4  gouver- 
nements et  1  province  ; 

5o.  Russie  occiientale:  Wilna,  Grodno,  province  de  Bia- 
lystock, Witebsk.  Mohilef,  Minsk,  Wolhynie,  Podolie— 7  gou- 
vernements et  1  province  ; 

6o.  Pays  limitrophes  de  fAsie  :  Kasan,  Wiatka,  Perm, 
Simbirsk,  Penza,  Orenbourg,  Saratof,  Astrakhan — 8  gouver- 
nements (a.) 

312.  Montagnes  :  La  Russie  d'Europe  est  composée 
presque  entièrement  de  plaines.  Les  monts  Ourals  et 
le  Caucase  renferment  de  riches  mines  d'or,  de  platine,, 
de  cuivre,  de  fer,  etc. 

Entre  St.  Petersbourg  et  Moscou,  on  remarque  le  plateau 
Waldaï  (No.  312,)  dont  la  plus  haute  élévation  n'est  que  de 
l,2n0  pieds  ;  ce  plateau  abonde  en  fer  excellent.  On  trouve 
encore  quelques  montagnes  dans  la  Crimée. 


(a)  EKaprès  !a  limite  que  nous  adoptons  cette  fois  du  côté  de  l'est 
(Nos.  3"9  et  4.88,)  il  faut  ajouter  la  province  du  Caucase,  la  Circassie, 
le  Daghestan,  etc.  Au  res:e,  le  gouvernement  russe  ne  reconnaît  point 
la  di.<»tiacUon  fait  par  les  géographes  entre  la  Russie  d'Europe  et  celle 
d'Asie, 
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côté  de  la  Mer-Caspienne,   sont   d'immenses  plaines  sablon- 
neuses, imprégnées  de  sel. 

313.  Lacs:  Le  pins  grand  de  la  Rnssie,  et  même  de 
l'Enrope,  est  le  lac  Ladoga,  qui  a  60  lienes  de  long  et 
26  de  large  ;  ses  rivages,  au  nord,  contiennent  des  car- 
rières de  beau  marbre  ;  ses  eaux  sont  claires  et  poisson- 
neuses ;  dans  quelques-unes  de  ses  îles  il  y  a  des  mo- 
nastères solitaires.  Ce  lac  se  décharge  dans  le  golfe  de 
Finlande  par  la  Neva,  rivière  navigable  pour  des  bâti- 
ments qui  ne  tirent  que  deux  brasses  d'eau,  et  sujette 
aux  inondations  causées  |.ar  les  vents  d'ouest. 

Les  lacs  les  plus  considérables  ensuite  sont  ceux 
d'Onega,  de  Peypus,  de  Saïma,  d'iimen,  etc.,  tous 
communiquant  entre  eux  ou  avec  le  golfe  finlandais  ; 
au  nord  de  ce  golte'  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'autres  :  ailleurs,  il  y  a  peu  de  lacs,  mais  beaucoup 
de  marécages. 

314-.  Rivières  :  Le  WoJga,  le  Don  ou  Tanaïs,  l'Oural, 
le  Dnieper,  le  Dniester,  le  Kamaja  Petchora,  la  Dwina, 
la  Duna  ou  Dwina  du  sud,  le  Niémen,  etc. — toutes  ces 
rivières  ont  beaucoup  d'affluents;  en  général,  leur  cours 
est  paisible  et  propre  à  la  navigation  partout  où  leur 
chenal  est  assez  profond. 

On  y  fait  usage  d'une  espèce  de  vp.isseaux  plats  qui  ne  tirent 
que  peu  d'eau,  semblabies  à  ceux  qu'on  appelle  ckaLands  et 
dur liam  bouts  en  Canada. 

Canaux:  Un  vaste  système  de  canaux  combinés  avec 
le  cours  des  rivières  et  les  bassins  des  lacs,  lait  commu- 
niquer entre  elles  la  Baltique,  la  Mer-Blanche,  la  Mer- 
Noire  et  la  Mer-Caspienne  (No,  211.)— Chemins  de  fer 
nombreux  en  progrès  (No.  79.) 

315.  Climats  et  productions:  Les  contrées  au  nord 
et  à  l'est  du  goliè  finlandais,  et  plus  encore  celles 
situées  près  des  monts  Ourals,  éprouvent  un  climat 
très-rigoureux  ;  on  y  cultive,  dans  les  positions  favo- 
rables, l'orge,  le  seigle,  l'avoine  et  les  légumes.  Les 
arbustes  à  baies  y  tiennent  lieu  d'arbres  fruitiers.  Les 
habitants  y  vivent  principalement  de  chasse  et  de 
pêche.     Au  sud   du   golle   de   Finlande    iusqu'au   50e 
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parallèle,  la  température  plus  douce  permet  la  culture 
des  grains  et  de  quelques  fruits,  tels  que  les  pommes,  les 
poires,  les  cerises,  etc.  En  deçà  de  cette  dernière  lati- 
tude, le  climat  et  les  productions  sont  à-peu-près  ceux 
des  autres  pays  tempérés. 

La  fertile  Crimée  produit  en  abondance  le  blé,  le  vin, 
l'huile,  le  miel,  etc. 

Une  grande  partie  de  la  Russie  d'Europe  est  couverte 
de  forêts  de  pin,  de  sapins,  de  chênes,  etc. 

Les  provinces  du  sud-ouest,  en  particulier  l'Ukraine, 
sont  extrêmement  riches  en  blé,  en  arbres  fruitiers,  en 
miel,  en  cire,  en  tabac,  en  cochenille,  en  bêtes  à  cornes, 
eu  chevaux,  etc. 

Les  animaux  sauvages  sont  tous  ceux  que  nous  avons  déià 
nommés  dans  Ja  description  de  la  Laponie,  de  la  Norwége  et  la 
Suède. 

316.  Commerce  :  Chanvre,  suif,  pelleteries,  bois,  fer, 
cuivre,  lin,  graines  de  lin  et  de  chanvre,  blés  et 
farines,  cuir,  toiles  à  voile,  fils  et  cordage,  goudron, 
cire,  miel,  colle  de  poisson,  huiles  de  poisson  et  de  lin, 
savon,  duvet,  musc,  rhubarbe  et  autres  drogues,  etc. 

La  Russie  fait  un  grand  commerce  de  pelleteries  avec  la 
Chine,  d'où  ses  caravanes  rapportent  du  thé,  de  la  soie,  du 
coton,  de  l'or,  etc.  ;  avec  la  Tartarie  iruîépendante,  d'où  elle 
tire  des  soieries,  indienne?,  des  peaux  d'agneau,  etc.  ;  avec 
la  Perse,  qui  lui  fournit  la  matière  première  pour  ses  fabriques 
de  soie,  etc. 

Les  manufactures  russes  ont  pris  beaucoup  d'essor  depuis 
une  vingtaine  d'années.  La  plus  importante  est  celle  d'eau- 
de-vie  de  grain,  dont  le  pays  fait  une  immense  consommation. 
Les  mieux  perfectionnées  sont  celles  de  cuirs,  de  bijoux,  de 
caroisses,  de  cordes,  de  toiles  à  voiles,  de  savon,  de  chandelles, 
et  d'huile  de  lin. 

317.  Capitale,  St.  Petersbourg,  à  l'embouchure  de 
la  Neva  ;  de  toutes  les  villes  d'Europe  c'est  celle  qui, 
au  premier  aspect,  frappe  le  plus  par  la  longueur  de 
.ses  rues,  la  beauté  de  ses  quais  en  granit  et  de  ses 
canaux,  la  multitude  et  la  magnificence  de  ses  édi- 
fices publics.  On  y  admire  surtout  le  palais  impérial, 
l'église  de  Notre-Dame  de  Kasan,  et  la  statue  équestre 
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de  Pierre-le-Grand,  ouvrage  eu  bronze  dont  le  piédestal 
est  un  rocher  de  granit  du  poids  de  1,700,000  livres. 
St.  Petersbourg  est  la  quatrième  ville  de  l'Europe  en 
population,  et  l'une  des  plus  commerçantes.  Population, 
534.,440,  en  1857. 

318.  Villes  principales  :  jMoscfju,  ancienne  capitale,  au 
centre  du  pays,  sur  la  Moskowa  :  elle  est  la  plus  grande  ville 
de  l'Europe  après  Londres,  ea  circonférence  étant  de  8  lieues 
et  demie  ;  les  empereurs  viennent  toujours  s'y  faire  couronner  ; 
il  y  a  plus  de  300  églises  et  une  population  de  380,000  âmes  ; 
elle  possède  une  université,  plusieurs  sociétés  académiques,  et 
beaucoup  de  manufactures.  Cette  ville  est  composée  de  quatre 
enceintes  ;  celle  du  centre,  ou  la  forteresse,  se  nomme  le  Kremlin. 
On  y  voit  une  cloche  du  poids  de  400.000  livres,  enfoncée  dans 
la  terre  depuis  1737.  Moscou  jouil  d'un  commerce  intérieur 
immense  ;  ses  marchands  exploitent  tout  l'empire,  et  leurs 
opérations  directes  atteignent  en  même  temps  Pékin  et  Londres, 
Samarcande  et  Hambourg. 

Cette  fameuse  cité  fut  brûlée  par  les  Eusses,  en  181'3,  à 
l'arrivée  de  l'armée  victorieuse  de  Napoléon  :  elle  s'est  déjà 
relevée  de  ses  ruines,  plus  belle  et  plus  régulière  qu'avant  ce 
terrible  incendie. 

Kasan,  près  de  l'embouchure  du  Kama  qui  se  jette  dans 
le  Wolga — ancienne  capitale  d'un  royaum.e  lartare,  université, 
grand  entrepôt  de  commerce  ;  Kief,  sur  la  rive  droite  du 
Dnieper — on  y  voit  une  université  et  la  première  église  chré- 
tienne de  la  Russie  ;  Astrakhan,  sur  la  Mer-Caspienne,  dans 
une  des  îles  que  forme  le  Wolga  vers  son  embouchure — position 
basse,  désagréable,  malsaine,  sujette  aux  inondations— ceUe 
ville  fait  un  commerce  étendu  avec  PInde  et  Ja  Perse — les 
sectateurs  de  Brahma  y  vivent  en  communauté  de  célibataires — 
leur  principal  métier  est  l'usure  ;  Odessa,  sur  la  Mer-Noire, 
exporte  les  blés,  les  bois,  les  cires,  les  peaux  d-î  l'Ukraine  et 
des  gouvernements  du  sud-ouest,  et  importe  les  vins,  les  fruits 
de  la  Méditerranée,  les  cuirs,  les  soieries  du  Levant,  etc.; 
Toula,  dans  le  gouvernement  du  même  nom— il  y  a  de  grandes 
manufactures  d'armes,  de  quincaillerie,  etc.  :  Kronstadt,  dans 
une  île  au  fond  du  ^olfe  de  Finlande,  forteresse,  principal 
rendez-vous  de  la  marme  militaire — les  gros  vaisseaux  s'atrêtent 
ici  et  envoient  leurs  cargaisons  à  St  Petersbourg  par  des 
allèges  ;  Riga,  sur  la  Duna,  ville  forte,  second  port  de  la 
Russie — le  commerce  s'y  fait  presque  totalement  sur  des 
vaisseaux  étrangers  ;  Arkangel,  sur  la  Dwina,  principal  port  de 
commerce   des  Anglais  et  des   Américaina    avec  la   Russie 
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eeptentrionale — les  habitants  y  vivent  de  poisson  frais,  sec  et 
salé,  etc.,  etc. 

319.  Population:  La  population  de  l'Empire  Russe 
est  comme  suit  :  en  Europe,  60,098,821  ;  en  Asie. 
5,060,768;  en  Amérique,  54<,000,000  :  total,  119,159,- 
589.  De  ce  nombre,  environ  45  millions  sont  grecs 
schismatiques  et  6  millions  catholiques  ;  6  millions  de 
dissidents,  appartenant  à  d' verses  sectes  sorties  de  l'église 
grecque  ;  les  autres  sont  luthériens,  mahométans,  juifs 
et  idolâtres,  La  population  s'accroit  de  5  à  6  cent  mille 
par  année. 

Cette  population  comprend  une  multitude  de  peuples  qui 
différent  de  mœurs  et  de  langages,  la  plupart  à  demi  civilisés  ; 
les  Russes  forment  la  grande  masse  des  habitants  ;  les  Cosaques 
du  Don  et  ceux  de  la  Mer-Noire,  sont  d'origine  esclavonne  ;  les 
Finnois  occupent  la  Finlande  ;  la  Courlande,  la  Livonie  et 
l'Esthonie,  soni  peuplées  principalement  d'Allemands  ;  les 
Tartares  sont  répandue  dans  les  gouvernements  du  sud  et 
de  l'est  ;  les  Lnpons  habitent  le  nord-ouest,  et  les  Samoïèdes, 
qui  leur  ressemblent  par  la  taille  et  par  leur  genre  de  vie,  le 
nord-est. 

Les  Lapons,  les  Finnois  et  les  Russes,  font  un  grand  usage 
ies  bains  d'eau  chaude  et  des  bains  à  vapeur.  On  les  voit  au 
sortir  de  ces  bains  se  jeter  dans  la  rivière  voisine  ou  se  rouler 
dans  la  neige,  sans  en  éprouver  aucune  suite  fâcheuse. 

Armée:  Troupes  régulières,  577,800.  Marine:  en 
1859,  227  vaisseaux  (dont  186  à  vapeur  et  4-1  à  voiles,) 
et  301  petits  bâtiments,  tels  que  chaloupes  canon- 
nières. 

Revenu:  jeM,150,000  ster.  Dette  publique,  £115,- 
150,000. 

320.  Le  gouvernement  russe  qui,  naguère,  était  despo- 
tique, vient  d'inaugurer  une  nouvelle  ère  politique  en 
décrétant  l'émancipation  des  serfs  et  préparant  pour  la 
Russie  les  bases  d'un  régime  constitutionnel.  Le  chef 
de  l'état  porte  le  titre  à"* empereur ,  à'' autocrate,  de  Czar 
ou  Tzar  de  toutes  les  Russies.  Il  est  aussi  le  chef  de 
l'église  grecque. 
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321.  Spiizberg  :  Ile  ou  groupe  d'îles  qui  s'étendent  jusqu'à 
9  degrés  et  demi  du  pôle.  Le  soleil  y  reste  quatre  mois  sous 
l'horizon  en  hiver.  Le  pays  est  toujours  couvert  de  glaces.  On 
y  trouve  des  ours  blancs,  des  renards,  des  rennes,  des  vaches 
marines,  des  oiseaux  de  mer,  eto.  ;  mais  la  baleine,  qui  abonde 
dans  ces  mers,  est  ce  qui  attire  tant  de  navigateurs  vers  cette 
dure  région,  où  ils  hivernent  quelquefois. 

Nouvelle-Zemble  :  Grande  île  inhabitable,  séparée  du  con- 
tir.  ij  par  le  détroit  de  Waygatz.  Les  chasseurs  et  les  pécheurs 
d'A-  kangel  la  visitent  en  été. 

^otowestkoi^  dans  la  Mer-Blanche,  renferme  une  bourgade 
avec  un  couvent — fournit  du  talc  en  larges  tablettes. 

Les  'des  àPAland,  à  l'ent.rée  du  golfe  de  Bothnie,  ont  un  climat 
assez  doux  et  un  sol  fertile — elles  exportent  à  Stockholm  du  bois 
de  chaufFage,  de  Pédredon,  et  6,000  tonnes  de  harengs. — Popu- 
lation, 25,900. 

Dago  :  Riche  en  bois — sol  sablonneux  à  l'ouest  :  champs 
fertiles,  des  prairies,  des  vergers,  etc.,  à  l'est. — Population, 
20,000. 

Oescl,  ou  île  aux  Grues  :  La  plus  grande  de  la  Baltique, 
après  le  Zeeland— il  y  a  de  belles  forêts — les  habitants  s'oc- 
cupent à  l'agriculture,  à  la  chasse  des  veaux  marins,  et  à 
la  recherche  des  objets  provenant  des  naufrages.  Les  pê- 
cheurs y  sont  très-habiles  à  nager  et  à  plonger. — Population, 
60,000.  I      s  r  > 
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322.  La  Pologne  était  autrefois  un  des  plus  grands  états  de 
l'Europe  ;  elle  avait  pour  bornes,  au  nord,  la  Prusse,  la  Baltique, 
la  Duna  et  la  Russie  ;  à  l'est,  les  gouvernements  de  Smolensk 
et  de  la  Petite-Russie  :  au  sud,  la  Turquie  et  les  monts  Car- 
paihes  ;  à  l'ouest,  l'Allemagne. 

323.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche  profitèrent  des  troubles  qui  agitaient  la  Pologne  pour 
s'en  emparer.  Des  treize  provinces  dont  elle  était  composée, 
neuf  échurent  à  la  Russie,  trois  à  la  Prusse,  deux  à  l'Autriche  ; 
et  ce  royaunie,  peuplé  de  15,000,000  d'habitants,  cessa  d'être 
compté  parmi  les  puissances  de  l'Europe. 
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Ea  1807,  Napoléon  fit,  de  la  partie  prussienne,  le  grand-duché 
de  Varsovie,  ei  en  donna  la  souveraineté  au  roi  de  Saxe.  A  la 
chute  de  l'empire,  la  majeure  partie  de  ce  duché  fut  érigée 
en  royaume  soumis  à  l'empereur  de  Russie,  qui  prit  alors  le 
titre  de  roi  de  Pologne.  L'Empereur  Alexandre  donna,  cette 
même  année,  aux  Polonais  une  constitution,  dont  ni  lui  ni  son 
successeur  ne  voulurent  observer  les  articles  ;  ce  qui,  joint 
à  la  conduite  tyrannique  du  grand-Ju^  Constantin,  causa  une 
insurrection  générale  en  novembre  1830.  Une  guerre  dés- 
astreuse s'ensuivit,  dans  laquelle  les  malheureux  Polonais, 
après  plusieurs  batailles  sanglantes  et  des  prodiges  de  valeur, 
furent  enfin  forcés  de  mettre  bas  les  armes  et  de  subir  la  loi  du 
vainqueur. 
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324-.  Borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  Prusse  ;  au 
nord-est  par  la  rivière  Niémen  ;  à  l'est  par  le  gouverne- 
ment de  Grodno  et  le  Bug,  affluent  de  la  Vistule;  au 
sud  par  la  Gallitzie  ou  Pologne  autrichienne. 

325.  Divisions  :  Le  nouveau  royaume  de  Pologne  est 
divisé  en  5  provinces,  gouvernées  par  un  vice-roi,  au  nom 
de  l'empereur  de  Ptussie  (a). 

Les  noms  des  provinces  sont  :  Augustowo,  Varsovie,  Lublin, 
Plock  et  Radom. 

326.  Aspect,  etc.  :  Le  nom  de  la  Pologne  (Polska) 
signifie  une  plaine.  En  effet  c'est  un  pays  très-plat, 
sujet  aux  inondations,  renfermant  quelques  lacs  et 
bon  ucoup  de  marais.  Les  rivières  sont  la  Vistule  et  ses 
afïluents,  le  Niémen,  la  Wartha,  etc.  L'hiver  polonais 
est  aussi  rigoureux  que  celui  de  la  Suède  centrale, 
malgré  une  différence  de  10  degrés  de  latitude.  Les 
vents  du  sud,  qui  viennent  des  monts  Carpathes,  y 
causent  de  grands  froids.  A  Varsovie,  pendant  les 
trois  quarts  de  l'année,  les  vents  d'ouest  amènent  un 


(d)  Le  nouveau  royaume  de  Pologne  fat  incorporé  à  l'empire  Russe 
en  1S32  :  il  ne  laisse  pai  d'avoir  une  administration  et  des  lois  particulières  ; 
ainsi  que  les  Cosaques  dit.  Bon,  espèce  de  république  militaire,  les  pays 
conquis  de  la  Baltique,  etc. 
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air  pluvieux,   épais  et   malsain.      Le    sol   produit   de 
riches  moissons  de  blé  et  d'autres  céréales. 

Les  globes  de  feu,  les  parhélies,  les  étoiles  tombantes,  el 
d  autres  phénomènes  pbosphoriques  et  électriques,  paraissenl 
fréquemment  en  Pologne. 

11  y  a  beaucoup  de  forets  qui  serveru  de  retraite  au  loup,  au 
glouton,  au  ganffiier,  à  l'ours,  au  renard,  au  cerf,  au  loup-cervier. 
etc.     Les  abeihes  fourmillent  dans  ceUe  contrée 

Lo5  rivières  sont  très-poissonneuses  ;  on  a  aussi  creusé  de 
va-t.s  étangs  ou  viviers,  pour  y  élever  diverses  espèces  de 
poi  v-uas,  surtout  des  carpes. 

Les  ravages  de  la  peti'e-vérole  sont  affreux  en  Polo^me  • 
on  porte  la  mortalité  à  6  ou  7  sur  10,  et  souvent  ceux  qm  ne 
meurent  pas  sont  défigurés  d'une  manière  horrible.  On  ne  ren- 
contre dans  aucun  pays  de  l'Europe  autant  d'aveugles  que  dans 
ceiui-ci.  ^ 

327.  CGm7)i^ce  :  Blés  et  autres  grains,  bêtes  à  cornes, 
moutons,  peaux,  laines,  miel,  cire,  etc. 

328.  Capitale,  Warsawa  ou  Va/!?ovie,  sur  la  Vistule, 
flnn  ^'^Y^^se  ICI  sur  un  pont  flottant  de'  la  longueur  de 
l,bUU  pieds.  Il  y  a  une  université,  des  manufactures  et 
un  grand  nombre  de  brasseries.  A  un  quart  de  lieue  de 
ia  ville  sont  les  plaines  où  jadis  le  clergé  et  la  noblesse 
[56  000     ^  "''"''^  l'élection   de  leur  roi.     Population, 

Villes  principales:  Vis-à-vis  la  capitale   est  le  faubourg  de. 

fpcTpn'^nqT^T  '^  "^"^  ^^  ^'*^^''  ^^'^^^^  P^^  ^^  ^'site  qu'elle 
reçut,  en  1794,  d'une   armée  russe  commandée  par  le  blrbare 

ifabhLnt  1"'r''i  ^"^  f''  T''^''''''  P'^«  delà  moitié  de  ses 
Lublm,  seconde  ville  du  royaume,  à  36  lieues  au  sud  de  Varso- 
V^^""^  reunissent  des    négociants   allemands,    russes, 

pS  T;  r  V-  f /"^'^-^^   >'   '-''''   ^e  grande  syn'agogue 
deHeVetc.         "^^s^^^' ^^^s-commerçante,  avec  une  bonne  cita- 

329.  Popuktion,  en  1857,-4,852,055  habitants,  dont 
environ  3,400,000  sont  catholiques,  et  400,000  juifs  ;  il  v 
a  des  luthériens,  des  calvinistes,  et  environ  1,200  musul- 

S'^^'^'ava.®  ^^"^^'•^  ^es  nobles  en  Pologne  est  à  celui 
des  plébéiens,  comme  1  est  à  13. 
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RÉPUBLIQUE  DE  CRACOVIE. 

330.  Cette  petite  république  comprend  la  ville  de  Cracovie, 
ancienne  capitale  de  la  Pologne,  située  sur  la  Vistule,  et  sou 
territoire,  qui  a  une  étendue  de  S4  lieues  carrées.  Elle  fut 
déclarée  libre  par  le  congrès  de  Vienne,  et  mise  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Le  pays 
est  fertile  en  blés  ;  on  y  cultive  les  pommiers,  les  pruniers,  les 
cerisiers,  les  châtaigniers,  même  les  pêchers  et  les  aman- 
diers :  sa  population  est  de  160,000  habitants.  La  ville  ren- 
ferme une  université  fameuse,  et  une  cathédrale  remarquable 
par  de  nombreux  monuments  :  on  y  voit,  entre  autres,  celui 
du  brave  Sobiesky,  et  le  lombeau  de  St,  Stanislas,  qui  y  fut 
a-sassiné  au  .pied  de  l'autel.  En  1846,  elle  a  été  annexée  à 
l'Autriche. 
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331.  Les  Pays-Bas  sont  bornés  au  nord  et  à  Pouest 
par  la  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne  ;  à  Pest,  par  les 
Etats  de  la  Confédération-Germanique  ;  au  sud,  par  la 
France. 

33-2.  Les  Pays-Bas  furent  conquis  dans  le  5e  siècle  par  les 
Francs,  et  firent  partie  de  la  monarchie  française  jusqu'aux 
derniers  descendants  de  Charlemagne.  Il  s'y  forma  ensuite 
dix  petits  états,  dont  la  plupart  furent  réunis  successivement 
au  domaine  de  la  maison  de  Bourgogne.  De  cette  maison  ils 
pas>erent  dans  celle  d'Autriche,  en  1477,  sous  l'archiduc 
IMaxi  iiilien.  Charles-Quint,  petit-fils  de  l'archiduc,  ayant 
acquis  le  reste  des  Pays-Bas,  se  trouva  souverain  de  dix -sept 
provinces.  Philippe  II,  son  fils,  perdit  les  sept  provinces 
eoptt  ntrionales,  qui  en  1579,  prirent  pour  chef  Guillaume  de 
ÎJassMu,  Prince  d'Orange,  sous  le  titre  de  stathouder,  cVsf-à- 
diro,  'larditn  du  pays,  et  formèrent  une  république  fédéi.tîive, 
qu"(»:!  appela  les  Provinces-Unies  ou  la  république  de  Hol- 
lande. Les  provinces  méridionales  ou  la  Belgique,  se  snule- 
vèrei;!  ilans  la  même  occasion,  mais  elles  furent  remises  sous 
la  il<iii'!;..\tton  du  roi  d'Espagne,  et  appelées  Pays- Bas- Espa- 
gnols. El  1714,  elles  furent  cédées  à  l'empereur  d'Alle- 
magne, et  prirent  le  nom  de  Pays- Bas- Autrichiens.  La 
Hollande,  à  l'invasion  des  Français  en  1795,  renvoya  la  stat- 
houder  et  s'appela  République- Batave.  Plus  tard,  elle  fut 
érigée  en  royaume  par  Napoléon,  en  faveur  de  soa  frère  Louis, 
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et  peu  de  temps  après,  elle  fut  incorpœ-és  à  l'empire  français, 
avec  la  Belgique,  qui  fut  divisée  en  dix  départements.  En 
1814,  le  congrès  de  Vienne  réunit  la  Hollande,  la  Belgique,  et 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  sous  la  domination  de  Guil- 
laume, Prince  d'Orange,  qui  reçut  le  titre  de  roi  des  PayS' 
Bas.  Enfin  en  1830,  'les  provinces  belges  pe  révoltèrent  sa 
déclarèrent  indépendantes  et  offrirent  ia  couronne  de  la  Bel- 
gique au  prince  de  Saxe-Cobourg. 

333.  Aspecty  etc.  Les  provinces  maritimes  sont  des 
plaines  sablonneuses  et  si  basses  que  les  habitants  sont 
obligés  d'entretenir  partout  de  vastes  digues  pour 
empêcher  les  inondations  de  "la  mer  ;  une  partie  con- 
sidérable du  soi  est  môme  au-dessous  du  niveau  de 
l'océan.  Les  provinces  intérieures,  du  moins  dans  la 
Belgique,  offrent  de  temps  en  temps  une  agréable  variété 
de  coteaux,  de  vallons,"  de  plaines,  fertiles  et  dans  le 
meilleur  état  de  cultivation  possible. 

34-4.  Golfes:  lue  Dollart,  entre  la  province  de  Gro- 
ningue  et  le  Hanovre  ;  le  Zuiderzee,  ou  mer  du  sud, 
entre  la  Hollande  septentrionale  et  la  Frise  ;  tous  deux 
résultats  d'inondations  maritimes  qui,  au  13e  siècle, 
engloutirent  un  grand  nombre  de  villages. 

Lacs  :  La  Mer  d'Harlem,  qui  communique  avec  le  Zuyderzee 
par  le  golfe  de  PI  ;  et  le  Bies-Bosch,  dans  le  Brabant  septen- 
trional ;  ce  dernier  fut  causé  par  la  rupture  de  pluf^ieurs  digues, 
en  1421  ;  soixante-et-douze  villages,  ayant  une  population  de 
100,000  âmes,  furent  submergés. 

335.  Rivières  :  Les  plus  remarquables  sont  le  Rhin, 
la  Meuse  et  l'Escaut,  qui  descendent  de  l'Allemagne  et 
de  la  France  vers  l'Océan. 

336.  Iles:  Il  y  a  deux  principaux  groupes  d'iles  ;  celles  qui 
composent  la  province  de  Zélande,  à  l'embouchure  de  l'Escaut, 
et  celles  qui  sont  situées  à  l'entrée  du  Zuiderzee,  parmi  les- 
quelles on  remarque  le  Texel,  qui  produit  beaucoup  de  tabac, 
et  nourrit  des  brebis  dont  le  lait  fait  un  excellent  fromage  vert — 
cette  île  est  encore  célèbre  par  plusieurs  batailles  navales  qui  se 
sont  livrées  près  de  ses  côtes. 

337.  Les  caiiaux  sont  innombrables,  surtout  dans  les 
provinces  hollandaises  ;  ils  facilitent  Técoulement  des 
eaux,  et  font  communiquer  la  plupart  des  villes  entre 
elles  et  avec  la  mer.  La  Belgique  est  sillonnée  en  tous 
sens  par  des  chemins  de  fer  (No.  79). 
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En  été,  Poil  voyage  sm  ces  canaux  de  ville  en  ville,  dans 
dés  bateaux  couverts,  traînés  chacun  par  un  cheval  au  petit 
trot.  En  hiver,  c'est  un  spectacle  amusant  que  de  voir  les 
hommes,  les  femmes,  les  enfants  montés  sur  des  patins,  portant 
quelquefois  sur  ]a  tête  de  lourds  fardeaux,  parcourir  ces  routes 
glacées  avec  une  vitesse  si  grande  que  l'œil  peut  à  peine  les 
suivre. 

338.  Climat  et  productions:  Le  climat  est  linmide, 
brumeux  et  peu  salubre  pour  les  étrangers,  quoique  les 
habitants  du  pays  paraissent  jouir  d'une  santé  forte  et 
robuste.  L'iiiver  dure  quatre  mois.  Les  provinces  inté- 
rieures ont  une  température  plus  égale  et  plus  agréable. 
Les  productions  sont  le  blé  et  les  autres  céréales,  le  lin, 
le  chanvre,  la  garance,  le  tabac,  le  genièvre,  les  légumes, 
quelques  fruits,  etc.  La  vigne  réussit  dans  le  Lux- 
embourg. 

Les  vastes  prairies  marécageuses  de  la  Hollande  sont 
remplies  de  bétes  à  cornes  d'une  taille  très-élevée,  La 
laine  des  moutons  est  belle. 

Le  beurre  et  le  fromage  de  la  Hollande  sont  fort  estimés. 
Les  chevaux  qu'on  y  élève  sont  lourds,  mais  excellents  pour  le 
trait. 

C'est  en  Hollande  que  l'art  du  jardinier  a  fait  le  plus  de  pro- 
grès ;  la  culture  de  mille  plantes  d'agrément,  et  surtout  des 
jacinthes  et  des  tulipes  a  été  portée  si  loin  que  le  prix  d'une  fleur 
y  dépasse  souvent  ce  que  coûterait  l'entretien  annuel  de  vingt 
familles. 

Il  y  a  quelques  forêts,  particulièrement  en  Flandre 
et  en  Luxembourg  ;  mais  la  tourbe  et  le  charbon  de 
terre  sont  employés  plus  communément  que  le  bois  de 
chauflàge. 

Les  richesses  minérales  des  Pays-Bas  consistent  en  mines  de 
fer,  de  plomb,  de  charbon,  en  carrières  de  marbres,  etc. 

339.  Pays-Bas  ou  Hollande  :  Le  royaume  des  Pays- 
Bas  se  divise  en  11  provinces,  savoir:  Brabant  Septen- 
trional, Gueldre,  Hollande  Méridionale,  Hollande  Sep- 
tentrional, Zélande,  Utrecht,  Frise,  Over-Yssel,  Gro- 
ningue,  Drenthe  et  Limbourg.  Gouvernement,  raanarchie 
constitutionnelle. 
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340.  Commerce  de  la  Hollande  ;  Beurre,  fromage, 
eaiix-de-vie,  genièvre,  toiles,  laines,  draps,  soieries, 
étofies  de  coton,  peaux,  cuirs,  graines  et  huiles  de  lia 
et  de  navette,  garauce,  poteries,  fleurs,  vins  français, 
huile  de  poisson,  morue,  hareng,  outre  une  multitude 
d'articles  tirés  des  Antilles,  de  l'Océanie  et  de  l'Afri- 
que, tels  que  les  épices,  le  thé,  le  café,  le  sucre, 
l'indigo,  la  cochenille,  la  porcelaine,  le  tabac,  le  riz,  le 
sel,  etc.,  etc. 

Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  la  Hollande  jouissait  d'un 
commerce  sans  bornes  ;  on  l'appelait  le  magasin  de  P Europe  ; 
on  y  trouvait  toutes  les  productions  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde,  souvent  à  des  prix  très-médiocres,  tant  la  main  d'œuvre 
et  les  transports  y  étaient  peu  dispendieux.  Les  guerres  du 
continent  ruinèrent  ses  forces  maritimes,  lui  enlevèrent  beaucoup 
de  colonies,  et  fournirent  à  l'Angleterre  l'occasion  de  s'emparer 
de  la  plupart  de  ses  manufactures. 

34-1.  La  plus  importante  ville  de  la  Hollande  est 
Amsterdam,  riche,  industrieuse,  longtemps  regardée 
comme  la  plus  commerçante  du  globe  après  Londres  : 
située  sur  le  golfe  de  PI,  entourée  d'immenses  prairies, 
de  villages  et  d'habitations  élégantes,  et  divisée  en 
deux  parties  par  la  petite  rivière  Amstel.  Cette  ville 
ceinte  de  fossés  et  de  remparts  n'a  point  à  redouter 
l'approche  de  l'ennemi  ;  elle  peut,  au  moyen  de  ses 
écluses,  inonder  tout  le  pays  qui  l'environne.  Une 
foule  de  canaux  bordés  d'arbres  la  traversent,  en  for- 
mant 90  îles  qui  communiquent  par  280  ponts,  dont 
celui  de  l'Amstel  est  le  plus  beau. — Edifices  superbes, 
maisons  en  briques  peintes,  garnies  avec  goût  des 
plus  brillantes  étoffes,  magasins  ornés  des  plus  rares 
produits  des  deux  mondes,  etc.  Population  (en  1859,) 
243,755. 

La  Haye,  à  2  milles  de  la  mer  et  à  30  milles  d'Am- 
sterdam, est  la  capitale  proprement  dite,  étant  la  rési- 
dence habituelle  de  la  cour  et  des  états  généraux — 
ville  savante,  et  l'une  des  mieux  bâties  de  l'Europe. 
Population,  77,728. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Hollande,  sont  :  Rotter- 
dam, la  plus  commerçante  et  dont  la  population  est  de  105;000 
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âiues  ;  Utrecht,  célèbre  par  son  université  et  ses  sociétés  sa- 
vantes, renommée  par  ses  velours  et  ses  draps  ;  Leyde,  où 
ee  trouve  une  université  très  forte,  ville  connue  dans  le  com- 
merce par  ses  manufactures  de  draps  ;  Groningue,  université  — 
un  de  ses  ponts  passe  pour  un  chef-d'œuvre  ;  Harlem,  ville 
très  forte,  renommée  par  ses  manufactures,  ses  fonderies  de 
caractères  d'imprimerie,  et  surtout  par  ses  jardins  de  tulipes. 
L'éî^Hse  de  St.  Bavon,  à  Harlem,  est  célèbre  par  son  orgae 
de  8,000  tuyaux  dont  l'harmonie  surpasse  tout  ce  qu'on  peut 
•maginer,  etc.,  etc. 

.342.  Population  de  la  Hollande  :  (En  1859)  3,745,438  habi- 
l_ants,  dont  1,300,000  catholiqres. 

Reverm  de  la  Hollande  (en  1860)  ^6,747,947.  Dette  Publique, 
£90,5-28,652. 

Armée  (en  1860,)  60,000  hommes. 

Marine  Militaire  (en  1860,)  166  bâtiments  de  toute  grandeur. 

343.  Belgique  :  Ce  royaume  est  formé  de  9  pro- 
vinces, savoir  :  Anvers,  Brabant  Méridional,  Flandre 
Occidentale  et  Flandre  Orientale,  Hainaiit,  Liège, 
Limbonrg  et  Luxembourg  Belges,  et  ISaraur.  Le 
Gouvernement  de  la  Belgique  est  monarchique  con- 
stitutionnel. 

344.  Commerce  de  la  Belgique  :  Blés  et  autres  céré- 
ales, graines  de  lin  et  de  navette,  garance,  beurre,  fer, 
quincaillerie,  armes  à  feu,  sabres,  draps,  cuirs,  bière, 
savon,  chandelles,  eaux  minérales,  essences,  tuiles  fines, 
dentelles,  tapis,  etc.,  etc. 

Les  dentelles  et  les  tapis  de  Bruxelles,  les  soieries  d'Anvers, 
sont  universellement  connus  et  admirés  depuis  longtemps  en 
Europe. 

345.  Capitale  de  la  Belgique,  Bruxelles,  située  en 
partie  sur  une  éminence,  en  partie  sur  une  plaine  agré- 
able et  fertile,  dans  le  Brabant  méridionstl  ;  superbes 
édifices  publics,  université,  établissements  scientifiques 
et  de  bienfaisance,  manufactures,  etc.  Population,  246,- 
414  habitants  en  1857. 

On  y  admire  l'église  gothique  de  Ste.  Gudule,  et  Phôtel- 
de-ville,  bâtiment  "flanqué  de  cinq  tourelles  hexagones,  et 
surmonté  par  un  beffroi  haut  de  366  pieds  que  couronne  une 


Pays-Bas.  157 

statue  de  St.  Michel  en  cuivre  doré,  de  17  pieds  de  proportion, 
tournant  sur  un  pivot  au  moindre  vent.  La  ville  est  arrosée 
par  plusieurs  fontaines  embellies  de  sculpture.  Ses  promenades 
sont  délicieuses. 

A  quatre  lieues  de  Bruxelles  sont  ces  plaines  où  toutes  les 
armées  de  l'Europe  se  donnèrent  rendez-vous  pour  renverser  un 
conquérant  fameux.  "  Voini  les  Quatre- Bras,  la  Belle-Alliance, 
*<  Mont  St. -Jean,  Waterloo,  lieux  qui  rappellent  une  lutte 
*^  sanglante,  que  les  soldats  soui lurent  avec  un  coura2:e  héroï- 
"  que,  malgré  les  fautes  des  deint  chefs,  et  dans  laquelle  la 
'*  victoire,  mfidèle  à  celui  qui  croyait  la  tenir,  se  tourna  vers 
"  celui  qui  ne  l'attendait  plus."  Le  voyageur  aperçoit  aujourd'- 
hui sur  ce  mémorable  champ  de  bataille  une  colline  élevée  de 
main  d'homme,  haute  de  200  pieds,  et  surmontée  du  lion  belge, 
figure  gigantesque  en  fer  coulé. 

345  bis.  Villes  principales  de  la  Belgique  :  Gand,  au  con- 
fluent de  l'Escaut  de  la  Lys,  et  de  deux  autres  petites  rivières 
qui  y  forment  25  îles,  réunies  par  plus  de  300  ponts,  seconde 
ville  forte  des  Pays-Bas  ;  Anvers,  sur  l'Escaut,  autrefois  la 
plus  commerçante  ville  de  l'Europe — sa  cathédrale,  la  mer- 
veille des  Pays-Bas,  a  500  pieds  de  long,  230  de  large,  60  de 
haut,  et  même  451  jusqu'au  sommet  de  la  flèche — les  voûtes 
sont  soutenues  par  125  pilliers  qui  forment  230  arcades — 
plusieurs  tableaux  de  Rubens  et  d'ai-tres  grands  maîtres  de 
l'école  flamande  décorent  l'intérieur— des  colonnes  de  marbre 
de  diverses  couleurs  ornent  le  portail,  le  chœur  et  les  chapelles — 
le  carillon  de  cette  église  est  un  des  plus  beaux  de  la  Belgique  ; 
Liège,  sur  la  Meuse,  université,  entrepôt  des  marchandises  des 
Pays-Bas,  de  la  France,  et  de  l'Allemagne — célèbre  par  ses 
manufactures  d'armes,  ses  fonderies  de  canons,  ses  horloges, 
ses  draps,  etc.  ;  Bruges,  Tournay,  Louvain,  etc. 

Cette  dernière  est  renommée  par  son  université,  par  sa  bière 
la  meilleure  de  l'Europe   etc.  etc. 

345  ter.  Population  de  la  Belgique  :  (en  1859)  4,671,187 
habitants,  dont  4.395.047  sont  catholiques. 

Revenu,  £6,232,308  :  Dette  publique,  £23,989,598.  Marine 
militaire  :  14  vaisseaux.     Armée  :  73,000  horrmies. 


FRANCE. 

346.  La  France  est  bornée  au  nord  par  la  Manche, 
la  Belgique  et  PAllemagne  ;  à  l'est,  par  l'Allemagne, 
la   Suisse   et  l'Italie  ;  au   sud,  par  la  Méditerranée  et 
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l'Espagne  j  à  Toiiest,  par  l'Océan- Atlantique.  Sa  plus 
grande  longueur  est  d'envirron  220  lieues,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  212. 

3+7.  Divisions  :  Avant  n89,  la  France  était  divisée 
en  32  provinces  ou  gouvernements,  dont  8  au  nord,  17 
au  milieu,  et  7  au  sud  ;  aujourd'hui  elle  comprend  89 
départements,  qui  ont  pris  leurs  noms  des  rivières  qui 
les  traversent,  des  fontaines,  des  montagnes  ou  des 
lochers  qui  s'y  trouvent,  et  des  mers  qui  en  baignent  les 
côtes.  Voici  les  noms  des  anciennes  provinces  avec 
ceux  des  départements  qu'elles  renferment  : 

AU      NORD. 

Provinces.  Départements. 

1.  Flandre  française Nord. 

2.  Artois Pas-de-Calais. 

3    Picardie   Somme. 

4!  Normandie Seine-inférieure,  Eure,   Calva- 
dos, Orne,  Manche. 

5.  Ile-de-France  Oise,     Aisne,     Seine-et-Oise, 

Seine,  Seine-et-Marne. 

6.  Champagne .  ■ Ardennes,  Marne,  Aube,Haute- 

Mame. 

7.  Lorraine •  Meuse,      Moselle,  •    Meurthe, 

VoRf^es. 

8.  Alsace .Bas-Rhin,  Haut-Rhin. 

AU      JI  I  L  I  E  U  . 

9.  Bretao"ne Finistère,  CôtPs-<lu-Nord,  Mor- 

^  bihan,  Ile-el- Vilaine,  Loire- 

Inférieure. 

10.  Maine Mayenne,  Sarthe. 

11.  Anjou Maine-et-Loire. 

12!  Poitou .  '.  '. Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne, 

13!  Aunis  Charente-Inférieure. 

14.  Saintonge  et  Angouraois   ...Charente. 

15.  Touraine   -  ïndre-et-Loire. 

16.  Orléanais Eure-et-Loir,         Loir-et-Cher, 

Loiret. 

17    Berry  Indre,  Cher. 

la  Limousin'  V.".'  .'. Haute-Vienne,  Corrèze. 

19.  Marche Creuse. 
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AU      MILIEU. 

Provinces.  Départements. 

20.  Nivernais Nièvre. 

21 .  Bourbonnais Aliier. 

Î22    Auvergne Puy-de-Dôme,  Canîal. 

23.  Bourgogne Yonne,    C  ote-.i'Or,    Saône-et- 

Loire,  Ain. 

24.  Franche-Comté Haute-Saône,  Doubs,  Jura. 

25.  Lyonnais Loire,  Rhône. 

AU     s  t;  D  . 

26.  Guyenne  et  Gascogne  Gironde,    Landes,     Dordogne, 

Lot-et-Garonne,    Gers, 
L'autes-Pyréiiées,  Lot,  Tarn- 
et-Garonne,  Aveyron. 

27.  Béam Ba^^ses-Pyrénées. 

28   Comté  de  Foix Ariége. 

29.  Roussillon Pyrénées-Orientales. 

30.  Languedoc Haine-Garonne,    Tarn,    Aude, 

Hérault,  Gard, Lozère,  Haute- 
Loire,  Ardéche. 

3L  Dauphiné  Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes. 

32.  Provence Vaucluse,    Bouches-du-Rhône, 

Basses- Alpes,  Var,  Corse. 

33 Savoie. 

34 Haute-Savoie. 

35 Alpes  Maritimes. 

Les  départements  se  subdivisent  en  arrondissements 
ou  sous-préfectures  ;  celles  ci  en  cantons,  et  les  cantons 
en  communes. 

.14-8.  Moyitn g7ics  :  Après  les  chaînes  majestueuses  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  les  plus  remarquables  sont  Je 
Jiin^,  Cjui  sépare  la  France  de  la  Suisse  ;  les  Vosges,  qui 
s'étendent  au  Jiord  du  Jura  jusqu'en  Allemagne,  et  au 
nord-ouest,  sous  le  nom  à^Ardenncs,  jusqu'en  Belgique  ; 
les  Cévennes,  qui  s'unissent  d'un  côté  aux  Vosges  et  de 
l'autre  aux  Pyrénées,  et  dont  deux  branches  inférieures 
traversent  le  royaume  de  l'est  à  l'ouest,  de  manière 
à  former  les  bassins  des  quatre  principales  rivières 
qui  l'arrosent  :  ailleurs  le  sol  de  la  France  offre  peu 
d'inégalités. 
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349.  Rivières  :  La  Loire  et  la  Graronne,  qui  se  jettent 
dans  l'Atlantique  ;  le  Rhône,  qui  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée ;  la  Seine,  qui  se  jette  dans  la  Manche  ;  le 
Rhin,  qui  sépare  la  France  de  l'Allemagne  ;  la  Meuse, 
qui  coule  vers  la  Belgique  ;  la  Somme,  qui  se  jette  dans 
la  Manche  ;  la  Dordogne,  principal  affluent  de  la  Ga- 
ronne— celle-ci  prend,  après  leur  jonction,  le  nom  de 
Gironde  ;  la  Saône,  affluent  du  Rhône  ;  PAUier,  le  Cher 
et  la  Vienne,  qui  se  jettent  dans  la  Loire  ;  la  Marne  et 
l'Oise,  qui  se  jettent  dans  la  Seine,  etc.  y 

La  plus  longue  de  ces  rivières  est  la  Loire  :  son  cours  est  de 
220  lieues. 

3n0.  Catiaux:  L'un  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux 
de  l'Europe  est  le  canal  royal  du  Languedoc,  qui  fait 
communiquer  l'océan  avec  la  Méditerranée,  par  le 
moyen  de  la  Garonne  ;  sa  longueur  est  d'environ  40 
lieues. 

Les  autres  sont  :  le  canal  du  Centre  ou  du,  Charollais,  entre 
la  Loire  et  la  Saône  ;  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ;  les  canaux 
d'OrUans  tt  de  Briare,  entre  la  Seine  et  la  Loire  ;  le  canal 
de  Bourgogne,  qui  réunit  la  Seine  avec  la  Saône,  et  avec  le 
Doubs,  alHuent  de  la  Loire  ;  le  canal  de  St.  Quentin,  entre 
l'Kscaut  et  la  Somme  ;  les  canaux  de  Nantes  à  Brest,  du 
Nivernais,  de  Beiry,  non  achevés;  le  canal  de  VOurcq,  qui 
amène  à  Paris  les  eaux  de  la  rivière  Ourcq,  et  qui  doit  réunir  ia 
Somme  à  la  Seine,  etc. 

Il  y  a  plusieurs  chemins  de  fer  construits  et  projetés  :  c'est 
sur  celui  de  Paris  à  St.  Germain  qu'arriva,  le  8  mai  1842,  le 
plus  aflfreux  sinistre  qu'on  ait  encore  vu  sur  ce  genre  de  com- 
munication. 

351.  Lacs  :  Le  plus  considérable  est  celui  de  Grand-lieu, 
vers  l'embouchure  de  la  Loire,  long  de  2  lieues  et  demie,  et 
large  de  2.  Il  y  a  plusieurs  étangs  naturels  ou  artificiels  ; 
celui  de  Villers,  dans  le  département  du  Cher,  a  6  lieues  de 
circonférence. 

3f)2.  Le  climat  de  la  France  varie  suivant  la  latitude 
et  la  position  des  lieux.  A  Paris,  l'hiver  dure  trois 
mois  ;  les  plus  grands  froids  y  sont  de  12  à  13  désirés 
au-dessous,  et  les  plus  grandes  chaleurs  de  20  en-^ 
viron    au-dessus    du    zéro   de    Réaumur.     Les   pluies 


France.  161 

sont  fréquentes  dans  les  provinces  du  nord  et  sur  les 
côtes  de  l'océan.  Dans  la  partie  méridionaJe,  les  gelées 
fortes  sont  rares  ;  lorsqu'elles  arrivent,  elles  y  causent 
beaucoup  de  dommage  aux  arbres  fruitiers.  Le  ciel  y 
est  généralement  plus  serein  et  la  température  de  l'été 
plus  élevée.  Les  provinces  du  milieu  ont  un  climat 
doux,  agréable  et  très-salubre. 

353.  Sol  et  productions  :  Le  sol  de  la  France  est  assez 
fertile.  Les  productions  sont  :  au  nord,  les  blés,  le  lin, 
le  chanvre,  les  pommes,  les  cerises,  et  les  autres  fruits 
communs  ;  au  milieu,  les  vins,  les  blés,  les  châtaignes, 
les  marrons,  les  truffes,  les  noix,  les  amandes,  les  poires, 
les  prunes,  etc.  ;  au  sud,  les  vins,  les  olives,  les  vers  à 
soie,  le  maïs,  les  figues,  les  oranges,  les  grenades,  les 
citrons,  les  amandes,  quantité  de  prunes  excellentes,  les 
câpres,  la  garance,  le  tabac,  etc.  ;  partout  le  seigle,  le 
sarrasin,  l'orge,  l'avoine,  les  légumes,  les  pâturages,  les 
pommes,  le  miel,  la  cire,  etc. 

Les  vins  les  plus  estimés  sont  ceux  de  la  Champagne,  de  la 
Bourgogne,  du  Lyonnais,  du  Dauphiné,  du  Bordelais  et  du  Lan- 
guedoc. La  Normandie  fournit  les  meilleures  pommes  et  le 
meilleur  cidre  qu'il  y  ait  peut-être  au  monde. 

On  cultive  en  France  250  espèces  de  vignes,  dont  le  produit 
annuel  est  de  35,000,000  d'hectolitres  ou  d'environ  819,- 
00  ,000  de  gallons.  La  quantité  de  froment  est  de  51  millions 
d'hectolitres,  ou  d'environ  133.000,000  de  minots  du  Canada. 
Un  douzième  du  sol  est  à  peu  près  improductif,  étant  oc- 
cupé par  des  montagnes  et  par  des  plaines  sablonneuses  ou 
crayeuses. 

Autres  produits  annuels  ;  40,000  chevaux,  800,000  bœufs, 
5,200,000  moutons,  210,000,000  de  francs  en  laines,  80,000,000 
de  livres  de  sucre  de  betterave. 

Les  animaux  sauvages  sont  peu  remarquables  :  ce  sont 
l'ours,  le  lynx,  le  chamois,  le  bouquetin,  la  marmotte,  le  loup, 
le  renard,  le  putois,  la  fouine,  le  hérisson,  le  rat-d'eau,  quelques 
loutres,  etc. 

354.  Les  mines  sont  celles  de  fer,  de  charbon,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  sulfate  de  fer  ou  couperose,  de  man- 
ganèse, l'antimoine,  d'arsenic,  de  sel-gemme,  etc.  On 
compte  en  France  environ  240  sources  minérales,  la 
plupart  trè.s-iréquentées. 
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Beaucoup  de  provinces  renferment  de  riches  carrières  de 
marbre,  d'albâtre,  de  granit,  d'ardoise,  (ic  craie,  etc.  Le  gyp^e 
de  Parie,  connu  sous  le  nom  de  plâtre  de  PariSy  est  exporté 
dans  toutes  les  autres  pariies  de  l'Europe,  et  jusqu'en  Amérique, 
ainsi  que  la  pierre  meulièie  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (dep.  de 
Seine-et-Marne.) 

355.  Cammerce  :  Soieries,  étoffes  de  laine  et  de  coton, 
vins,  eaux-de-vie,  liqueurs  ;  articles  de  mode,  tissus  de 
lin  et  de  chanvre,  garance,  meubles,  livres,  papier, 
caractères  d'imprimerie,  bijoux,  orfèvrerie,  horlogerie, 
porcelaines,  glaces,  huile  d'olive,  vinaigre,  grains,  fruits, 
sel,  chapeaux,  parfumerie,  etc.,  etc. 

Les  exportations  de  la  France  peuvent  être  estimées  à  600 
millions  de  francs  dont  un  cinquième  fourni  par  la  Feule  ville 
de  Paris.  Le  quart  environ  se  dirige  vers  les  Etats-Unis 
d'Amérique.  Valeur  totale  des  soieries  exportées,  145  millions; 
des  tissus  de  coton,  65  mns.  :  des  tissus  de  laine,  39  rans.  ; 
de-ï  tissus  de  lin  et  chanvre,  31  mns.  ;  des  vins,  50  mns.  ; 
des  eaux -de-vie  et  liqueurs,  IG  mns.  ;  des  garances  11  mns. — 
Produit  de  la  petite  pêche  (hareng,  maquereau,  sardine,  truite, 
thon,  anchois,)  12  millions  et  demi  de  francs  ;  de  la  grande 
(Terre-Neuve,)  34  millions  de  morues,  évaluées  à  7  millions 
de  francs. 

356.  Capitale,  Paris,  sur  la  Seine,  la  ville  la  plus 
peuplée  de  l'Europe  après  Londres,  et  après  Rome 
celle  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  d'édifices 
magnifiques. 

Les  plus  admirables  sont  :  dans  le  genre  sacré,  l'hôtel  des 
Invalides,  Ste.  Geneviève  ou  le  Panthéon,  Notre-Dame  de 
Paris,  l'église  de  St.  Sulpice,  l'église  de  la  Magdeleine,  etc.  ; 
dans  le  genre  profane,  le  Louvre,  le  palais  des  Tuileries,  la 
Bourse,  le  Palais-Royal,  celui  de  Luxembourg,  le  Palais- 
Bourbon,  etc. 

Les  musées  du  Louvre,  qui  offrent  une  superbe 
collection  de  tableaux,  de  statues,  et  d'antiquités  ;  le 
musée  d'histoire  naturelle  ;  la  bibliothèque  du  roi,  une 
des  plus  riches  du  m.onde  ;  les  jardins,  surtout  celui  des 
Tuileries  et  le  jardin  des  plantes,  les  places  publiques, 
la  colonne  Vendôme,  l'Arc  de  l'Etoile,  l'obélisque  de 
Luxor,  les  ports,  les  promenades,  les  ponts,  les  quais 
de  Paris,  fixent  encore  l'attention  de  tous  ceux  qui 
visitent   cette    fameuse    métropole    des    sciences,  des 
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lettres  et  des  arts.  L'imprimerie  et  la  librairie  con- 
stituent deux  des  plus  importantes  branches  de  son  com- 
merce. 

En  1829,  il  y  avait  38  églises  catholiques  outre  quelques 
chapelles,  4  protestantes,  1  pour  le  culte  grec,  et  1  synagogue  ; 
neuf  bibliothèques  publiques,  des  collections  pour  toutes  les 
sciences  et  tous  les  arts  ;  de  célèbres  écoles  de  théologie,  de 
droit,  et  de  médecine  ;  des  cours  publics  dans  toutes  les  branches 
ne  connaissances  humaines  ;  7  collèges,  7  écoles  spéciales  pour 
'l's  ponts  et  chaussées,  les  mines,  etc.  ;  l'école  polytechnique, 
37  institutions  particulières,  56  pensionnats,  135  écoles  popu- 
laires, l'institut  royal  et  23  sociétés  savantes,  un  grand  nombre 
d'établissements  de  bienfaisance,  etc.,  etc. 

Beaucoup  d'autres  églises  ont  été  depuis  ajoutées  ou  rendues 
au  culte.     Population,  1,525,535  en  1861. 

357.  Parmi  les  nombreuses  manufactures  de  Paris  on  distingue 
celles  des  Gobelins,  celles  des  draps  écarîates  de  Julienne,  celle 
des  tapis  de  la  Savonnerie,  celles  du  poli  des  glaces,  de  bijou- 
terie, d'orfèvrerie,  d'horlogerie,  d'instruments  de  mathématiques 
et  d'astronomie,  etc.,  etc. 

Dans  les  environs  de  Paris  on  remarque  le  palais  de  Ver- 
sailles, bâti  par  Louis  XIV — sa  chapelle,  ses  jardins,  ses  fon- 
tainps,  sont  des  chefs-d'œuvre  ;  St.  Cload,  autre  superbe 
demeure  royale  ;  St.  Denis,  célèbre  par  son  ancienne  abbaye, 
tombeau  des  rois  de  France  ;  Vincennes,  dont  le  château 
servit  long-temps  de  prison  d'état  ;  Fontainebleau,  à  15  lieues 
au  sud-est  de  la  capitale,  où  les  princes  de  la  famille  roynle 
vont  prendre  le  plaisir  de  la  chasse — Pie  VII  y  fut  détenu 
prisonnier  pendant  18  mois — Napoléon  y  abdiqua  l'empire, 
etc.,  etc. 

358.  Villes  2^rincipaîes  :  Lyon,  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  seconde  ville  de  la  France  par  son  étendue,  sa 
population  et  son  commerce — célèbre  par  ses  étoffes  de  soie, 
d'or  et  d'argent  et  par  ses  chapelleries — on  y  admire  l'hôtel- 
de-ville,  la  place  de  Bellecour,  l'hôpital  du  Rhône,  disposé 
pour  recevoir  11  à  12  mille  malades,  la  fameuse  horloge  de  la 
cathédrale,  beaucoup  d'antiquités  romaines,  etc.  ;  JMarseil'e, 
sur  la  Méditerranée,  troisième  ville  du  royaume,  centre  de 
son  commerce  avec  l'Orient  ;  Bordeaux,  sur  la  Gironde,  ville 
dont  le  port  peut  contenir  1,000  vaisseaux — fait  un  grand  cora- 
rnerce  de  vin  ;  Rouen,  sur  la  Seine,  connu  par  ses  toiles  et  ses 
étoffes  de  coton  appelées  rouennen'es  ;  Nantes,  sur  la  Loire, 
oii  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  ;  Lille,  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  très-forte— sa  citadelle  est  l'ouvrage  du 
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célèbre  Vauban  ;  Toulouse,  sur  la  Garonne,  à  l'extrémité  du 
canal  du  Languedoc — fait  un  grand  commerce  avec  l'Espagne  ; 
Strasboursr,  sur  le  Rhin,  une  des  plus  ferles  et  des  plus  com- 
merçantes villes  du  royaume — la  tour  de  sa  cathédrale  s'élève 
à  475  pieds— elle  est  percée  à  jour  et  découpée  comme  de  la 
dentelle  ;  Metz,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Seille, 
ville  ancienne  et  très-grande  ;  Amiens,  sur  la  Somme — sa 
cathédrale  est  un  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique  ;  Or- 
léans, sur  une  plaine  é.'evée,  au  bord  de  la  Loire — magni- 
fique cathédrale,  commerce  de  grains,  de  vins,  d'eaux-de- 
vie,  etc.,  etc. 

359.  Les  ports  de  mer  les  plus  importants  sont  Marseille  et 
Bordeaux  pour  le  commerce  ;  Brest  et  Toubn  pour  la  marine 
militaire.  '  Les  autres  sont  Dunkerque,  sur  la  mer  du  Nord  ; 
Calais,  Boulogne,  Dieppe,  Havre-de-Grace,  Cherbourg,  St.  Malo, 
sur  la  Manche  ;  Nantes,  La  Rochelle,  Rochefort,  Bayonne,  etc., 
6ur  l'Atlantique,  etc. 

360.  Population  (en  1861),  37,472,732,  dont  environ 
deux  millions  protestants,  la  plupart  calvinistes  ;  les 
autres  appartiennent  à  l'église  catholique.  Le  gou- 
vernement est  aujourd'hui  une  monarchie  constitu- 
tionnelle, dont  le  chef  prend  le  titre  d'empereur  des 
Français. 

Il  n'y  a  pas  de  contrée  où  la  propriété  territoriale  soit  plus 
divisée  qu'en  France — 11  millions  de  contribuables — 123  millions 
de  parcelles  ! 

L'armée  de  terre,  en  1861,  était  de  767,770  hommes.  La 
marine  militaire  était,  en  1861,  de  600  vaisseaux  de  toute  espèce, 
dont  373  à  vapeur,  armée  de  13,353  canons,  montés  par  38.375 
marins.  La  marine  française  est  la  plus  belle  et  la  plus  forte 
après  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Depuis  1852  l'armée  navale 
de  la  France  a  été  augmentée  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux 
de  ligne  à  vapeur. 

JMarine  marchande,  750,000  tonneaux.  La  France  n'ef- 
fectue elle-même  que  le  tiers  de  ses  transports  maritimes. 

Revenu,  £72  millions  sterling:,  ou  1,728,000,000  francs. 

361.  Jnstimction  publique  :  Depuis  la  loi  du  15  mars,  1850, 
il  y  a  86  académies  ;  5  facultés  :  la  théologie,  le  droit,  la 
médecine,  les  sciences  et  les  lettres.  Il  y  a  7  facultés  de 
théologie,  dont  cinq  catholiques  :  celles  de  Paris,  Aix,  Bordeaux, 
Lyon  et  Rouen,  et  deux  protestantes  :  celles  de  Strasbourg  et 
Montauban  ;  9  facultés  de  droit  :  celles  de  Paris,  Toulouse, 
Strasbourg,  Aix,  Caen,   Dijon,  Grenoble,  Poitiers  et  Rennes  ; 
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3  de  médecine  :  Paria,  Montpellier  et  Strasbourg;  11  facultés 
des  sciences,  Paris,  Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Dijon,  Grenoble, 
Lyon,  jMontpellier,  Rennes,  Strasbourg  et  Toulouse. 

/Professeurs  d'enseignement  secondaire^  1,220;  collèges  com- 
m  ::;au.\:,  320  ;  plus  102  institutions  et  914  pensions.  Les  fraisde 
l'iiisiruction  peccndaire  pèsent  principalement  sur  les  familles  ; 
élites  y  contribuent  pour  23,000,000  de  francs  et  PEtat  pour 
3,000,000.  L'Etat  paie  pour  l'instruction  primaire,  10,720,833 
francs. 

Ecoles  normales,  86;  écoles  primaires:  460  supérieures  et 
56.000  élémentaires.  Instituteurs  :  40,500  ;  Institutrices  :  22,355; 
4,000  clasàes  d'adultes  et  600  salles  d'asile. 

ÎLES  QUI  DÉPENDENT  DE  LA  FRANCE. 

362.  1".  Dans  la  Méditerranée  :  La  Corse  au  nord  de  la  Sar- 
daigne — superficie  de  495  lieues  carrées.  Cette  île  est  traver- 
sée en  tous  sens  par  des  montagnes.  Le  sol,  quoique  peu 
cultivé,  est  fertile  en  vins  excellents,  en  vers  à  soie,  en  olives, 
en  châtaignes,  en  oranges,  en  citrons,  en  figues,  etc.  Il  y  a 
des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  d'alun,  etc.  Sur  les 
côtes  on  fait  la  pèche  du  corail.  Capitale,  Ajaccio,  ville  forte, 
avec  un  port  spacieux  et  commode,  patrie  de  Napoléon  Bona- 
parte La  Corse  forme  un  des  89  départements  de  la  France — 
population,  240,183. 

I.a  Camargue,  île  ou  groupe  d'île.«î,  à  l'embouchure  du  Rhône, 
rer;  plies  de  chevaux,  de  bêtes  à  cornes  et  de  moutons. 

'  îs  îles  à^JIyères,  au  sud-est  de  la  ville  do  Toulon — leur  sol 
epi  I  iche  en  oranges,  en  fraisiers  et  en  plantes  aromatique.''. 

'J  .  Sur  la  côte  atlantique  :  Ouessant,  entourée  d'antres  petites 
île-,  bordée  de  rochers  assez  fertiles — population,  3,571. 

CroaiXf  renferme  une  population  de  5,400  habitants,  occupés 
à  la  pêche  et  à  la  culture  des  terres. 

BeUe-Ue,  couverte  de  gras  pâturages  — exporte  annuellement 
800  chevaux  de  trait — population,  9,250. 

Noirtnoutiers,  renferme  une  population  industrieuse  de  9,000. 

Jle  rf'  Yeu  ou  Ile  Dieu,  rocher  granitique  qui  porte  une  faible 
couche  de  terre  végétale— peuplée  de  pêcheurs.  Population, 
2,964. 

Ile  de  Ré,  peu  fertile  en  blé,  riche  en  vignes — n'a  ni  bois,  ni 
foin,  ni  eau  douce,  dit-on— population,  8.350'. 
Olérony  riche  en  vins  et  en  salines — population,  9,560. 
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SUISSE. 

363.  Bornée  au  nord  et  à  Pest  par  l'Allemagne  ;  an 
sud  par  l'Italie  ;  a  l'oiiest  par  la  France. 

364.  Divùion  :  La  confédération  Suisse  est  composée 
de  24-  cantons,  dont  10  catholiques,  8  protestants  et  G 
mixtes  (a). 

Les  cantons  catholiques  sont  Soleure,  Frihourg,  Luoeme, 
Zug,  Schwjaz-Inîérieur,  Schwytz-Extérieur,  Undenvald,  Uri, 
Tséin  et  Valais  ;  les  protestants  sont  Eâle — Ville,  Baie — Cara- 
pae:ne,  Berne,  Vaud,  Schaflbuse,  Zurich,  Genève,  Neufchâtel  ; 
les  mixtes  sont  Argovie,  Glaris,  Thurgovie,  Saint-Gall,  Appenzel, 
Grisons. 

365.  Montagnes  :  La  Suisse  est  le  pays  le  pins  mon- 
tagneux de  l'Europe  ;  le  Jura  la  traverse  du  sud-ouest 
au  nord-est,  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'à  celui 
de  Constance — la  longueur  de  cette  chaîne  est  de  90  à 
100  lieues,  et  sa  largeur  de  15  à  20  ;  les  Alpes  forment 
au  sud  et  au  sud-est,  deux  chaînes  principales,  dont  les 
diverses  ramifications  occupent  une  étendue  de  800 
lieues  carrées. 

On  divisé  les  Alpes  en  hautes,  moyennes  et  basses  Alpes. 
Les  hautes  Alpes  s'élèvent  au-dessus  de  la  ligne  des  neiges  (6) 
ou  de  8,000  pieds  environ  ;  on  ne  voit  dans  toute  cette  région 
que  des  sommités  couvertes  de  neige  oa  de  glace,  des  parois 
de  rocs  décharnés  ;  dans  les  endroits  abrités  végètent  des 
lichens  et  un  petit  nombre  de  plarites  qui  aiment  le  climat  de 
la  Sibérie  ;  les  pics  \qs  plus  élevés  dépassent  14,000  pieds  ;  tels 
sont  le  mont  Blanc,  qui  domine  toutes  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope ;  le  Cervin,  qui  s'élance  dans  les  nues  en  forme  d'obélisque 
triangulaire  ;  le  mont  Rose,  assemblage  de  pics  sigantesques 
qui  composent  un  vaste  cirque  de  3,000  toises  de  diamètre,  etc. 
Les  Alpes  moyennes  sont  comprises  entre  la  ligne  des  neiges 
et  la  limite  des  aibrcs,  lîont  l'élévation  est  d'environ  6,000 
pieds  ;  c'est  là  que  les  plus  belles  et  les  plus  rares  des  plantes 
alpines  se  font  remarquer.  Les  bas<?e3  Alpes  comprennent  la 
région  située  au-dessous  de  la  ligne  des  arbres  jusqu'au  niveau 


{a)  De  grands  troubles  civils  agitent  depuis  plusieurs  années  cette  Con- 
iedération. 

(5)  C'est-à-<lire  que  les  nuages  de  neige  ne  se  forment  point  au-desSTis 
de  cette  limite. 
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des  plaines  ;  elles  sont  couvertes  de  rockers,  de  lacs,  de  ruis- 
seaux, de  cascades,  de  bois  et  d'excellents  pâturages. 

On  appelle  cols,  les  routes  qui  traversent  les  Alpes  ;  tel  est, 
entre  autres,  le  passade  du  mont  St.  Goîhard,  et  la  magnifique 
route  de  Simplon,  construite  avec  des  frais  immenses  par  Bona- 
parte, pour  faciliter  ses  expéditions  militaires  en  Italie. 

Le  couvent  hospitalier  du  (Îrand-St.-Beniard,  entre  le  Valais 
et  le  Val  d'Ao?tc,  est  l'habitation  la  plus  élevée  de  l'Europe. 

Dans  les  montagnes  du  Valais,  on  voit  beaucoup  de  cretinSj 
êtres  malheureux,  défigurés  par  des  goitres  énormes,  sourds- 
muets,  et  dans  un  état  d'imbécilité  qui  ferait  douter  s'ils  font 
partie  de  l'espèce  humaine. 

366.  Avalanche  :  Les  chutes  de  neige  connues  sous  ce 
nom  sont  un  des  phénomènes  les  plus  terribles  de  la  nature 
dans  les  Alpes.  Tant  que  les  neiges  tendres  et  poudreuses 
qui  couvrent  les  sapins  ne  sont  point  tombées,  il  faut  s'attendre 
à  des  avalanches  :  mais  elles  sont  plus  dangereuses  par  un 
dégel.  Elles  s'annoncent  par  un  bruit  sourd  et  effrayant  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre,  de  sorte  qu'elles  laissent  souvent 
au  voya2eur  le  temps  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Ces 
redoutables  chutes  de  neige  et  de  glaces  ont  occasionné  des 
malheurs  sans  nombre  aux  habitants  de  toute  la  chaîne  des 
Alpes. 

367.  Glaciers  :  Des  aval  anges  de  neige  tombent  incessam- 
ment du  sommet  des  montagnes  dans  les  plus  hauts  vallons  ; 
elles  s'y  entassent,  comme  dans  un  bassin,  en  couches  très- 
compactes,  au  travers  desquelles  l'eau  pénètre,  durant  l'été, 
sans  les  fondre  entièrement.  L'hiver  les  transforme  en  glace 
solide  de  l'épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  On 
compte  dans  la  Sui.=;se  plus  de  400  de  ces  glaciers,  dont  plusieurs 
ont  une  longueur  de  6  à  7  lieues  sur  une  largeur  d'une  demi- 
lieue  ou  davantage.  Ce  sont  là  les  intarissables  réservoirs  qui 
entretiennent  les  principaux  fleuves  de  l'Europe. 

368.  Lcfcs  :  Les  plus  grands  sont  ceux  de  Léman  ou 
Genève  et  de  Constance  ;  le  premier  a  44  lieues  carrées, 
et  le  second  38.  Les  autres  sont  ceux  de  Neufchâtel, 
de  Zurich,  de  Lucerne,  de  Lugano,  etc.  Leurs  belles 
eaux,  claires  comme  du  cristal,  nourrissent  des  brochets, 
des  truites,  des  saumons,  des  lottes,  etc. 

369.  Rivières:  Le  E.hiu,  le  Rhône,  l'Aar,  affluent  du 
Rhin  ;  la  Linth,  la  Reuss,  la  Sane  ou  Sarine,  affluents 
de  l'Aar  ;  le  Tésin,  qui  va  traverser  le  lac  Majeur  en 
Italie,  et  beaucoup  d'autres. 
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370.  Aspectf  etc.  :  Il  est  peu  de  contrées  qui  oflreut 
autant  de  sites  pittoresques  et  de  sublimes  horreurs  que 
la  Suisse.  Les  champs  bien  cultivés,  et  les  riches 
pâturages  qu'on  voit  à  la  base  des  montagnes,  contras- 
tent avec  leurs  affreux  précipices  et  leurs  sommets 
toujours  couronnés  de  neige  et  de  glace.  La  partie  la 
plus  fertile  et  la  mieux  peuplée  se  trouve  située  entre 
les  Alpes  et  le  Jura,  depuis  les  rives  du  lac  Léman 
jusqu'à  celles  du  Rhin  et  du  lac  Constance.  Elle  pré- 
sente des  collines  et  des  monts  peu  élevés,  de  larges  et 
riantes  vallées,  des  prairies  arrosées  par  mille  ruisseaux, 
des  vignes  sur  des  coteaux  voisins  de  beaux  lacs,  etc. 
Les  Montagnes  sont  habitées  par  une  population  assez 
nombreuse,  mais  généralement  pauvre,  et  subsistant  plus 
par  les  produits  de  ses  troupeaux  que  par  la  culture  des 
terres.  Elle  demeure  dans  des  maison  construites  fors 
simplement  en  bois,  quelquefois  en  pierre,  et  couvertet 
d'un  toit  large  et  élevé,  pour  mieux  résister  aux  pluies, 
aux  neiges  et  aux  avalanches. 

37 L  Climat  et  productions  :  Le  climat  de  la  Suisse 
est  froid,  dés  qu'on  s'élève  au-dessus  de  la  plaine  ou  de 
la  région  des  vignes,  laquelle  jouit  d'une  température 
douce,  mais  sujette  aux  changements  subits  du  chaud 
au  froid,  aux  grêles,  aux  gelées,  aux  brouillards,  qui 
détruisent  souvent  les  espérances  de  l'agriculteur  et  du 
vigneron.  Les  productions  végétales  sont  les  bois,  les 
grains,  les  vins,  le  chanvre,  le  lin,  les  pommes,  les  poires, 
les  châtaignes,  etc.  La  récolte  la  plus  assurée  est  celle 
des  patates  et  des  autres  légumes. 

Les  bêtes  à  cornes  constituent  une  des  principales 
richesses  du  pays;  elles  sont  remarquables  par  leur 
grosseur.  Les  chevaux  ne  sont  pas  d'un  race  fine,  mais 
ils  sont  endurcis  à  la  fatigue.  On  élève  dans  les  mon- 
tagnes beaucoup  de  mulets. 

Le  beurre  et  le  fromage  de  la  Suisse  sont  de  la  meilleure 
qualité  ;  tout  le  monde  connaît  le  fromage  du  Gruyères,  petit© 
ville  du  canton  de  Fribourg. 

Les  animaux  sauvages  sont,  en  général,  les  mêmes  qu'en 
France  ;  le  grand  aigle  des  Alpes  a  16  pieds  d'envergure  ;  il 
enlève  des  chevreuils,  de  gros  chiens,  etc. 
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37*2.  Mines  :  Les  montagnes  de  la  Suisse,  riches  en  por- 
phyre, en  marbre,  en  albâtre,  etc.,  le  sont  assez  en  métaux  de 
toute  espèce,  en  cristal  de  roche,  en  souffre,  en  eaux  minérales, 
etc.  Plusieurs  vallées  renferment  des  bans  de  lignites,  et  de 
la  tourbe,  qui  serrent  de  combustible  dariis  les  lieux  où  le  bois 
manque. 

373.  Commerce  :  Bêtes  à  cornes,  fromage,  beurre,  suif^ 
peaux,  chanvre,  lin,  montres,  bijouteries,  ouvrages  en 
bois,  étoffes  de  coton,  mousselines,  bas,  tissus  de  paille, 
plantes  officinales,  esprit  de  cerise  {Kirchvjasser^  bois  de 
construction,  charbon,  etc. 

374.  Villes  :  Genève  srr  le  lac  du  même  nom,  la  plus  peu- 
plée— on  y  voit  plusieurs  établissements  scientifiques,  entre 
autres,  un  riche  musée  d'histoire  naturelle — de  célèbres  fabri- 
ques d'horlogerie,  etc.  ;  Berne,  chef-lieu  du  canton  le  plus  consi- 
dérable— situation  très-salubre — les  femmes  y  portent  de  longues 
tresses  de  cheveux  garnies  de  rubans  qui  leur  tombent  jusqu'aux 
genoux  ;  Bâle,  la  plus  commerçante  ville  de  la  Suisse,  traversée 
par  le  Rhin — elle  a  été  plusieurs  fois  bouleversée  par  des  trem- 
blements de  terre  ;  Zuricii,  remarquable  par  les  beaux  points 
de  vue  qu'offrent  ses  promenades  et  ses  remparts — fabriques  de 
coton,  de  chapeaux  de  paille,  et  de  savon  ;  Lausanne,  où  les 
étrangers  se  rendent  en  foule,  attirés  par  les  beautés  du 
Jac  Léman  ;  St.  Gall,  ville  commerçante  et  industrieuse  ; 
Schaffouse,  sur  le  Rhin,  à  une  lieue  de  la  fameuse  cata- 
racte où  ce  fleuve  se  précipite  de  la  hauteur  de  70  pieds, 
etc.,  etc. 

375.  Population  (en  1859,)  2,392,74.0  habitants,  dont 
980,250  catholiques,  8,448  juifs  ;  les  autres  appartiennent 
à  diverses  sectes  protestantes. 

376.  Gouvernement  :  Chaque  canton  est  une  répu- 
blique particulière,  excepté  les  cantons  d'Underwald 
et  d'Appenzell,  qui  se  divisent  chacun  en  deux  repu- 
bliques séparées  ;  de  sorte  que  la  confédération  est 
composée  de  24  états  (a),  indépendants  les  uns  des 
autres  pour  ce  qui  regarde  leurs  affaires  intérieures  : 
celles  qui  intéressent  tout  le  pays  sont  dirigées  par  la 
diète,  dont  les  séances  annuelles  se  tiennent  succes- 
sivement  à  Berne,   à  Lucerne  et  à  Zurich.     Lorsque 

(a)  Voir  le  numéro  364,  Note  (a). 
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la  diète  n'est  pas  réunie,  les  cantons  dont  ces  trois  villes 
portent  les  noms,  président  alternativement  pendant 
deux  Lins  aux  affaires  générales. 

Armée  :  En  Suisse,  tout  citoyen  qui  a  atteint  l'âge  de  20 
ans  est^  soldat  ;  il  doit  s'armer,  se  vêtir  selon  l'uniforme  de  son. 
canton^  et  se  faire  incorporer  dans  une  compagnie.  En  cas  de 
guerre,  chaque  canton  fournit  un  contmgenl  dont  le  total  est 
estimé  à  108,000  hommes. 

Langues  :  On  parle  français  dans  les  cantons  qui  se  trouvent 
près  de  la  France,  italien  dans  ceux  qui  sont  au  sud  des  Alpes, 
et  allemand  dans  lous  les  autres.  Revenu,  £699,142.  Dette 
publique,  £4,000,000. 
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377.  L'Allemagne  est  un  vaste  pays  de  l'Europe, 
borné  au  nord  par  la  Mer  d'Allemagne,  le  Danemark, 
et  la  Baltique  ;  à  l'est,  par  la  Pologne,  la  Gallitzie,  et 
la  Hongrie  ;  au  sud,  par  la  Croatie,  le  golfe  de  Venise, 
l'Italie  et  la  Suisse  ;  à  l'ouest,  par  la  France  et  les 
Pays-Bas. 

378.  L'Allemagne,  ci-devant  empire,  était  divisée  en  neuf 
cercles  ;  l'Autricne,  le  Bas-Rhin,  la  Bavière,  la  Haute-Saxe, 
]a  Franconie,  la  Souabe,  le  Haut-Rhin,  la  Westphalie  et  la 
Basse-Saxe.  Cette  division  ne  comprenait  point  la  Prusse 
proprement  dite,  devenue  royaume  depuis  1701.  Les  neuf 
cercles  qu'on  vient  de  nommer  se  subdivisaient  en  plus  de 
300  petits  états,  gouvernés  par  des  princes  séculiers  ou  ecclé- 
siastiques, indépendants  chacun  dans  les  limites  de  son  ter- 
ritoire, mais  soumis  en  certaines  circonstances  aux  ordres  de 
l'empereur.  Le  gouvernement  général  ou  la  dicte,  était  com- 
posé de  trois  collèges  ;  celui  des  électeurs,  qui  s'arrogeait  le 
droit  de  nom.raer  Je  chef  de  l'empire,  celui  des  princep,  et 
3elui  des  villes  impériales.  A  partir  de  1439,  l'empereur  fut 
toujours  choisi  dans  la  maison  d'Autriche.  En  1806,  par  l'in- 
fluence de  Napoléon,  l'ancienne  constitution  fut  abolie  et  rem- 
placée par  la  confédération  du  Rhin.  L'empereur  d'Alle- 
magne renonça  à  ce  titre  et  prit  celui  d'empereur  d'Autriche  ; 
les  duchés  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Saxe,  furent 
érigés  en  royaumes.  Le  congrès  de  Vienne,  en  1815,  établit 
la  Confédération  Germanique  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui. 
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Elle  est  formée  de  39  étals  de  forces  inégales,  réunie  pour  leur 
défense  et  leur  intérêts  communs.  Les  affaires  sont  réglées 
dans  une  diète  permanente  de  17  merabres,  qui  se  tient  à 
Franckfort-sur-le-Mein,  et  à  laquelie  pré.side  le  représentant  de 
l'Autriche.  Pour  les  questions  qui  toncheiU  les  lois  fondamen- 
tales, on  convoque  une  diète  de  69  membres,  où  chaque  état  est 
représenté  en  proportion  de  son  importance. 

379.  La  Confédération  Germanique  renferme  plu- 
sieurs des  plus  riches  possessions  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche,  celles  mêmes  où  sont  situées  leurs  capitales, 
mais  nullement  les  états  propres  de  ces  deux  grandes 
puissances  ;  ces  états  sont  pour  la  première,  le  grand 
duché  de  Posen,  la  Prusse  occidentale,  la  Prusse  orien- 
tale ;  pour  la  seconde,  la  Gallitzie,  la  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie, PEsclavonie,  une  partie  de  la  Croatie,  la 
Dalmatie,  le  royaume  Lombard-Vénitien,  etc. — Afin 
d'éviter  des  répétitions  trop  fréquentes,  on  va  rassem- 
bler ici  quelques  détails  sur  la  géograph  e  physique  de 
l'Allemagne  et  de  toutes  les  contrées  qui  en  dépen- 
dent, excepté  le  royaume  Lombard-Vénitien,  dont  la 
description  appartient  à  celle  de  l'Italie.  (Voir  No. 
446,  note  a). 

3S0.  Xrïontagnes  :  Les  principales  chaînes  sont  les 
Alpes,  qui,  sous  différents  noms,  s'étendent  à  l'est  jus- 
qu'en Hongi'ie,  et  au  sud-est  jusqu'en  Turquie  ;  et  les 
monts  Carpathes,  qui  se  prolongent  de  l'ouest  à  Test 
def.uis  le  Rhin  jusqu'au  Dniester — leurs  diverses 
branches  entourent  la  Hongrie,  la  Moravie,  la  Bohème, 
et  se  rattachent  par  les  Montagnes  de  Styrie,  de  Saltz- 
bourg,  de  Souabe,  etc.,  à  la  grande  chaîne  alpine. 

r'  Les  pays  situés  au  sud  des  Carpathes  sont  montagneux  ou 
composés  de  plateaux  élevés;  ceux  situés  au  nord,  sont,  en 
général,  des  pîaine^qui  s'unissent  à  celles  de  la  Polo^jne,  du 
I)a  lemark  et  des  Pays-Bas.  Toutes  les  eaux  qui  coulent  au 
Eud  des  Carpathes  se  jettent  dans  le  Danube  ou  dans  le  ^olfe 
de  Venise  ;  toutes  celles  du  nord  se  jettent  dans  la  Mer  d'Alle- 
magne ou  dans  la  Baltique.  La  plus  haute  élévation  des 
Carpathes  est  estimée  à  9,300  pieds. 

!  La  Hongrie  renferme  deux  plaines  immenses,  l'une  à  l'ouest, 
Toisine  de  l'archiduché  d'Autriche  ;  l'autre  au  sud,  qui 
se  termine  vers  le  Danube  et  le  Theiss  par  de  vastes 
maraiâ. 
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381.  Lacs:  Ceux  de  Constance  et  de  Neiifchâtel, 
ceux  de  Balaton  et  de  Neusiedel,  en  Hongrie  ;  le 
Frisch-Haff  et  le  Curisch-HafT  en  Prusse,  qui  commii- 
DÏq lient  avec  la  Mer-Baltique  ;  et  un  bon  nombre  d'autres 
d'une  plus  petite  étendue. 

3^2.  Rivières:  Le  Danube  et  ses  affluents  ;  le  Rhin, 
riCms,  le  "VVeser,  et  l'Elbe,  qui  se  jettent  dans  la  Mer 
du  Nord;  l'Oder,  la  Vistule,  le  Niémen,  qui  se  jettent 
dnns  la  Baltique;  la  Wartlia,  affluent  de  l'Oder;  la 
Muselle  et  le  Mein,  affluents  du  Rhin,  etc. 

383.  Climat  et  productions  :  Le  climat  de  toutes  ces 
coi'trées  peut  se  diviser  en  trois  grandes  zones,  qui 
ellis-mêmes  sont  susceptibles  de  quelques  subdivisions: 
la  première  est  celle  des  plaines  septentrionales  dont 
]a  température  est  humide,  assez  froide,  et  variable 
au  gré  de  tous  les  vents  ;  ou  y  cultive  les  blés,  les 
legiunes,  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon,  les  pommes, 
les  cerises,  etc.  La  seconde  zone  embrasse  tout  le 
milieu  de  l'Allemagne,  depuis  le  51e  jusqu'au  48e 
parallèle,  avec  la  Gallitzie,  et  le  nord  de  la  Hongrie; 
l'air  y  est  salubre,  et  la  température  plus  égale  ;  mais 
l'élévation  du  sol  diminue  la  chaleur  qui  serait  naturelle 
à  la  latitude,  si  on  se  trouvait  au  niveau  de  l'océan. 
On  y  cultive  dans  les  expositions  favorables  la  vigne, 
et  nssez  généralement  les  pommiers,  les  poiriers,  les 
abricotiers,  les  pêchers,  les  châtaigniers  et  les  amandiers. 
Il  (iiiit  pourtant  excepter  la  Gallitzie,  pay-<  froid  et  très- 
huîuide,  riche  d'ailleurs  en  céréales  et  en  légumes.  La 
tm.-ième  zone  comprend  les  Alpes,  dont  les  sommets  et 
les  vallées  éprouvent  des  chaleurs  et  des  froids  extrêmes, 
et  !a  Hongrie  méridionale,  dont  le  climat  est  chaud  et 
très-insalubre.  Cette  troisième  zon»  ajoute  aux  pro- 
dur rions  déjà  citées  le  maïs,  beaucoup  de  vins,  la 
garnnce,  le  safran,  la  gaude,  etc.,  le  tabac,  le  riz,  les 
vers  à  soie,  et,  au  sud  des  Alpes,  les  olives,  les  oranges, 
les  figues,  les  citrons,  etc. 

Les  légumes  alimentaires  abondent  en  AUemaOTe,  et  quel- 
ques-uns parviennent  à  une  excellence  inconnue  dans  d'autres 
pays  ;  le  choux,  par  exemple,  qu'on  exporte  au  loin  sous  la 
nom  de  saurkrauty  diveraes  espèces  de  navets,  de  carottes, 
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de  pois  et  de  fèves.  L'orge  et  le  houblon  y  sont  un  objet  de 
culture  très- important,  étant  destinés  à  la  confection  de  la  bière, 
dont  les  Allemands  font  un  grand  usage.  Le  produit  total  des 
vignobles  s'élève  à  540,000.000  de  gallons  ;  les  deux  Tiers  de 
cette  quantité  sont  fournis  par  la  Hongrie,  dont  les  vins  sont 
réputés  les  meilleurs  de  l'Europe.  On  vante  encore  beaucoup 
les  vins  du  Rhin  et  de  la  Moselle-  Environ  un  tiers  de  la 
surface  de  ces  contrées  e>t  occupé  par  des  forêts  composées 
de  chênes,  de  hêtres,  c'e  frênes,  d'ormes,  de  pins,  de  sapin, 
etc.  La  plus  considérable  qui  existe  maintenant  en  Allemagne 
est  la  Forêt-Noire,  située  en  partie  dans  le  grand  duché  de  Bade 
et  en  partie  dans  le  Wurtemberg 

Les  bêtes  à  cornes,  les  chevaux,  les  moutons,  les 
volailles,  sont  portout  élevés  en  grand  nombre  ;  les 
porcs  fourmillent  en  Westphalie,  en  Bavière,  en  Pomé- 
ranie,  etc.  Les  plaines  de'  la  Hongrie  nourris.sent  plus 
de  2,000,000  de  bœufs  de  la  plus  forte  race  ;  ils  se  dis- 
tinguent encore  par  leur  couleur  grise.  Les  forêts  et 
les  bruyères  abondent  en  gibier,  les  rivières  et  les  lacs 
en  poissons. 

Les  animaux  sauvages  sont  les  mêmes  qu'en  France. 

384-.  Mines  :  Les  montagnes  de  la  Moravie,  de  la 
Silésie  et  de  la  Bohême  orientale,  renferment  quelques 
mines  de  fer  de  plomb,  d'arsenic,  ces  carrières  de 
marbre,  des  pierres  fines,  oîc.  ;  la  Styrie  est  riche  en 
mines  du  meilleur  fer;  la  Corinthie,  province  illyrienne, 
a  de  vastes  mines  de  plomb  ;  la  ville  d'Tdria,  dans  l'ar- 
chiduché  d'Autriche,  possède  une  des  plus  importantes 
mines  de  mercure  ;  la  Hongrie  a  des  mines  d^or, 
d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  mercure,  de 
cry.stal  de  roche,  des  dépôts  irnmenses  de  sel-gemme, 
etc.  Mais  la  chaîne  qui  mérite  particulièrem.ent  le 
surnom  de  métallique,  la  plus  abondamment  pourvue  de 
minerais  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  fer,  est  cette 
partie  des  monts  Carpathes  qui  sépare  la  Bohême  des 
plaines  de  la  Saxe  ;  on  trouve  dans  l'un  et  dans  l'autre 
de  ces  deux  pays  tontes  les  variétés  possibles  de  métaux, 
des  marbres,  des  granits,  des  pierres  fines,  etc. 

Les  houilliéres  et  les  tourbières  sont  assez  communes  en 
Allemagne.  On  y  trouve  une  plus  grande  abondance  d'eaux 
minérales,  soit  chaudes,  soit  acidulées,  que  dans  tout  le  reste  de 
l'Europe. 
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Les  mines  de  sel  de  Bochnia  et  de  Wieliczka,  dans  la  Gal- 
iitzie,  sont  les  plus  riches  de  l'Europe,  La  première  e?t  un 
vaste  souterrain  qui  a  10,000  pieds  de  longueur,  750  de  largeur, 
et  dans  quelques  endroits  1,'00  à  1,200  de  profondeur.  Ôa  y 
rencontre  des  mf^rceaux  de  bois,  brisés  et  noircis.  Il  y  a  si 
peu  d'humidité  sur  toute  l'étendue  du  roc,  qu'on  n'y  voit  que 
de  la  poussière.  Les  salines  de  Wieliczka  s'étendent  sous  toute 
la  ville  et  bien  au-delà.  Il  y  a  des  chapelles,  des  magasins 
pour  les  tonneaux  p'eins  de  sel,  des  logements  pour  les  mmeurs 
et  pour  leurs  chevaux.  Le  nombre  des  ouvriers  est  commu- 
nément de  700.  Personne  n'y  passe  sa  vie,  quoique  en  aient 
dit  les  voyageurs. 

385.  Commerce  de  V Allemagne  :  Céréales,  graine  et 
huile  de  lin,  tiibac,  chevaux,  bêtes  à  cornes,  beurre, 
fromage,  miel,  cire,  vins,  toiles,  draps,  soieries,  cotons, 
bijoux,  utensiles  en  bois  tourné,  métaux,  ivoire,  peaux 
de  chèvre,  laine,  bois,  canons,  boulets,  bombes,  poêles, 
quincaillerie,  cuivre,  porcelaine,  poterie,  glaces,  bière, 
sel  de  tartre,  teinture,  etc.  Les  bœufs,  les  grains  et 
les  farines,  les  vins,  les  laines  et  les  métaux  sont  les 
principales  exportations  de  ia  Hongrie.  Celles  de  la 
Gallitzie  sont  le  sel,  les  blés,  les  bêtes  à  cornes,  les 
chevaux,  les  cuirs,  la  laine,  la  cire,  le  miel  l'hydro- 
mel, etc. 

On  peut  résumer  ainsi  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
l'Allemagne  en  général.  Vaste  et  fertile  région  continentale; 
climats  tempérés,  mai?'  très-variés  ;  riche  abondance  de  pro- 
duits agricoles,  vignobles,  animaux  et  minéraux  ;  toutes  les 
formes  du  gouvernement  civil,  mais  la  plupart  aristocratiques  ; 
religion  catholique,  protestante  (luthérienne,)  juive  et  musul- 
mane :  liberté  des  cultes,  excepté  dans  les  étals  prussiens  ; 
populations  de  55  millions,  proverbialement  industrieuse,  zélée 
pour  l'instruction  des  enfants,  amie  des  sciences  et  de  la  litté- 
rature. 


CONFEDERATION  GERMANIQUE. 

386.  Les  limites  de  la  Confédération  Germanique 
sont  les  mêmes  que  celles  de  TAUemagne  (No.  377,) 
excepté  qu'au  lieu  de  s'étendre  à  l'est  jusqu'à  la 
Vistule,  elle   est  bornée   dauis    oette  direction  par  la 
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Pmsse  occidentale,  Je  grand  duché  de  Posen,  et  le  non- 
veau  royaume  de  Pologne 

387.  Divisions  :  La  Confédération  Germanique  se 
compose  (No.  37,^)  de  39  états,  dont  voici  les  noms,  la 
population  et  les  capitales  on  chefs-lieux  : 

Etats.  Population.       Capitales. 

'Bohême, 


o  j3  /  Moravie   et 
§'y  \      chienne, 
"r  B  ;  Archiduché 
^<  \     Salzbourg 


Silésie    autri- 
d'Autriche    et 


5,000,000  Prague. 
2,600,000  Brunn. 


i^  r_  y  Tyrol, 


-■  / 


Styrie, 
lllyrie, 
Poméranie 


^      /  Proy 


3,2 -6.0^0  Vienne. 

1,00*) ,000  Tns  «ruch. 

1,000,000  Graiz. 

1.530.000  Laybach  et  Trie^te 

1,000,000  Stralsund,     Steltin 
et  Coslin. 

1,050.000  Berlin. 

2,600,000  Breslau. 

1,650,000  Mersebonrg,  Nord- 
haussen  et  Mag- 
debourg. 

1,700,000  Minden,    Munster 
et  Arnsberg. 
Province  de  Juliers,  CJèves  1,000,000  Cologne  et  Dussel- 
Bersr, 


Brandebourg, 
\  Silesie, 
\  Province  de  Saxe, 


Province  de  Westphalic, 


\  Province  du  Bas  Rhin, 

=^  r 

-«  g  I 

^  I  •{  Hoistein  et  Lauenbourg, 

4.  Royaume  de  Bavière, 

5.  Royaume  de  Hanovre, 

6.  Royaume  de  Wurtemberg, 

7.  Royaume  de  Saxe, 

8.  (^rand  duché  de  Bade, 

9.  Grand  duché  de  Hesse-Darm- 

sladt, 
10.  Electorat  de  Hesse-CasseJ, 
îi.  Grand  duché  de  Meokienbaurg 

Schwerin, 
i2>  Dnché  d«  Nag^àu. 
7 


dorf! 

1,750,000  Aix-la-Chapelle, 
Cobleutz  et  Trêves. 


550,000  Gluchstadt  et  Ham- 
bourg. 

4,615,748  Munich. 
1,844,0  0  Hanovre. 
1,690,89S  Sluttgard. 
2,122.!  48  Dresde. 
1,335,952  Karlsruhe. 

728,739  Darmstadt. 
728,739  Casse]. 

542,763  Schwerin. 
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Etats. 


Population.      Capitales. 


13. 

(n)  Grand  duché  de  Lujcem- 

bourg, 

394,262  Luxembourg. 

14. 

Duché  de  Brunewick, 

267,177  Brunswick. 

15. 

Grand   duché  de   Holstein- 

Oldenbourg, 

300,000  Oldenbourg. 

16. 

Grand  duché  de   Saxe-Wei- 

mar, 

262,524  Wiemar. 

17. 

République  de  Hambourg, 

211,250  Hambourg. 

18. 

Duché    de     Saxe-Cobourg- 

Gotha, 

153,879  Gotha  et  Cobourg. 

19. 

Duché  de  Saxe-Meiningen, 

166,364  Meinini^en. 

20. 

Duché  de  Saxe-Altenbourg, 

134,654  Alteabourg. 

21. 

Grand    duché    de   Mecklen- 

bourg-Strelitz, 

99,750  Strelitz. 

22. 

Principauté     de     Lippe-Det- 

mold, 

106,615  Detmold. 

23. 

"Répablique  de  Frankfoit, 

78,150  Fiankfort. 

24. 

Principauté  de  Schwartzbourg- 

Rudolstadt, 

69,038  Rudolstadt. 

25. 

Principauté  d'Anhait-Dessan, 

119,515  Dessan. 

26. 

Principauté  de  VValdeck, 

59,697  Corbach. 

27. 

République  de  Brème, 

88,00!)  Brème. 

28. 

Principauté  de  Schwartzbouig 

Sonderhausen, 

74,956  Sonderhausen. 

29. 

République  de  Lubeck, 

54,500  Lubeck. 

30. 

Duché  d'Anhalt-Bernbourg, 

56,031  Bernbourg. 

31. 

Principauté  de  Hohenzollern- 

Sigmaringen, 

60,000  Sigmaringen. 

32 

Duché  d'Arihah-Kœlhen, 

111,759  Kœthen. 

33. 

Principauté  de  Reu8s-Schleitz, 

84,000  Schleitz. 

34. 

Principauté  de  Reuss-Lobens- 

tein-Ebersdorf, 

120,000  Ebersdorf. 

35. 

Principauté  de  Lippe-Schauea- 

bourg, 

30,000  Buchebourg. 

36. 

Principauté  de  Reuss-Greitz, 

98,250  Greitz. 

37. 

Landgraviat  de   Hesse-Hom- 

bourg, 

25,746  Hombourg. 

38. 

Principauté  de  Hohenzollern- 

Hechingen, 

45,450  Hechingen. 

39. 

Principauté  de  Lichenstein, 

15,300  Lichenstein. 

Le  bourg  de   Kniphausen,  port 

de  mer.  .situé  près  de  l'em- 

bouchure  du  Weser,  est  encore 

compté  parmi  les  états  de  la 

(a)  Cédé  déûaitivemctit  au  roi  de  Hollande. 


Confédération   Gemumique  177 

Confédération  ;  mais  il  n'a  point  de  vote,  même  dans  la  diàt© 
générale.    Population  :  4,500  environ. 

388.  Capitale  de  la  Confédération  Germanique, 
Frankfort,  traversé  par  le  Mein,  affluent  du  Rhin. 
Cette  ville  ou  république  possède  un  territoire  de  14 
lieues  en  superficie  ;  elle  est  le  principal  entrepôt 
du  commerce  intérieur  de  l'Allemagne.  Population. 
79,278. 

Il  y  a  divers  établissements  littéraires,  une  bibliothèque  de 
100,000  volumes,  de  nombreuses  fabriques  de  soie,  de  velours, 
de  coton,  etc.  Deux  foires  célèbres  s'y  tiennent  chaque  année, 
à  Pâques  et  au  mois  de  septembre. 

389.  Population  totale,  environ  44-  millions  d'habi- 
tants (a),  dont  24,250,000  catholiques,  19,250,000  pro- 
testants, la  plupart  luthériens,  50  mille  grecs  schisma- 
tiques,  et  450,000  juifs.  La  force  armée  de  la  Confédé- 
ration est  de  près  de  quatre  cent  mille  hommes,  levés 
sur  tous  les  états  qui  la  composent.  Elle  n'a  pas 
malheureusement  un  seul  port  militaire,  ni  par  consé- 
quent de  marine.  En  1858  l'armée  était  estimée  à 
625,882  hommes. 

390.  Le  gouvernement  des  provinces  autrichiennes 
est  le  monarchique  absolu  ;  celui  de  la  Prusse,  monar- 
chique constitutionnel  ;  celui  des  4  villes  libres,  Ham- 
bourg, Franckfort,  Brème  et  Lubeck,  est  le  républicain  ; 
les  autres  états  confédérés  sont  soumis  à  des  régimes 
constitutionnels,  qui  donnent  aux  peuples  le  droit  d'une 
représentation  plus  ou  moins  générale. 

L'éducation,  tant  supérieure  qu'élémentaire,  est  très-géné- 
ralement encouragée.  Le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent 
les  écoles  est  de  1  sur  9  à  10,  dans  les  provinces  autrichiennes  ; 
ailleurs  il  peut  être  de  1  sur  8.  Dans  les  royaume  de  Bavière 
et  Wurtemberg,  la  loi  établit  dans  chaque  paroisse  une  école 
où  les  parents  sont  obligés  d'envoyer  leurs  enfants,  depuis  l'âcr© 
de  6  ans  jusqu'à  celui  de  14.         "  ° 

^  (a)  Il  est  impossible  de  donner  le  chiffre  correc-t  des  populations  des 
étals  de  la  Confédération  Germanique,  parce  qu'on  n'a  aucune  donnée 
^acte.  En  185S,  sa  population  était  estimée  à  48,256,116.  ÇMalte- 
£run,  nouv.  édition. '{  ' 
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Voici  quelques  notes  sur  les  principaux  ^tats  de  la 
Corifé.lérution  Germanique,  avec,  les  noms  des  villes  les 
plus  remarquables. 

lo.  Dépendances  de  l'Autriche  : 

391.  Bnhême.  :  Koyanme  qui  fait  une  partie  intégrante  de  la 
mnna'chie  autrichienne,  dont  le  chef  porte  le  titre  de  roi  <ie 
Bohême.  C'est  un  pays  entouré  de  montagnes  qui  le  séparent, 
au  nord-pst,  de  la  Silésie  :  au  sud-est,  de  la  Moravie  ;  au  pud  et 
au  sud-ouest,  de  l'archi  iuché  d'Autriche  et  de  la  Bavière  ;  au- 
nord-ouest  et  au  nord  du  royaume  de  Saxe.  La  température 
varient  suivant  Jes  inégalités  du  sol  ;  A  Prague,  la  plusgrmde 
chaleur  est  de  x  24,  et  le  plus  ^rand  froid  de — 16  thermomètre 
de  Rhéaumur.  Les  pluies  y  sont  fréquentes.  La  Bohême  est 
très-riche  en  mines  de  fer,  outre  celles  de  plomb,  de  cuivre, 
d'iir^enî.  etc.  ;  et  en  sources  d'eau  minérales -les  plus  ren  >m- 
mées  sont  celles  de  Tœplitz,  de  Carlsbad,  et  de  Sedlirz. 
Beaucoup  de  forêts — céréales,  fruits,  chasse,  pêche,  en  abon- 
(jarice — quelques  vignobles.  L'Elbe  fournit  le  silure,  après 
l'éturgeon  le  plus  gros  poisson  d'eau  douce  ;  il  pèse  Î^O  \  100 
livres.  Commerce:  grains,  légumes,  fruits,  bois,  pnisr»on. 
Capitale,  Prague,  agréablement  située  stir  la  Moldawa,  affluent 
de  l'Elbe— célèbre  par  son  univer-iié,  dont  la  bibliothèque 
contient  130,000  vo'umes.  — Pont  superbe.  Industrie  et  com-, 
merce  très-actifs. — Batailles  et  sièges  fameux,  etc.  Population 
de  ia  Bohême,  5,000.000. 

392.  Moravie  et  silésie  autrichienne  :  Réunis  en  une  seulo 
prnv  nce,  ayant  au  nord  ia  ^ilèsle  prussienne;  à  l'es%  la 
G^'l:itzie  et  la  Hongrie;  au  sud,  l'arcliiduché  d'Autriche;  à 
l'ouest,  la  Bohême.  Le  sol  montagneux  de  cette  province  est 
riche  en  minesde  fer,  de  charboi,  etc. — céréales  abondantes — 
vignob'es  dans  la  partie  méridionale  — Beaucoup  de  Gibier, 
de  volailles,  de  poisson,  d'abeilles,  de  bœuf,  etc.  Capitale, 
Brunn,  entre  deux  rivières  au  pied  d'une  montagne,  non  loin  du 
cé'ébre  champ  de  bataille  d'Au-terlitz— ville  forte,  première  de 
l'empire  d'Autriche  pour  les  fabriques  de  laine,  qui  avec  celles 
de  coton,  soierie,  etc.,  occupent  la  plupart  de  ses  50,000 
habitants.     Population  totale,  ..',6u0,000. 

393.  Archidnché  d^Aufrirhe,  qui  comprend  le  Salzhourg  : 
Borné  au  nord,  par  la  Bohême  et  la  Moravie  ;  à  l'est  et  au  sud- 
est.  par  la  Hongrie  ;  au  sud,  par  la  Styrie  :  à  l'ouest,  par  la 
Bavièrni.  Ce  pavs  est  divisé  par  la  riviè-e  Ens  eti  deux  smu- 
Ternements,  celui  de  la  haute  et  celui  de  la  basse  Aufriche. 
Il  y  a,  au  nord  et  à  l'ouest,  des  montagnes  élevées,  qui  recèdent 
Cs%  mine»  d'or,  d'argent,  d»  cuirre,  «to.,  «t  turtout  de  fçr. 
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On  y  voit  plusieurs  lacs  et  de  vastes  terrains  marécaseux.  Lo 
cliniar  est  doux  dans  !a  vallée  du  Danube.  Le  sol  est  peu 
fertile  en  grains,  mais  riche  en  vignobles.  Les  manufacture^ 
de  fer  y  sont  en  grand  nombre.     Capitale,  Vienne  (423.) 

On  rencontre  souvent  des  crétins  dans  les  montarrnes  du 
Salzbourg  (365.)     Population  totale,  3,235,000. 

394.  Comté  de  Tyrcî  :  Borné  au  nord,  par  la  Bavière  :  à 
re.^t,  par  l'archiduché  d'Autriche  et  l'I'lyrie  :  au  sud,  par  le 
royaume  Lombard- Vénitien  ;  à  l'ouest,  par  la  Suisse.— Aspect, 
climat,  productions  de  ce  dernier  pays— cependant  quelques 
Jor-aiites  favorisent  la  culture  de  l'olive  et  des  vers  à  soie  On 
v  éprouve  le  vent  brûlent  d'Afrique,  qu'en  nomme  le  sirn-co.^ 
Ex'ortation  consMérable  de  bois  par  le  Pô  et  ses  affluents. 
Capitale,  Inspruch,  au  milieu  d'une  vallée  formée  par  des 
montagnes  de  ô  à  8  mille  pied?  d'élévation.  Parmi  les  autres 
villes,  on  remarque  Trente,  a-jîrefois  ville  impériale,  célèbre  par 
Je  concile  général  qui  y  fut  tenu  depuis  1545  iusau'en  1563 
Population  1,000,000.  '      " 

395.  Du€hé  de  ShjrU  :  Borné  par  l'archiduché  d'Autriche, 
Ja  Hongrie,  et  Mllyrie  :  montagneux-climat  encore  semblable 
a  celui  de  la  Suisse,  mais  les  vallées  sont  plus  chaudes- forêts, 
légumes,  fruits,  Im  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  flnes^^e-- 
quanlite  de  volailles,  surtout  d'oies.  La  principale  riche<=4  de 
ce  duché  consiste  en  mines  de  fer,  d'argent,  de  cuiv7e,  de 
charbon,  etc.-l'acier  de  S^yrie  est  le  meilleur  de  l'Europe. 
1,000^'00  '  ^^''^""^^    ^^    industrieuse.     Population, 

396.  Royaume    d'Ulyrie    et    d'IstHe:  Borné    au    nord   et  à 
est  par  le  balzbourg   et   la   Styrie  ;  au  sud-est  et  aa  sud,   par 

inJ?K°1'v'^^-'°  ^°^^^  i^  Veni.ejà  Poue.t,  par  le  royaume 
Lornbard-\enitienet  le  Tyrol-traversé  en  divers  sens  par  de 
hautes  montagnes  ;  une  chaîne  de  celles-ci,  qai  s'étend  du 
nord-ouest  au  sud-est,  renferme  plus  de  1,000  ïavemes,  quel- 
ques-unes tres-curieuses.^  Le  so:'.  plat  et  sablonneux  su?  les 
bords  du  golfe  de  \enise,  est  n  mpji  de  marécaçres  du  ccté 
de  1  est  ;  en  gênerai,  il  est  peu  fertile  en  grains,  mais  riche  en 
m  mes  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  etc.  ;  les  plus  fameuses  sont 
celles  de  mercure.  Ce  pays  produit  les  vins,  les  châtaignes, 
H-nlv^  ?'  l^  ^^^"^^'^'.  ^^s  citrons,  les  vers  a  scie,  l'huile 
a  Olive,  etc^  11  est  divisé  en  deux  gouvernements,  qui  portent 
Pnmr"""  m'^  capitales,  savoir  :  Laybach,  qui  ?ait  un  bon 

commerce  avec  l'Italie,  la  Croatie,  et  la  Bavière  ;  et  Trieste, 
sur  le  golfe  de  Venise,  pri.ncipale  place  maritime  de  l'empire 
a  Autnch»— ses  exportations  consistent  en  méta^ax,  eu  toiles, 
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GP  tabac,  en  laines,  etc. — grandes  fabriques  de  savon,  de  cordes, 
raffineries  de  sucre,  e^c.     Popujation,  1,530,000. 

^J°.  Dépendances  de  la  Prusse  : 

397.  Poméninie  :  Bornée  au  nord  par  la  oa.itiqae  ;  à  l'est, 
par  !a  Prusse  occidentale  ;  au  sud  et  à  l'oue.st,  par  !e  Brande- 
bouni  et  le  Mecklemb "urg  ;  sol  sablonneux  vers  l'embouchure 
de  l'Oder  et  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  argileux  dans  Pin- 
térieur,  peu  fertile,  si  ce  n'est  sur  les  bords  des  lacs  et  des 
rivières — beaucoup  de  lacs  et  de  marais — climat  frod  et  humide — 
en  y  cultive  le  sarrasin,  le  seigle,  Porge,  Pavoine,  le  lin,  le 
cîianvre,  etc.  Il  y  a  de  vastes  f(  lêîs  qui  servent  de  retraite  à 
nno  multitude  de  porcs  •  troupeaux  nombreux  de  bcDnfs  et  de 
moutons — eaux  très-poissoaneuses — on  prend  dans  l'Oder  des 
étnrgeons  de  8à  îO  pieds — quantité  de  sources  minérales  et  tie 
salines.  Sur  les  côtes,  on  recueille  de  l'ambre.  Les  princi- 
pales manufactures  sont  celles  de  laine.  Commerce:  graine 
de  lin,  étoffes  de  laine,  toiles,  bois,  potasse,  goudron,  etc. 
Chefs-lieux  :  Stralsund,  sur  la  Baltique,  bon  port,  ville  commer- 
çante ;  SîPttin,  vers  l'embouchure  de  POtler,  exporte  annuelle- 
ment 21,000  tonneaux  de  graines  de  lin  ;  Coslin,  près  de  la  mer, 
bien  bâti,  université,  etc. 

Vis-à-vis  la  pointe  septentrionale  de  la  Poméranie,  dans  la 
Balîiqne,  est  Pile  de  Kugen,  entourée  d'autres  petites  î  es  — 
beaucoup  d'animaux  domestiques,  surtout  d'oies  renommées 
par  leur  gri^seur — eaux  minérales  trés-fréqnentées — population 
17,(>'^0.  "L'île  d'Usednm,  au  sud  de  la  précédente,  a  des  fo'êts 
peuplées  de  sang'iers,  de  cerfs,  etc. — population,  11,000 
habitants  qui  vivent  principalement  de  la  pêche.  L'î'e  de 
VVollin,  séparée  de  celle  d'Usedom  par  un  petit  canal,  est  riche 
?n  bestiaux — population  7,500. — Population  de  la  Poméranie, 
1 ,000,000. 

3P8.  Brandebourg:  Borné  au  nord  par  la  Poméranie  et  le 
Mecklembonrsr  ;  à  l'est  et  au  sud-est,  par  le  grand  duché  de 
Poson  et  la  Silésie  ;  au  sud  et  à  l'ouest,  par  le  royaume  et  la 
province  de  Saxe  et  le  duché  d'Anhalt-Dessan. — Grand  nombre 
3e  lacs  et  de  marais — plusieurs  canaux — sol  sablonneux- 
produit  les  grains,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  houblon,  etc. — 
beaucoup  de  moutons,  d'abeilles,  de  poissons — on  y  élève  des 
vers  à  soie — la  récolte  ne  suffit  pas  à  la  consommation  des 
?.abiîants.  Celte  province  est  riche  en  manufactures  de  toutes 
les  espèces  ;  entre  autres,  il  y  a  des  fabrique^  importantc>;  de 
sucre  de  betterave.  Capitale,  Berlin,  (No.  4! 7).  Population 
iu  P.randebourg,  1,050,000. 

39^.  Silésie  :  Située  entre  le  srrand  duché  de  Posen  et  la 
Pologne  au  nord  ot  à  l'est,  la  Silésie  autrichienne  au  sud,  la 
Bohême  et  le  royaume  de  Saxe  au  sud-ouest,  et  le  Brandebourg 
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au  nord -ouest — le  sol  de  cette  province,  à  Ve&t  de  l'Oder,  est 
une  plaine  légèrement  ondulée  par  des  collines  ;  à  l'ouest  de 
cette  rivière,  il  devient  plus  inéiial  et  se  termine  enfin  par  de 
Mriutes  montagnes  dont  la  plus  élevée  t?t  le  Riesen-Gebirge  ou 
La  montagne  des  géants — au  sud,  bea'ôcoup  ds  pluies  et  de 
neige  ;  au  nord,  climat  plus  doux  et  irioins  salubre,  à  causes 
des  lacs  et  des  marais — riches  mines  de  charbon,  de  cuivre,  de 
plomb,  de  fer,  etc.  Les  plus  belles  productions  végétales  sont 
le  lin  et  le  chanvre  ;  mais  elles  ne  sutnsent  pas,  non  pins  que 
les  céréales,  aux  besoins  des  habitants— nombreuses  forêts  — 
bi-^aucoup  de  moutons  et  de  chèvres — vastes  manufactures  do 
toiies,  d'étouV;s  de  laine,  etc.  Capitale,  BresJau,  sur  l'Oder, 
université,  ville  très-industrieuse — ses  foires  attirent  une  foule 
de  marchands  des  pays  éloignés— on  y  vend  principalement  des 
bœufs  de  l'Ukraine  et  de  la  Moldavie,  et  des  laines  de  la  Silésie. 
Population  de  la  Silésie,  2,600,000. 

400.  Province  de  Sazce:  Suuée  entre  le  Hanovre  et  le  Bruns- 
wick au  nord,  le  duché  de  Saxe-Weimar,  celui  de  Saxe-Gotha, 
et  le  royaume  de  Saxe  au  sud  :  ayant  à  l'est  le  Brandebourg, 
et  à  l'ouest  la  Hesse  électorale  ;  plusieurs  petits  états  qui  «pjiar- 
tiennent  à  d'autres  souverains  que  le  roi  de  Prusse,  y  sont 
enclavés—beaucoup  de  métaux,  de  charbon,  de  sel-gemme — 
sol  fort  riche  en  grains,  en  fruits,  en  légumes,  etc.,— /?rand 
nombre  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons— quelques  vignobles, 
manu  factures  de  toiles,  de  draps,  de  sucre  de  betterave,  etc. — 
Chefs-lieux  :  Mersbourg,  qui  fabrique  îi7.'  00  tonneaux  de  bière 
par  an  :  Nordhausen,  qui  a  120  distilleries  d'eau-de-vie  <le 
^rain — le  marc  qu'on  en  retire  engrai.-^e  40,000  pnrcs  et  6,000 
bœufs  ;  Magdebourg,  ville  ancienne,  foric,  très-commerçante, 
etc.     Popu  ation  de  la  province,  1,650,000. 

401.  Province  de  Weslphalie  :  Au  sud  du  Fîunovre  :  la  partie 
de  l'est  et  celle  du  sud  sont  remplies  de  montagnes,  d'où  des- 
cerident  l'Ems  et  plusieurs  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
Rhin — salines  et  houiliières  très-riches,  boi.«,  diverses  raines, 
manufactures  de  toiles  et  de  quincaillerie.  —  Chefs-lieux  :  Minfîen, 
ville  fortilïée,  industrieuse  ;  ]MUn>ter,  où  fui  conclu  en  1648,  le 
fameux  traité  de  VVestphaiie — université,  fabriquL-s  de  toiles, 
etc.  ;  Arensberg,  petite  ville,  qui  a  des  distillerie-,  et  qui  fait  un 
commerce  de  potasse.     Population  îo.'aîe,  1.700,00  -'. 

402.  Province  de  Juliers,  Clèves  et  Berg:  Située  au  sud-ouest 
de  iap.écédente,  et  possédant  plusieurs  pjiits  terriioires  enclavés 
dans  ies  états  voisins  ;  pays  fertile,  mais  surtout  riche  en  com- 
merce et  en  manufactures.  — Chefs-lieux  :  Coioizne,  port  très- 
fréqueité — entre  ses  fabriques  on  it-marque  celle  d^cau  de 
CoiOgne  ;  Dusseldorf,  qui  a  dix  collèges  et  des  manufactures 
importantes  de  dentelles,  de  draps,  etc., — on  y  voit  ime  machina 
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qui,  à  l'aide  de  deux  hommes,  peut  fabriquer  en  une  heura 
1,000  aunes  de  salon.     Population  totale,  1,000,000. 

403.  Prorince  du  Bas-Rhin  :  Située  en  grande  partie  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  entre  la  précédente  etfles  Pays-Bas- 
il y  a  plusieurs  montagnes  et  de  vastes  landes  couvertes  de 
bruyères — les  vins  et  les  bois  sont  les  principales  productions 
du  sol — mines  de  fer,  houillières,  quantité  de  sources  minérales. 
Chefs-lieux  :  Aix-la-Chapelle,  ancienne  capitale  de  l'empire 
Germanique,  célèbre  par  ses  eaux  minérales — on  admire  sa 
superbe  cathédrale,  bâtie  par  Charleraagne,  qui  y  fat  enterré  : 
Coblenlz,  ville  forte  ;  Trêves,  université — on  y  voit  un  pont  sui 
la  Moselle,  conf^truit  par  les  Romains. 

Ce?  trois  dernières  provinces  composent  le  grand  duché  du 
Bas-Rhin.     Population,  1,750,000. 

3o.  Les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  ont  été  compris 
dans  la  description  du  Danemark  (Nos.  278  et  suiv.) 

404.  4o.  Le  royaume  de  Bavière,  est  borné  au  nord  par  le 
royaume  et  1ms  duchés  de  Saxe  et  par  la  Hesse  électorale  ;  à  l'est 
et  au  sud,  par  les  états  de  la  monarchie  autrichienne  ;  à  l'ouest, 
par  le  Wurtemberg  et  les  irrands  duchés  de  Bade  et  de  Hesse. 
Ce  pays  est  à  peu  près  entouré  de  monla^'nes,  qui  le  traversent 
au  nord-oue.it.  La  partie  méridionale,  ou  la  haute  Bavière,  est 
remplie  de  lacs,  de  forêts,  et  de  terrains  sablonneux  ;  celle  qui 
se  trouve  à  l'est  de  iVIunich  jusqu'au  Danube,  est  très-fertile  en 
blés,  en  houblon,  en  lin  et  en  fruits.  On  y  cultive  la  viçme 
avec  succès. — Carrières,  houillières,  mines  de  plomb,  de  cuivre, 
surtout  de  fer.  Les  principales  manufactures  sont  celles  du 
dernier  métal.  Commerce  :  grains,  fer  quincaillerie,  bœufs, 
porcs,  vins,  vitriol,  sel,  bois,  etc.  Capital,  Munich,  au  milieu 
«l'une  grande  plaine,  sur  l'Isar,  affluent  du  Danube.  Il  y  a 
une  académie  royale  des  sciences,  un  musée  royal  de  peinture 
qui  compte  plus  de  1,3"0  tableaux  de  différents  maîtres  célèbres, 
une  bibliothèque  royale  de  400,000  volumes,  etc.  C'est  à 
Munich  que  la  lithographie  fat  inventée  et  qu'elle  s'est  le  plus 
perfectionnée. 

La  Bavière  comprend  encore  le  cercle  du  Rhin,  entre  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin  et  la  France.  Ce  territoire, 
traversé  par  les  Vosges,  est  riche  en  lorêts,  en  tourbières,  eu 
houillières,  en  mines,  etc. — Les  pentes  méridionales  des  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  vignes  Capitale,  Spire,  qui  a  17 
églises — dans  sa  cathédrale  reposent  .les  cendres  de  huit  em- 
pereurs et  de  huit  impératrices.  Population  du  royaume, 
4,615,748.    Revenu,  £4,572,750.     Dette  publique,  £31,463,333. 

405.  6o.  L«  royaume  de  Hanovre  est  borné  au  nord  par  la 
Mer  d'Allemagne  ;  à  Pest  par  le  Holstein,  le  Mecklerabour^, 
et  la  province  di  Saxe  ;  au  eud,  par  la  Ubkb  éleetoral»  «t  h» 
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ffrand  doché  du  Bas-Rhin  ;  à  l'ouest,  par  les  Pays-Bas.     Les 

Montag'  es  du  Hartz,  au  sud,  abondent  en  bois,  en  mines  de 
fer,  de  cuivre,  d'argent,  etc., — ]es  vallées  de  ceMe  partie  et  !es 
bords  des  rivières  sont  fertiles,  mais  en  s^néral  le  soi,  ainsi 
Que  le  climat,  est  semblable  à  celui  de  la  Hollande.  Le.g 
c*haleurs  de  l'été  y  causent  des  maîp.dies  dansfereuses. — Beau- 
coup de  bêtes  à  cornes,  de  gibiers,  d'cinimaux  de  chasse.  Com- 
merce :  toiles,  fer,  cuivre,  planches,  chever'ux,  bœnfs,  etc. 
Les  mines,  principalement  celles  de  fer,  occupent  -56,000  in- 
dividus. Plusieurs  vaisseaux  partent  chaque  année  des  ports 
de  ce  royaume,  pour  la  pêche  du  Groenland.  Capital,  Hanovre, 
environnée  de  prairie  et  de  sites  piloresques. 

Le  Hanovre,  autrefois  électorat,  fut  érigé,  par  le  congrès  de 
"Vienne,  en  rovaume  constitutionnel  uénendant  de  la  couronne 
d'Angleterre.  '  Population,  1,844,000.— Revenu,  £2,913,766.— 
Dette  publique  £9,000,000. 

406.  6o,  Le  rovaume  de  "Wurtemberg,  entre  la  Bavière  et 
le  grand  duché  de  Bade,  est  entouré  de  montagnes,  ou  plutôt 
couvert  de  raonta^rnes,  et  sillonné  par  de  larges  vallées.  Le 
climat  est  tempéré  dans  les  parties  basses,  froid  dans  les  f  «rets 
et  sur  les  montagnes.  II  y  a  beaucoup  de  mines  et  de  sources 
d'eaux  minérales.  Sur  les  bords  du  Necker,  alîluent  du  Rhin, 
on  a  trouvé  des  ossements  fossiles  d'éléphants  et  d'autres 
animaux  antédiluviens.  Le  pays  eet  fertile,  et,  de  p'us,  riche 
en  chevaux,  en  porcs,  en  bêtes  à  cornes,  et  en  brebis  de  la 
races  des  mérinos  —quantité  de  gibier,  de  lièvres,  de  lapins,  etc. 
Commerce  :  bois,  grains,  fruits  secs,  cuirs,  toiles,  kirsrhp.n^ 
uasser  (liqueur  de  cerises),  horloges  en  bois,  etc.  Capitale, 
Stuttîrard,  dans  une  petite  vallée  entourée  de  coteaux  et  de 
vii'oobles — elle  possède  une  bibliothèque  de  200,000  volumes, 
des  fabriques  de  cuirs,  de  chappanx,  etc.  Population,  totale, 
1,690.898.— Revenu,  £1,166,00!>.— Dette   publique,  £4,605,125. 

407.  7o.  Le  royaume  de  Saxe,  entre  les  provinces  prus- 
siennes au  nord.  :a  Bohême  et  la  Bavière  au  sud,  est  un  des 
pays  le  plus  riche  en  mines  de  toutes  les  espèces — on  y  trouve 
encore  beaucoup  de  pierres  fines  qui  imitent  en  beauté  le 
diamant,  le  topaz:?,  etc.  Les  céréales  et  la  vigne  y  réussissent, 
mais  les  récoltes  ne  sufRsent  pas  à  la  consommation.  Com- 
merce :  laines,  minéraux  et  métaux,  toiles,  draps,  dente^'es, 
etc.  Capitale,  Dresde,  sur  l'Elbe,  où  il  y  a  un  pont  magnifique 
bâti  en  grés  et  formé  de  16  arches.  Cette  belle  ville  renferme 
une  bibliothèque  royale  de  250.001J  volumes,  avec  4  000  ma- 
nuscrits; et  20.000  carte*;  aérinrranhiqnes.  Population  totale, 
2,122, l48.~Revenu,  £  1. 680,53 L— Dette  publique,  £9.109,432. 

4(J8.  8o.  Grand  duché  de  Bade  :  Pays  long  et  étroit,  qui 
s'étend  sur  la  rive  orientale  du  Rhin  depuis  le  lac  de  Con- 
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fetance  jusqu'au  grand  duché  de  Hesse-Darrastadt— rempli  d& 
hautes  moiitacrnes  et  de  vallons  fertiles.  La  température  est 
douce  sur  les  bords  du  Rhin,  du  Mein,  et  du  Necker  ;  ailleurs 
le  climat  est  froid— forêts,  pâturages,  prairies,  châtaigniers, 
etc  — quelques  mines.  Com.merce  :  bois,  vias,  chanvre,  blés, 
fruits  secs,  kirschen-wasser,  tabac,  eaux  minérales,  etc.  Ca- 
pitale, Carlsruhe,  renommée  pour  sa  bijouterie,  son  horlouerie, 
ses  nenbles  Rt  .«es  voitures.     ^Population  du  Duché,  1,335,952. 

40'^.  9o.  Grand  duché  de  Hesse-Darmstadt  :  Formé  de  <ieu.T 
terriloires  séparés  par  celui  de  Franckfort-sur-le-Mein  :  il  y  a 
quelques  montagnes  boisées  et  assez  riches  en  mines — partout 
ailleurs,  les  coteaux  sont  couverts  de  vignobles,  les  vallées  de 
beaux  vergers  et  de  champs  très-fertiles.  Commerce  :  blés, 
vins,  fruits  secs,  bêtes  à  cornes,  brebis,  toiles,  etc.  Capitale, 
Darmstadt,  sur  la  petite  rivière  du  ;rK;.ne  nom;  Mayence,  sur 
Je  Rhin,  est  beaucoup  plus  célèbre — ^lie  fait  un  grand  commerce 
de  vins  et  de  jambons— cette  villo  dispute  à  Strasbourg  et  à 
Harlem  l'honneur  de  l'invention  de  Tim^irimerie.  Population 
du  <Uiché,  7-28,739. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  sur  les  villes  livres  ou  ré- 
pub' iques  de  Hambourg,  de  Brème  et  de  Lubeck.  Il  sera  facile 
au  lecteur  de  juger  des  productions  et  du  commerce  des  autres 
états,  d'après  leur  position  ijjéographique,  laquelle  est  indiquée 
dans  tontes  les  bonues  canes 

410  La  république  de  Flamliourg,  sur  l'Elbe,  occupe  une 
superficie  de  17  lieues  carrées.  La  ville  est  la  plus  commer- 
çante de  l'AHemacrne — vaste  dépôt  de  raarchaudises  de  toutes 
les  sortes.  Eile  possède  5.10  navires,  qui  entretiennent  des 
relations  continuelles  avec  tous  les  autres  pays  de  la  terre. 
Son  port  est  fréquenté  annueliement  par  environ  5,000  bâti- 
ments. Ses  manufactures  sont  très  nombreuses.  Elle  fait  une 
grandt--  exportation  de  viande  fumée,  connue  sous  le  nom  de 
bœuf  de  Hambourg.  La  souveraineté  de  celte  république  réside 
da-^s  Je  conseil  et  la  bourcfeoisie  de  la  ville.  Population  211,- 
250   -Revenu.  i:6;)4,03l— Detie  publique,  £4,651,869. 

•11.  Le  territoire  de  Brème  situé  sur  le  Weser,  est  da  10 
lieues  carrées.  La  ville  exporte  les  produits  des  pays  qu'ar- 
ros'-  'e  Weser,  et  ceux  de  ses  propres  manufactures,  qui  sont 
très-importantes.  Il  entre  annuellement  1,000  navires  dans 
son  port.  Elle  fait  des  pêches  considérables  de  harengs,  de 
sanrnoMs  et  de  baleines.  Ses  brasseries  fournissent  la  meil- 
leure bière  de  l'Allemagne.  Cetie  république  est  gouvernée 
par  nu  conseil  suprême,  composé  de  4  maires,  de  2  syndics,  et 
de  24  conseillers;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  des  députés 
choisis  entre  les  citoyens.  Population,  88,000. — Revenu,  X234,- 
000— Dette  publique  J£;900,000. 
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412.  La  république  de  Lubeck,  enclavée  dans  le  Hol<^tein,  a 
15  lieues  de  superficie.  La  ville  est  située  au  confluent  de 
trois  petites  rivières  qui  se  jettent  à  3  heues  de  là,  dans  la 
Baltique  ;  elle  est  très-manufacturière.  Son  commerce  consiste 
en  denrées  coloniales,  telles  que  le  sucre,  Je  café,  le  thé,  le  rhum, 
etc  ;  en  exportations  de  grains  ;  et  en  importation  de  divers 
produits  qu'elle  tire  de  la  Suède,  de  la  Kussie,  de  l'Ans:leterro, 
de  la  Hollande,  etc.  Population,  54,500.— Revenu,  £68,475. — 
Dette  publique,  £273,437. 


P  R  U  S  S  E  . 

4>13.  Le  royaume  de  Prusse  proprement  dit  est  borné 
au  nord  par  la  Baltique  et  la  Russie  ;  à  l'est  par  le  nou- 
veau royaume  de  Pologne  ;  au  sud  et  à  l'ouest  par  les 
provinces  prussiennes  de  Silésie,  de  Brandebourg,  et  de 
Poraéranie. 

414-.  Division  :  Cette  partie  de  la  monarchie  prus- 
sienne (No.  379)  comprend  3  provinces,  savoir  :  le  grand 
duché  de  Posen,  la  Prusse  occidentale,  et  la  Prusse 
orientale.  La  Confédération  Germanique  en  renferme 
7  autres  (No.  387).    (a) 

415.  L'aspect,  le  climat,  et  les  productions  de  la  Prusse,  ont 
été  déjà  expliquées  en  parlant  de  l'Allemagne  en  général  (No. 
380  et  suiv.)  On  peut  encore  observer  ici  qu'elle  est  très-riche 
en  seigle,  en  orge,  en  blé  sarrasin  et  en  légumes.  La  culture 
des  patates  est  poussée  aussi  loin  dans  la  Prusse  orientale  que 
dans  l'Irlande  ;  ce  légume  précieux  y  sert  de  nourriture  à  la 
plupart  des  habitants.  Le  chanvre  et  le  lin  sont  deux  objets 
û'exportation  très-considérables  ;  le  premier  vient  mieux  dans 
la  partie  occidentale,  l'autre  dans  l'orientale. 

Les  chevaux  prussiens  sont  d'une  force  et  d'une  beauté  re- 
marquables. 

416.  Commerce  :  Céréales,  laines,  graine  de  lin, 
chanvre,  bois,  potasse,  goudron,  toiles,  étoffes  de  laine, 
chevaux,  bœufs,  porcs,  viandes  salées,  eau-de-vie  de 
grain,  tabac,  cire,  etc. 


(a)  Actuellement,  la  monarchie  prussienne  a  pour  division  administra- 
tive, 8  provino*»,  2ô  gouvernement»,  328  cercles. 
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417.  Capitale  de  la  monarchie  prussienne,  Berlin, 
dans  la  province  de  Brandebourg,  dont  la  population 
(en  1860)  était  de  454,918  habitants. 

Cette  ville  doit  la  plupart  de  ses  embellissemcts  au  célèbre 
Frédéric  fl.  On  y  voit  une  académie  royale  des  sciences,  fondée 
par  le  même  prince  et  dirigée  d'abord  dans  ses  travaux  par 
Leibnitz  et  Euler,  une  université,  etc.  Le  plus  beau  des  éaifîces 
est  le  palais  du  roi.  L'arsenal  passe  pour  être  le  plus  vaste  de 
l'Europe.  Berlin  s'accroit  rapidement  par  son  commerce  et  ses 
nombreuses  manufactures. 

418.  Villes  principales  :  On  distingue  dans  le  royaume  de 
Prus:se  proprement  dit,  Posen,  sur  la  Wartha,  ancienne  ca- 
pitale du  même  royaume — fait  une  exportation  considérable  de 
grains  et  de  bois  ;  Dantzick,  sur  la  Vistule,  une  des  plus  com- 
merçantes villes  de  la  monarchie  prussienne — elle  a  soutenu 
plusieurs  sièges  fameux,  etc.,  etc.  (Voir  les  numéros  397  et 
6uiv.) 

419.  Populatio7i  :  (En  1861.)  la  population  totale  de 
la  Prusse  était  de  17,760,000, dont  6,333,000  catholiques, 
et  220,000  juifs  ;  les  autres  appartiennent  à  diverses 
communions  protestantes,  mais  principalement  à  celle 
des  luthériens.  Le  gouvernement  est  une  monarchie 
constitutionnelle. 

Armée.  250,000  hommes.  Marine,  34  vaisseaux,  dont 
26  à  vapeur  en  1861.  Revenu,  £19,592,000.  Dette  publique, 
£46,900,000. 


EMPIRE  D'AUTRICHE. 

420.  Cet  empire  est  borné  au  nord  par  le  royaume  de 
Saxe,  la  Silésie  prussienne,  et  le  nouveau  royaume  de 
Pologne  ;  à  l'est,  par  la  Russie  et  la  Turquie  ;  au  sud, 
par  la  Turquie,  le  golfe  de  Venise,  les  Etats  du  Pape,  et 
les  duchés  de  Modène  et  de  Parme  ;  à  l'ouest,  par  le 
royaume  de  Sardaigne,  la  Suisse  et  la  Bavière. 

421.  Divisions  :  Les  états  autrichiens  sont  au  nombre 
de  treize,  savoir  :  les  six  déjà  énumérés  qui  font 
partie  de  la  Confédération  Germanique  (No.  387)  ;  et 
de  plus,   l""-   la   Gallitzie   avec    la    Bukowine,    2=*   le 
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royaume  dô  Hongrie,  3"  la  Transyl-ranie,  4'  PEscla- 
vonie,  et  5°  la  Croatie  avec  leurs  Limites-Militaires, 
6°  le  royaume  de  Dalmatie,  7"  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.     (Voir  No.  446,  note  a). 

Les  géographes  partarrent  cet  empire  en  quatre  grandes 
parties  ;  1°  les  pays  allemands  (Confédération)  ;  2°  les  pays 
polonais  (GaWWz'ie.eic.)  ;  3^  les  pays  Hongrois;  4^  les  pays 
italiens.  La  véritable  division  administrative  est  en  15  c:ou- 
verneraents,  qui  se  subdivisent  en  cercles,  comîats,  délégations, 
généralats,  etc. 

422.  Commerce  :  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation de  l'empire  d'Autriche  sont  :  grains,  vins,  bêtes 
à  cornes,  chevaux,  or,  mercure,  cuivre,  fer,  acier, 
plomb,  sel,  toiles,  draps,  soieries,  verrerie,  tabac, 
miel,  etc. 

423.  Capitale,  Vienne,  dans  un  site  magnifique,  sur 
la  rive  droite  du  Danube.  En  1860,  la  population  était 
de  579,457. 

La  ville  est  entourée  de  fossés  et  de  remparts,  et  communique 
par  Importes  avec  ses  34  faubourgs.  Il  y  a  une  universiîé,  qui 
compte  79  professeurs  et  l,2)0  élèves,  plusieurs  sociéiés  savantes, 
de  vastes  hôpitaux.  33  église*,  2  ^ynagoarnes,  14  monastères 
d'hommes  et  3  de  femmes,  123  palais,  60  églises.  C'est  la 
ville  la  plus  commerçante  et  la  plus  industrieuse  de  l'empira 
autrichien. 

Parmi  les  é  lifices  de  Vienne,  on  remarque  le  palais  impérial, 
où  se  voit  une  des  p'us  riches  collections  qui  existent  de 
mméralonrie,  d'objets  d'arts,  de  curiosités,  de  médaille?*,  etc.  ; 
la  bibliothèque  impériale,  qui  contient  300,000  volumes,  6,000 
exemplaires  des  premiers  essais  de  l'imprimerie,  et  20,000 
manuscrits;  l'église  métropolitaine,  dont  la  tour,  haute  de  420 
pieds,  supporte  une  cloche  pesant  357  quintaux,  faite  avec  les 
canons  pris  sur  les  Tun-^s,  lorsqu'ils  levèrent  le  siège  de 
Vienne,  en  1683.  après  avoir  éié  'ai  'é^  en  pièces  par  Sobiesky 
suivi  d'une  armée  polonaise  ;  l'hôel  des  monnaies  ;  les  'hux 
ar-enaux,  etc..  etc.  La  plu«  be'le  promenade  est  le  Prater, 
fjiét  naturelle  de  chênes  et  de  hêties  dans  une  île  du  Danube. 

424.  Villes  principales  :  On  peut  ajouter  à  cel'es  que  nous 
avons  déjà  citées  (No.  391  et  suiv.,)  Lemberg,  capitale  de  la 
Gallitzie,  qui  ^ait  un  commerce  étendue  avec  les  Russes  et  les 
TiircB  ;  Cwroowitz,  capitale  de  la  Bukowio«  ;  Bud«  ou  Of«n# 
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capitale  de  la  Hongrie,  et,  sur  la  rive  opposée  àa  Danube, 
Pesth,  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  ce 
royaume  ;  Kersraanstadt,  capitale,  et  Kronstadt,  ville  la  plus 
importante  de  la  Transylvanie  ;  Agram,  sur  la  Save,  résidence 
du  vice-roi  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie  ;  Peterwaradin, 
place  forte  dans  les  Provinces  ou  Limites  Militaires  annexées 
aux  deux  états  précédents— elle  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y 
remporta  sur  les  Turcs  le  prince  Eugène,  en  1716  ;  enfin  dans 
la  Dalmatie,  Zara,  capitale — Spalato,  qui  renferme  les  ruines 
d'un  beau  palais  de  Dioclétien — Raguse,  autrefois  capitale  d'une 
peîi'e  république,  etc.,,  etc. 

425.  Poimlation  :  (a)  Celle  des  six  états  qui  font 
partie  de  la  Confédération  Germanique  s'élève  à 
11,800,000  habitants  ;  celle  des  sept  antres  et  des 
territoires  qni  leur  sont  annexés  est  de  25,64-3,033  j 
total,  37,443,033,  dont  3,161,805  grecs  schismatiqnes, 
3,199,105  protestants,  et  729,105  juifs;  30,053,018  sont 
catholiques.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  ab- 
solue, excepté  dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  où  le 
peuple  a  quelque  part  dans  la  législation. 

Cette  population  est  composée  de  quatre  nations  principales, 
les  Slaves,  les  Allemands,  les  Hongrois  et  les  Italiens. 

En  temps  de  guerre  l'armée  peut  être  portée  à  600,000  ;  la 
marine,  en  1861,  consistait  en  58  vaisseaux  à  vapeur  et  79  à 
voiles,  armés  de  895  canons. 

On  trouve  en  Autriche,  en  Turquie,  en  Espagne,  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l'Europe,  des  Czingares  ou  Zigeunes, 
nommés  aussi  Bohémiens,  peuple  vagabond,  misérable,  horri- 
blement malpropre,  et  inclin  à  tous  les  vices.  Leur  origine  est 
fort  incertaine.  Les  hommes  vivent  de  leur  industrie,  qui 
consiste  à  trafiquer  sur  les  ânes  et  les  chevaux,  à  travailler  le 
fer,  à  jouer  des  goblets  et  à  faire  des  tours  d'adresse  sur  les 
places  publiques,  mais  le  plus  souvent,  dit-on,  à  voler.  Les 
femmes  parcourent  le  pays,  demandant  l'aumône,  disant  la 
bonne  aventure,  et  se  faisant  passer  quelquefois  pour  des 
sorcières. 

Revenu  de  V Autriche,  £28,254,072.  Dette  publique,  £224,- 
396,890. 


(a)  Malte-Brun,  n.  Edit.  donne  à  l'Autriche,  en  1858,  une  population 
de  39,41 1,309  habitants. 

L' Annuaire  de  l^Eco^wmic  Politique  de  1861,  lui  donne,  35,048,810. 

Le  British  Directory  de  1862  lui  accorde  une  population  de 
S6,062;953. 
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ILES  QUI  DEPENDENT  DE  L'AUTRICHE. 

426.  Ces  îles,  situées  dans  le  golfe  de  Venise,  s'étendent 
depnis  la  presqirîle  de  Trieste,  en  Illyrie  jusqu'à  l'e^tremite 
méridionale  de  la  Dalmatie,  distance  d'environ  120  lieues. 
Les  plus  considérables  sont  \eglia,  Cherso,  Pago,  Grossa, 
Brazza,  Lésina,  Curzola  et  Melida.  La  plupart  abondent  en 
vins,  en  oranges,  en  citrons,  en  amandes,  en  vers  a  soie,  er 
en  d'autres  productions  des  pays  chauds  ;  on  y  trouve  des 
«ources  minérales,  des  carrières  de  marbre,  des  salines,  etc. 
bans  auelques-unes,  la  pêche  de  la  sardme,^  du  thon  et  du 
maquereau;  est  très-productive  ;  d'autres  fournissent  de  beaux 
bois  de  construction  ;  plusieurs  manquent  entièrement  d  eau 
douce.     Population,  125,000  environ. 

ESPAGNE. 

427.  Bornée  rai  nord  par  la  baie  de  Biscaye  ou  le  golfe 
de  Gascogne,  et  par  les  Pyrénées,  qui  la  séparent  de  la 
France  ;  à  Test  et  au  sud,  par  la  Méditerranée,  le  détroit 
de  Gibraltar,  et  l'Océan-Atlantique  ;  à  Pouest,  par  le 
même  Océan  et  le  Portugal. 

428.  Montagnes  et  Fdvières  :  Les  principales  montagnes 
sont  •  les  Pvrénées,  qui  sous  le  nom  de  chaîne  caniahrique.  de 
mrmis  Asiurùs,  etc.,  se  prolongent  de  Pest  à  Pouest,  depuis 
la  Méditerranée  jusqu'au  cap  Finislerre  dans  l'Atlantique  ;  la 
chaîne  Ibérique,  qui  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis 
la  Biscave  jasqu'à  l'embouchure  de  la  Guadalaviar— a  cette 
dernière  ^c-hnîue  se  rattachent  trois  autres  qui  se  prolongent  au 
sud-ouest  jusqu'en  Portugal,  ou  mieux,  jusqu'à  l'océan,  savoir  : 
les  montarrnes  de  la  Castille,  les  monts  de  ToJede,  et  la  Sierra- 
Morrena  Tla  Sierra-Nevada,  la  plus  élevée  de  toutes,  s'étend 
le  long  de  la  Méditerranée  depuis  Carthagène  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Guadalquivir,  etc. 

428.  bis.  Canaux  :  Le  Canal  impérial  sur  la  rive  droite 
de  l'Elbe,  depuis  Tudela  jusqu'à  Saragosse.  Le  Canal  de 
Castille  dans  la  province  de  Burgos,  long  de  77  milles  ;  le 
Canal  de  Manzanarès  qui  commence  à  Madrid;  le  Canal 
de  Murcie  terminé  en  partie  et  dont  la  longueur  totale  sera 
de  120  milles  :  lu  Canal  d'Albacete.  en  Murcie,  24  milles  de 
longueur  ;  le  Canal  des  Alfaques  ou  de  San  Carlos  ;  le  Canal 
de  Ouddarrama. 
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En  général,  toute  cette  péninsule  est  entrecoupée  de 
montagnes  :  les  plus  hautes  sommités  sont  couvertes  de 
nei.j^es  éternelles.  11  y  a  beaucoup  de  rivières,  que  le 
caractère  montagneux  du  pays  rend  peu  propres  à  la 
iiMvi^tion  ;  les  principales  sont  le  Tage,  le  Duero  ou 
Douro,  FEbre,  la  Guadiana,  et  le  Guadalquivir. 

429.  Divisions  :  L'Espagne  est  divisée  en  17  parties 
principales,  qui  ont  chacune  leurs  autorités,  leurs  admi- 
Eistrations  séparées,  et  se  subdivisent  en  petites  pro- 
vinces. Celles-ci  sont  au  nombre  de  4-9,  y  compris  les 
iles  adjacentes  (No.  437.) 

430.  Climat,  sol,  et  productions  :  Le  climat  de  la 
Péninsule  (a)  varie  suivant  la  latitude  et  la  position 
physique  des  provinces. 

On  peut  y  distinguer  six  régions  :  1^  la  centrale,  qui 
comprend  les  deux  plateaux  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle- 
Castille — il  y  a  de  vastes  plaines  interrompues  quelquefois  par 
des  sommets  isolés  et  par  des  forêts  où  croît  le  chêne  à  glands 
doux — le  pommier  n'y  réussit  point,  mais  on  y  cultive  partout 
la  vigne,  et  dans  quelques  endroits  l'olive  ;  2°  la  région 
méri-'ionale,  au  sud  de  la  Si«rra-Morrena — la  chaleur  est 
extrême  en  été — les  productions  sont  les  vins,  les  olives,  le 
maïs,  le  riz,  les  bananes,  les  citrons,  les  oranges,  les  figues, 
etc.  ;  3"  la  région  orientale,  qui  comprend  l'Aragon,  la  Cata- 
logne, et  le  royaume  de  Valence — elle  possède  toutes  les 
plantes  de  la  Sicile,  de  l'Archipel  et  du  Levant  ;  le  myrte,  le 
laurier,  le  grenadier,  le  mûrier,  etc.  ;  4"  la  région  du  Tajjje 
inférieur,  qui  comprend  la  côte  atlantique  depuis  le  Cap  St. 
Vincent  jusqu'à  Lisbonne,  et  qui  ofTre  une  végétation  assez 
semblable  à  celles  des  Antilles — les  orangers  et  les  oliviers  y 
viennent  en  grande  perfection  ;  5°  la  région  du  Duero,  qui 
s'étend  depuis  Lisbonne  jusqu'au  Cap  Finisterre,  est  un  pays  de 
viçnes,  de  châtaignes  et  de  chênes  ;  6°  enfin,  la  région  sep- 
tentrionale, qui  comprend  toute  la  partie  située  au  nord  des 
Pyrénées,  des  Astnries,  etc. — elle  produit  de  belles  forêts,  de 
gras  pâlurages,  d'abondantes  céréales,  des  vergers,  mais  peu 
de  vignes,  moins  encore  d'oliviers  et  d'orangers— cette  contrée 
humide  est  la  Normandie  de  l'Espagne. 

En  général,  le  sol  de  la  Péninsule  est  riche  en  céré- 
ales, en  vignobles,  et  fruits  de  toutes  les  espèces  ;  on  dit 
que  l'agriculture  y  est  trop  négligée. 

(a)  Q,ui  comprend  auMi  le  Puriugml  (N«.  438.) 
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La  Galice,  les  Asturies,  et  surtout  l'Andalousie,  cuoux- 
rissent  des  troupaux  nombreux  de  bœufs  d'une  sujDerbe 
race  ;  les  chevaux  andalous,  d'origine  arabe,  passent 
pour  être  des  plus  beaux  de  l'Europe  ;  cette  dernière 
grande  province  et  les  Asturies  élèvent  des  mulets 
excellents. 

Les  moutons  espagnols,  nommés  mérinos,  sont  supé- 
rieurs à  ceux  d'aucun  autre  pays  du  monde. 

On  distingue  les  troupeaux  de  mérinos  en  deux  classes  prin- 
cipales: les  sédentaires  et  les  royngeurs.  Ceux-ci  vont  par 
bandes  de  1,'  00  à  1,200,  sous  la  conduite  de  deux  bergers  ;  ils 
quittent  au  mois  d'octobre  les  montaçrnes  de  la  Vieille-Castille, 
et  vont  ravager  les  plaines  de  l'Éstramadure  et  de  l'Anda- 
lousie jusqu'au  mois  de  mai,  qu'ils  retournent  au  lieu  de  départ. 
C'est  lorsque  les  bergers  p^onX  revenu*,  de  leurs  cantonnements 
d'été  qu'on  fait  la  tonte,  opération  qui  s'exécute  sous  de  vastes 
hangars  disposés  i>o'.ir  recevoir  40  à  60  milles  mérinos.  On 
peut  juger  de  la  quantité  de  monde  qu'elle  emploie,  puisqu'on 
compte  125  ouvriers  par  1.000  moutons  ;  les  uns  sont  occupés  à 
tondre  la  laine,  et  d'autres  à  la  diviser  en  quatre  sortes,  suivant 
leur  degré  de  fines-îo.  Cette  époque  de  l'année  est  aussi 
joyeuse  que  celle  des  vendanges  dans  les  riches  vignobles. 

Les  rivières  de  l'Espagne  sont  très-poissonneuses  ;  les  côtes 
maritimes  fournissent  uue  abondance  de  sardines,  do  thons, 
d'anchcis,  etc. 

431.  Mines:  Les  montagnes  renferment  des  mines  de  cuivre, 
de  fer,  de  plomb,  de  mercure,  de  cristal,  etc.  Les  raines  d'or  et 
d'argent  si  célèbres  du  temps 'des  Carthaginois  et  des  Romains, 
6ont  aujourd'hui  abandonnées. 

Les  mines  de  mercure  d'Almaden,  petit  bourg  dans  la  Manche, 

Ïirovince  de  la  Nouvelle-Castille,  sont  les  plus  importantes  de 
'Europe. 

432.  Commerce:  Eau-de-vie,  vins,  laines,  raisins, 
figues,  oranges,  citrons,  huile  d'olive,  soie,  sel,  denrées 
coloniales,  etc., etc. 

L'exportation  des  vins  s'élève  annuellement  à  plus  de 
2-5. «.'OO  tonneaux  ;  celle  d'eaux-de-vie  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

Les  plus  importantes  manufactures  sont  celle  de  soieries. 

433.  Capitale,  Madrid,  dans  la  Nouvelle-Castille, 
sur  la  petite  rivière  Manzanarès,  au  milieu  d'une  plaine 
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sablonneuse    élevée    de    1,800   pieds-    et    entourée  de 
montagnes. 

Cette  ville,  dont  la  population  est  de  475,785  habitants,  pos- 
sède de  nombreux  établissements  tant  littéraires  que  chari- 
tables ;  une  bibliothèque  royale  de  150,000  volumes,  riche 
d'ailleurs  en  manuscrits,  en  médailles  et  en  objets  d'antiquités  ; 
un  cabinet  royal  d'histoire  naturelle  ;  des  colJections  de  tableaux 
précieux,  etc. 

On  y  admire  le  palais  du  roi,  de  riches  églises,  et  la  superbe, 
promenade  du  Prado.  Des  42  places  de  Madrid,  les  plus  dignes 
d'attention  sont  celles  du  palais-royal,  du  Soleil,  et  la  grande 
place  (Plaza-Major),  au  centre  de  la  ville  ;  la  plus  intéressante, 
dit-on,  pour  le  peuple  de  cette  capitale,  est  celle  qui  est  destinée 
aux  combats  de  taureaux. 

A  huit  lieues  au  nord  de  Madrid  se  trouve  VEscurial, 
monastère  et  résidence  royale,  construit  par  Philippe  II,  en. 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  qu'il  ga^na  sur  les 
Français  le  jour  de  la  Saint-Laurent,  1557.  Le  bâtiment  a  la 
forme  d'un  gril  dont  les  quatre  tours,  élevées  aux  quatres  angles, 
représentent  les  pieds  ;  l'appartement  destiné  au  roi  en  est  le 
manche  ;  les  onze  cours  carrées  qui  divisent  l'intérieur,  en  sont 
les  barreaux.  Le  corps  de  l'édifice  a  740  pieds  de  long,  580 
de  large,  et  60  de  haut  jusqu'à  la  corniche  seulement.  La 
chapelle  sert  de  sépulture  à  la  famille  royale. 

434.  Villes  principales  :  Earcelonne,  sur  la  Méditerranée, 
la  plus  commerçante  et  la  plus  industrieuse  après  Madrid — il 
y  a  beaucoup  d'établissements  scientifiques  et  religieux— on 
croît  qu'elle  fut  fondée  par  le  Carthaginois  Hamilcar,  aïeul 
d'Annibal  ;  Séville,  sur  le  Guadalquivir,  qui  serpente  au  pied 
de  ses  murailles  garnies  de  166  tours — c'est  la  plus  belle  ville 
de  l'Espagne  et  l'une  des  plus  industrieuses — on  y  remarque 
la  bourse,  et  la  cathédrale,  qui  renferme  le  tombeau  de  Saint- 
Ferdinand,  celui  d'Alphonse  le  Sage  ou  l'Astronome  et  celui  de 
Christophe  Colomb  avec  cette  inscription  : 
A  Castilla  y  Aragon  y 
Otro  mundo  dio  Colomb  (a.) 
Grenade,  ville  très-célèbre  sous  les  Musulmans — on  y 
voit  un  palais  magnifique  des  rois  maures — il  y  a  7  collèges, 
11  hôpitaux  et  63  églises;  Valence,  qui  possède  une  univer- 
sité, 7  collèges,  deux  bibliothèques  publiques,  un  jardin 
botanique,  etc. — sa  cathédrale  est  une  ancienne  mosquée; 
Saiagosse,  célèbre  par  la  résistance  qu'elle  fit  en  1808  aux 
Français,  qui  la  prirent  d'assaut,  et  qui,  maîtres  de  ses  murs, 

(a)  A  la  Castille,  à  l' Aragon,  Colomb  donna  un  autre  monde. 
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furent  encore  obligée  de  faire  Je  eiége  de  ses  maisons  ;  Cadix, 
sur  l'Atlantique,  place  forte  de  premier  rang,  et  une  des  plus 
commerçantes  villes  Je  l'Europe  ;  Malaga,  au  fond  d'un  golfe 
de  la  Méditerranée — exporte  des  vins  et  des  raisins  excel- 
lents ;  Cordoue,  capitale  de  l'Andalousie — on  y  voit  le  plus 
beau  temple  de  l'islamisme  après  celui  de  la  Mecque,  et  un 
beau  pont  de  marbre  construit  par  les  Romains  et  les  Maures, 
etc.,  etc. 

La  ville  et  la  fortresse  dd  (zibraltar,  situées  sur  un  promon- 
toire qui  s'avance  dans  la  Méditerranée  près  de  l'endroit  où 
elle  communique  avec  l'océan,  appartiennent  à  l'Angleterre, 
La  foreresse  est  entièrement  imprenable  ;  elle  commande  une 
vaste  baie  qui  sert  de  station  navaie  à  la  marine  anglaise.  La 
ville  est  un  grand  entrepôt  de  toutes  les  manufactures  de 
l'Angleterre  et  de  ses  denrées  coloniales,  telles  que  le  sucre, 
le  rhum,  le  tabac,  etc.  Elle  est  peuplée  d'Anglais,  d'Espagnols, 
d'Italiens,  de  Juifs  et  de  Maures.  Il  y  a  une  église  catholique, 
une  protestante  et  3  synagogues. — Population,  environ  17,550, 
outre  la  garnison. 

435.  Population  de  l'Espagne,  16,560,000  d'habitants, 
qni  professent  le  catholicisme.  Le  gouvernement  est 
une  monarchie  constitutionnelle. 

Instruction  publique  :  10  universités  :  celles  de  Madrid,  Bar- 
celonne,  Grenape,  Oviédo,  Salamanque,  Séville,  Santiago. 
Valence,  Valladolid  et  Saragosse.  En  1850,  le  nombre  des 
étudiants  aux  universités  était  de  11,211.  L'instruction  secon- 
daire comptait  283  écoles  supérieures  avec  23,449  élèves. 
L'instruction  primaire,  15,640  écoles.  Les  élèves  forment  le 
17e  de  la  population. 

L'armée,  en  1856,  était  de  90,500  hommes  ;  la  marine  mili- 
taire de  231  bâtiments  de  toute  espèce  (dont  30  à  vapeur.) 
Plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  sont  en  construction, 
Revenu  :  £21,650,893. 
Dette  publique  :  £131,253,500. 

436.  Curicsitcs  naturelles  :  V  un  rocher  d'ossements  de 
quadrupèdes,  Çrès  de  Gibraltar  ;  2°  la  perte  de  la  Guadiana, 
qui,  à  douze  lieues  de  sa  source,  disparaît,  et  après  un  cours 
souterrain  de  trois  lieues,  reparaît  par  deux  ouvertures  appelées 
les  yeux  de  la  Guad^'ana  :  S'-'  une  montagne  de  sel-gemme 
de  différentes  couleurs,  près  de  Cardona,  en  Catalogne  ; 
4^  prés  de  Barcelonne,  le  mont  Serrât,  dont  les  pics,  qui 
s'élancent  dans  les  airs,  lui  ont  valu  son  nom,  qui  signifie 
mont  dentelé,  et   dont    les  côtés   offrent    plusieurs   cavemea 
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curieuses  par  l'albâtre  jaunâtre  qui  s'y  dépose  en  élégafttes 
stalactites — depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet,  on  compte  14 
ermitages — vers  la  moitié  de  sa  hauteur,  ou  voit  un  magnifique 
couvent  de  Bénédictins. 


ILES  BALEARES. 

437.  Ivice  :  Longue  de  18  lieues  et  large  de  8— fertile  en 
blés,  en  vins,  en  huile,  etc. — exporte  15,000  tonneaux  de  sel 
et  une  quantité  considérable  de  goudron — capitale,  Ivice, 
autour  de  laquelle  on  cultive  le  coton — population  totale, 
2,900. 

Fromenùra  :  Située  près  de  la  précédente  ;  ses  bois  et  ses 
prairies  sont  peuplés  de  chèvres  et  de  moutons  devenus  sau- 
vages ;  ses  bords  sont  garnis  d'une  espèce  de  grands  oiseaux 
échassiers,  connus  sous  le  nom  de  Jlamans—les  salines  con- 
stituent la  plus  grande  richesse  commerciale  de  cette  île. 

Majorque,  a  50  lieues  de  circuit  :  le  sol  est  fertile  en  vins, 
en  huile,  en  oranges,  et  en  d'autres  fruits  qui  rivalisent  avec 
ceux  du  l^ortugal.  Les  moutons  et  les  porcs  sont  d'une  haute 
taille.  Le  gibier  abonde  sur  les  côtes  et  dans  les  forêts. 
Cette  île  exporte  beaucoup  de  fromage  qu'on  tire  du  lait  des 
brebis  et  des  chèvres.  Caphale,  Palma — population  totale, 
190.000. 

Minorque^  au  sud  de  la  précédente,  longue  de  12  lieues  et 
large  de  4  :  mêmes  productions — capitale,  Mahon,  un  des  plus 
beaux  ports  de  ia  Méditerranée — population  totale,  38,-'50. 

L'Espagne  possède  des  colonies  en  Amérique,  en  Afrique  et 
en  Asie. 


REPUBLIQUE  D'ANDORRE. 

437  bis.  Ce  petit  état  occupe  la  vallée  d'Andorre  en  Cata- 
logne, sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées,  entre  Foix,  en 
France,  et  Urgel,  en  Espagne,  il  est  gouverné  par  un  syndic, 
qui  préside  le  conseil  de  la  vallée,  et  par  deux  viguiers,  qui 
administrent  la  justice,  l'un  nommé  par  la  France,  l'autre  par 
l'évêque  d' Urgel.  Les  Andorrans  paient  avec  le  bois  de  leurs 
forêts  et  le  fer  de  leurs  forges,  le  blé  et  les  autres  articles 
dont   ils  ont   besoin.      Capitale,  Andorre  ;    population  totale, 
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PORTUGAL. 

438.  Borné  au  nord  et  à  l'est  par  l'Espagne  ;  au  sud 
et  à  l'ouest  par  l'Océan-Atlantique. 

439.  Divisions  :  Le  Portugal  se  divise  en  8  provinces, 
qui  se  subdivisent  en  21  comarcas  ou  districts. 

Les  noms  des  provinces  sont  :  Estramadure,  Beira,  Minho, 
Tras-os-Montes,  Alera-Tejo,  royaume  d'AJgarve,  les  îles  Açores 
et  de  Madère. 

440.  Le  sol,  le  climat  et  les  productions  du  Portugal 
différent  peu  de  ceux  de  l'Espagne. 

T-es  parties  basses  ont  un  hiver  très-court  et  un  double  prin- 
temps. Le  premier  commence  en  février  ;  la  moisson  se  fait 
au  mois  de  juin  ;  dès  la  fin  de  juillet,  les  chaleurs  dessèchent 
les  plaines,  l'herbe  jaunit,  les  arbres  langu'ssent,  et  l'on  ne 
conserve  que  difficilement  les  plantes  potagères  ;  les  soirées 
et  les  nuils  sont  rafraîchies  par  la  brise  qui  vient  de  l'Atlan- 
tique. Pendant  cette  époque,  les  régions  élevées  ressentent 
la  pius  douce  température.  Vers  le  commencement  d'octobre, 
les  régions  basses  se  parent  d'une  seconde  végétation  ;  les 
prairies,  les  arbres,  les  oranges  fleurissent.  L'hiver  dure 
depuis  novembre  jusqu'en  février  ;  c'est  la  saison  des  grandes 
pluies  et  des  ouragans,  mais  le  froid  n'est  jamais  rigoureux: 
il  y  gèle  même  rarement  la  nuit.  La  neige  s'amoncèle  alors 
sur  les  montagnes,  où  elle  demeure  quelquefois  pendant  les 
plus  fortes  chaleurs. 

Le  climat  du  Portugal  est  réputé  très-salubre,  quoiqu'il  y  ait 
des  lieux  marécageux  dont  le  séjour  est  funeste  à  la  santé.  On 
éprouve  tous  les  ans  des  tremblements  de  terre  dans  la  partie 
méridionale.  Quinze  secousses  ont  ravagé  la  ville  de  Lisbonne 
depuis  800  ans  ;  celle  de  1755  se  fit  ressentir  presque  instanta- 
nément en  Afrique,  en  Irlande  et  en  Amérique. 

Les  sources  d'eaux  minérales  y  sont  très-communes  :  il  y  a 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  plomb,  d'étain,  etc.,  des 
houillières,  de  vastes  marais  salants,  etc. 

Les  huiles,  les  vins,  les  fruits  du  Portugal,  sont  ex- 
cellents :  les  oranges  et  les  citrons  de  l'Estramadure 
sont  renommés  dans  tout  l'univers,  ainsi  que  les  vins 
de  Porto,  le  muscat  de  Carcavelos  et  de  Sétubal,  et  les 
vins  blancs  de  l'Algarve. 

441.  Commerce  :  Vins,  sels,  laines,  oranges,  citrons, 
amandeS;  figues,  raisin»,  etc. 


196  Italie, 

443.  Capitale.  Lisbonne,  bâtie  en  amphithéâtre,  sur 
la  rive  droite  du  Tage  près  de  son  embouchure. 

Elle  est  divisée  en  deux  villes  :  l'ancienne,  échappée  au 
désastre  de  1755,  et  la  nouvelle,  coastraite  depuis.  Les  trois 
quarts  du  commerce  de  tout  le  royaume  se  concentrent  dans 
cette  capitale,  qui  est  en  même  temps  l'entrepôt  de  toutes  les 
marchandises  coloniales  des  Po?tugais.  Il  y  a  beaucoup  d'é- 
tablissements littéraires,  d'hôpitaux  et  d'hospices,  etc. 

La  grandeur  imposante  de  quelques-uns  des  édifices  de  Lis- 
bonne, tels  que  le  palais  royal,  l'arsenal,  l'église  patriarchale, 
etc.,  n'est  rien  en  coniparaison  do  l'aqueduc  de  Bemfica,  con- 
struit en  marbre  blanc,  qui  fournit  Peau  à  la  ville  ;  sa  longueur 
est  de  56,000  pieds  ;  la  plus  grande  de  ses  arches  a  "203  pieds  de 
haut  et  100  d'ouverture.  Les  quais  de  Lisbonne  surpassent  en 
magnificence  ceux  de  Londres  et  de  Paris  ;  tous  les  marins 
s'accordent  à  dire  que  son  port  est  un  des  plus  beaux  mouillages 
du  monde.     Population  (en  1856),  275,286  habitants. 

443.  Villes  principales  :  Porto,  à  l'embouchure  du  Duero,  la 
plus  commerçante  et  la  plus  riche  après  la  capitale — exporte 
les  vins  de  son  territoire  ;  Coïmbre,  ville  importante,  dès  le 
temps  des  Romains,  agréablement  située  sur  le  Mondego — il  y 
a  une  université  célèbre  et  un  observatoire  ;  Sétubal,  qui  fait 
un  bon  commerce  de  sel  et  de  vins  ;  Braga,  où  l'on  voit  plu- 
sieurs antiquités  romaines  ;  Evora,  qui  possède  un  aqueduc 
construit,  dit-on,  par  Sertorius,  et  un  temple  de  Diane  qui  sert 
de  boucherie  ;  Elvas,  la  plus  forte  ville  du  Portugal — elle  a 
soutenu  plusieurs  sièges  mémorables  ,  Viseu,  célèbre  par  ses 
riches  mines  d'étain — c'est  dans  les  environs  de  cette  ville, 
qu'on  a  cultivé  les  premiers  orangers  apportés  de  la  Chine  en 
Europe,  etc.,  etc. 

444.  Population  (en  1859)  3,999,000  habitants  ca- 
tholiques. Le  gouvernement  est  une  monarchie  con- 
stitutionnelle. 

L'armée  en  1860  était  de  30,000  hommes  ;  la  marine  militaire 
était  composée  de  43  vaisseaux  à  voile  et  de  6  à  vapeur.  Instruc- 
tion primaire^  1,209  écoles.  Instruction  secondaire,  21  lycées. 
Spéciale,  université  et  académies.  Revenu,  £5,491,290. — 
Dépenses,  £7,048,270  en  1860-61.     Dette  publique,  £29,719,100. 

ITALIE. 

445.  L'Italie  est  une  grande  presqu'île  de  l'Europe, 
Iwrnée  au  nord  par  la  France,  la  Suisse  et  l'Allemagne  j 
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à  l'est,  par  la  Mer-Adriatique  ;  au  sud,  par  le  détroit  de 
Messine,  qui  la  sépare  de  la  Sicile  ;  à  l'ouest,  par  la 
Méditerranée. 

440.  Division:  L'Italie  renferme  onze  états  principaux, 
savoir  :  au  nord,  le  royaume  de  Sardaigne,  le  royaume 
Lombard-Vénitien  et  la  principauté  de  Monaco  ;  au 
milieu,  les  duchés  de  Parme,  de  Modène,  de  Massa  et 
de  Lucques,  le  grand  duché  de  Toscane,  la  république 
de  Saint-Marin,  et  les  Etats  du  Pape  ;  au  sud,  le  royaume 
de  Naples  ou  des  Deux-Siciles.  (a) 

447.  Montagnes  :  Lea  Alpes,  qui  s'étendent  en  arc 
de  cercle  sur  la  frontière  septentrionale,  depuis  le  golfe 
de  Gènes  jusqu'à  celui  de  Venise  ;  les  Apenniiis,  qui, 
au  nord-ouest,  se  rattachent  aux  Alpes,  et  se  prolongent 
au  sud-est  jusqu'au  détroit  de  Messine — les  montagnes 
qui  séparent  la  Terre  de  Bari  de  la  Terre  d'Otrante, 
vers  l'entrée  du  golfe  de  Venise,  et  celles  de  la  Sicile, 
n'en  sont  que  des  ramifications. 

C'est  dans  ia  chaîne  des  Apennins  que  se  trouvent  les  deux 
célèbres  volcans  de  l'Etna  et  du  Vésuve.  Le  premier  est 
élevé  de  3,SC0  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Iviédilerranée  ; 
la  circonférence  de  sa  base  n'excèJe  pas  7  lieues  ;  celle  de 
son  cratère  est  de  1,700  pieds  :  ses  éruptions  ordinaires  s'é- 
tendent à  deux  lieues.  Depuis  l'an  79,  époque  où  plusieurs 
villes,  entre  autres,  celles  d'Herculanum  et  de  Pompeia, 
furent  ensevelies  sous  des  torrents  de  la/e  eniiararaf-e,  il  y  a 
eu  huit  a  dix  grandes  éruptions  dont  les  ravages  se  sont  fait 
sentir  jusqu'à  la  distance  de  10  eu  12  lieues.  Le  mont  Etna 
s'élève  à  la  hauteur  de  10,473  pieds  :  sa  base  a  40  lieues  de 
tour,  et  son  cratère  '2  ;  les  torrents  de  lave  coulent  à  la  distance 
de  8  lieues.  Quatorze  villes  et  villages  furent  détruits  dans 
l'éruption  de  1669  :  celle  qui  engloutit  la  ville  de  Catane  en 
1693  fit  périr  18,000  personnes. 

Le  Stromboli,  dans  les  îles  Lipari,  est  un  volcan  escarpé 
dont  le  cratère,  ouvert  sur  l'an  de  ses  flancs,  est  toujours  en 

(a)  Dans  l'élat  actuel  de  l'Italie,  nous  croyons  devoir  conserver  l'an- 
cienne division  politique  de  cette  péninsule,  nous  bornant  à  taire  remar- 
quer que  le  Royaume  d^Itcdie  ayant  pourchef  le  roi  de  Sardaigne,  ■«e  com- 
pose des  îles  de  -Sardaigne,  de  Sicile,  c*u  royaunae  de  Naple?;,  de  que  ques 
provinces  volées  au  Pape,  en  un  mot,  dé  toute  l'Italie,  excepté  les  Etais 
de  l'Egiise,  c'e«t-à-diK\|  ce  qu'on  en  a  laissé,  et  la  Vénitie  qui  appartient 
à  l'Autricoe. 
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feu  ;  dans  ses  moments  de  calme,  ses  éruptions  se  renouvellenf 
deux  fols  dans  un  quart  d'heure. 

448.  Plaines  :  Une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
PEuiopej  et  peut-être  du  monde,  est  celle  de  la  Lorabardie. 
Celle  qui  s'étend  entre  le  golfe  de  Naples,  le  Vésuve  et  ies 
Apennins,  quoique  moins  étendue,  est  admirable  par  sa  lécondité. 
D'autres  moins  étendues  encore,  mais  aussi  fertiles,  se  pro- 
longent sur  les  bords  de  l'Adriatique. 

44-9.  Lacs:  An  nord  des  Alpes,  celui  de  Genève  ;  au 
sud  des  Alpes,  le  lac  Majeur,  ceux  de  Côme,  d'Iséo,  et 
de  Garde  ;  au  sud  des  Apennins,  le  lac  de  Pérouse 
Galicien  lac  de  Trasimène.)  ceux  de  Bolzéna,  de  Fucino, 
ae  Lugano,  etc. 

Marais  :  On  remarque  ceux  de  Commacchio,  les  Lagunes 
de  Venise  et  les  Marais-Ponîins,  qui  occupent  300,000  arpents 
de  terre  dans  la  campagne  de  Rome,  où  ils  causent  quelquefois 
des  maladies  i  "stilentieiles. 

450.  Rivières  :  La  plus  considérable  est  le  Pô,  qui  a 
sa  source  au  mont  Viso,  entre  le  Piémont  et  la  France — 
il  se  jette  dans  le  golfe  de  Venise,  grossi  des  eaux  de 
plusieurs  autres  rivières  qui  descendent  des  Alpes  et  des 
Apennins  ;  l'Adige  a  sa  source  dans  le  Tyrol  et  se  jette 
dans  le  même  golfe  ;  les  autres  sont  l'Adda  et  le  Tésin, 
affluents  du  Pô  ;  l'Arno  et  le  Tibre,  qui  se  jettent  dans 
la  Méditerranée,  etc. 

451.  Climat:  Du  nord  au  sud  de  l'Italie  on  compte 
quatre  zones  et  quatre  climats  différents.  La  zone 
septentrionale,  qui  règne  dequis  les  Alpes  jusqu'aux 
Apennins,  est  exposée  quelquefois  à  des  froids  de  10 
degrés  (therm.  de  riéaumur)  ;  elle  ne  produit  guère  ni 
l'olivier,  ni  le  citronnier,  ni  les  autres  espèces  de  ce 
genre.  Dans  la  seconde,  qui  s'étend  jusque  vers  le 
42e  parallèle,  l'hiver  est  sans  àpreté  ;  l'oranger  sauvage 
lui  résiste,  mais  l'arbre  qui  porte  les  oranges  douces 
n'y  prospère  point  en  }»leine  terre  ;  il  en  est  de  même 
de  l'olivier.  L'un  et  l'autre  réussit  presque  sans  cul- 
ture dans  la  troisième  zone,  qui  s'étend  jusqu'au-delà 
du  40e  parallèle,  où  les  gelées  sont  rares.  Enfin  la 
dernière  zone,  qui  comprend  la  Sicile,  éprouve  un 
climat  brûlant  ;  le  palmier,  l'aloès  et  le  figuier  d'Inde 
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y  cro'ssent,  surtout  dans  les  plaines  et  sur  le  rivages  de 
la  Méditerranée. 

452.  Sol  et  prodiéctiona :  "Rien  n'égale  la  fertilité  de 
la  première  région  qui  occupe  toute  la  vallée  du  Pô; 
elle  produit  une  grande  quantité  de  froment,  de  vins 
de  soie,  de  riz,  de  rnaïs,  de  cire,  de  miel,  de  châtaignes, 
etc.  ;  elle  abonde  aussi  en  pâturages  excellents.  Dans 
la  Lombardie,  on  fait  jusqu'à  six  fois  dans  une  seule 
année  la  récolte  du  foin.  La  seconde  région  a  peu  de 
prairies  et  peu  de  champ  de  blé,  ses  productioes  con- 
sistent en  vins,  en  soie,  en  huile,  et  en  fruits  ;  ses  terre5 
cultivées  s'élèvent  sur  les  pentes  des  montagnes,  en 
terrasses  soutenues  par  des  murs  de  gazon,  dont  la 
verdure,  sur  laquelle  se  détachent  les  arbres  chargés  de 
fruits  et  le  pâle  olivier,  donne  aux  coteaux  l'aspect  le 
plus  riant  et  le  plus  riche.  La  troisième  région,  que 
plusieurs  parties  malsaines  ont  fait  appeler  pays  de 
'mauvais  air,  est  couverte  dévastes  pâturages,  de  coteaux 
et  de  vergers.  Dans  la  dernière,  outre  les  productions 
déjà  nommées,  on  cultive  les  oranges,  les  citrons,  les 
figues,  les  amandes,  le  coton,  la  canne  à  sucre,  les 
bananes,  etc. 

Vù3.  Les  richesses  minérales  de  l'Italie  consistent 
irioins  en  substances  métalliques  qu'eu  dépôts  de 
marbre,  d'albâtre,  de  porphyre,  de  pierre  fine,  etc. 
La  petite  ville  de  Carrare  dans  le  duché  de  Massa, 
possède  des  carrières  de  marbre  qu'on  exploite  depuis 
2,000  ans;  plus  de  1,200  ouvriers  y  travaillent  conti- 
nuellement. 

Plusieurs  des  sources  minérales  de  l'Italie  jouissent  d'une 
grande  célébrité. 

Le  sol  de  la  Lotnbardie  et  celui  du  Piémont  abondent  en  co- 
quilles fossiles,  en  obseraents  d'élans,  de  mastodontes,  d'élé- 
phants, de  rhinocéros  et  d'autres  grands  quadrupèdes  ;  dans  les 
collines  des  environs  de  Plaisance,  on  a  découvert  des  os  de 
cétacés  (baleines  et  autres  grands  poissons). 

Entre  l;i  Savoie  et  la  France,  près  du  bourg  des  Echelles,  on 
trouve  la  montée  de  la  Grotte  :  ce  passade,  anciennement  très- 
difficile,  avait  été  pratiqué  au  travers  d'une  montagne  et  soug 
une  caverne  qu'on  y  voit  encore.  La  route  actuelle,  construite 
en  1670  par  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savtjie,  et  embellie 
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par  Napoléon,  est  peut-être  le  plus  étonnants  ouvrage  de  ce 
genre  ;  l'imagination  s'effraie  à  la  vue  des  rochers  qu'il  a  fallu 
percer  ou  faire  sauter  pendant  près  d'une  dami  lieue  pour 
vaincre  les  obstacles  que  la  nature  opposait  aux  efforts  de  l'in- 
dustrie humaine. 

Les  animaux  sauvages  s'ont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en 
France  et  en  Espagne.  Le  bufSe  est  commun  dans  les  parties 
méridionales,  oii  l'on  trouve  aus&i  des  vipères  et  des  aspics. 

La  race  des  moutons  est  très-belle  ;  les  mulets  sont  les 
mieux  faits  de  l'Europe  ;  les  chevaux  napolitains  sont  estimés 
par  leurs  formes  et  leur  vigueur.  Les  mers  et  les  iacs  four- 
nissent une  grande  variété  de  poissons  et  de  mollusques  (huitres, 
homard,  etc.) 

454'.  Commerce:  Soie,  grains,  riz,  vins,  eaux-de-vie, 
fruits,  huiles,  fromage,  cire,  chanvre,  peaux  de  moutons, 
draps,  toiles,  tissus  de  laine  et  de  soie,  velours,  étoffes. 
d'or  et  d'argent,  tapisserie,  papeterie,  grants,  broderie. 
fleurs  artificielles,  parfums,  verrerie,  quincaillerie,  pâte 
d'Italie,  porcelaines,  savons,  etc. 

455.  Population,  29,000,000  habitants,  en  y  compre- 
nant la  Sicile,  la  Sardaigne  et  les  autres  îles  italiennes. 
La  religion  catholique  est  la  seule  dominante  ;  il  y  a 
cependant  environ  30,000  juifs  ;  1,000  arméniens:  22,000 
vaudois,  qui  habitent  les  Alpes  ;  quelques  centaines  de 
grecs  schismatiques,  et,  dans  les  grandes  villes,  quelque? 
familles  protestantes. 

456.  Le  gouvernement  des  états  italiens  est  monar- 
chique, excepté  dans  la  petite  république  de  Saint- 
Marin.  Le  royaume  de  Sardaigne  était  gouverné  par 
l'ancienne  maison  de  Savoie;  la  principauté  de  ?rla- 
naco,  par  un  prince  de  la  maison  de  Grimaldi,  sons  la 
protection  du  roi  de  Sardaiî^ne  ;  le  royaume  Lombard- 
Vénitien,  par  l'empereur  d'Autriche  ;  le  grand  duché 
de  Toscane  et  les  autres  duchés  étaient  soumis  à  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  ;  les  Etats  de  l'Eglise, 
au  Pape,  et  le  royaume  des  Deux-Siciles,  à  une 
branche  de  la  maison  de  Bourbon.  (Voir  No.  446. 
note  a.) 
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457.  Ce  royaume  se  compose  de  l'île  de  Sardaigne, 
de  la  Savoie,  du  Piémont,  du  comté  de  Nice  et  du  ter- 
ritoire de  Gènes,  le  tout  divisé  en  50  petites  provinces. 
La  partie  continentale  est  bornée  au  nord  par  la  Suisse  ; 
à  Test,  par  le  royaume  Lombard-Vénitien,  le  duché  de 
Parme  et  celui  de  Massa  ;  au  sud,  par  la  Méditerranée  ; 
à  Touest,  |xir  la  France. 

Capitale,  Turin,  dans  une  belle  plaine  sur  le  Pô.  Popu- 
lation (en  1851,)  146,000. 

Il  y  a  110  églises  ou  chapelles,  la  plupart  enrichies  de  marbres, 
bâties  dans  le  goût  moderne  et  très-bien  éclairées  j  de  char- 
mantes promenades  ;  une  université  ;  de  nombreuses  manu- 
factures de  soieries,  etc. 

Filles  principales  :  Gènes,  surnommée  la  Superbe,  à  cause 
de  la  magnificence  de  ses  palais — autrefois  république — sa 
cathédrale,  de  structure  gothique,  est  entièrement  revêtue  et 
pavée  de  marbre  blanc  et  noir — patrie  de  Christophe  Colomb  ; 
Alexandrie,  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  ;  Nice, 
chef-lieu  de  province,  qui  jouit  du  plus  beau  climat  imagi- 
nable—grand nombre  d'étrangers,  surtout  d'Anglais,  y  vont 
passer  l'hiver,  etc. 

La  pethe  principauté  de  Monaco  est  située  à  l'est  de  cette 
dernière  ville  (Nice) — population,  7,500. 

Ile  de  Sardaigne,  au  sud  de  la  Corse  :  longue  de  81  lieues 
et  large  de  33— traversée  du  nord  au  sud  par  des  montagnes — 
climat  tempéré,  mais  insalubre— sol  très  fertile  en  grains,  en 
riz,  -en  vins,  en  huile,  en  oranges,  en  grenades,  en  soie,  en  coton, 
en  indigo,  etc.— vastes  forêts  de  châtaigniers,  de  lièges,  etc. — 
salines,  mines  de  plomb,  de  fer,  d'argent,  etc. — beaucoup  de 
têtes  à  cornes  et  d'animaux  sauvages — Capitale,  Cagliari,  ville 
très-commerçante,  avec  une  population  de  37,000. 

Population  totale  des  états  sardes,  5,200,000. 
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458.  Borné  au  nord  par  la  Suisse  et  le  Tyrol  ;  à  l'est, 
par  le  royaume  d'IUyrie  et  le  golfe  de  Venise  ;  au  sud, 
par  les  Etats  du  Pape,  le  duché  de  Modéne  et  celui  de 
Parme  5  à  l'ouest,  par  le  royaume  de  Sardaigne. 
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Capitale,  Milan,  ville  manufacturière  et  commerçante, 
qui  y)ossède  la  plus  magnifique  église  de  l'Italie  après 
St  Pierre  de  Rome  ;  une  université  et  plusieurs  établis- 
sements  scientifiques  ;  un  grand  nombre  de  palais,  etc. 
Population  (en  1856,)  170,000  habitants. 

Villes  principales  :  Venise,  autrefois  république  et  la  pre- 
mière ville  de  commerce  en  Europe,  bâtie  sur  pilotis  au  milieu 
de  la  mer,  et  composée  d'une  multitude  de  petites  îles  séparées 
par  des  canaux — les  gonioles  tiennent  ici  lieu  de  voitures  pour 
se  transporter  d'un  quartier  à  l'autre — on  y  admire  la  pîace  St. 
;Marc,  le  palais  ducal,  ancienne  résidence  des  doges,  le  pj'lail 
de  Ste.  Marie-dé-Nazareth,  etc.  ;  Vérone,  patrie  de  Pline  l'an- 
cien et  de  Cornélius  Nepos — on  y  voit  un  araphithéârre  romain, 
bien  conservé,  qui  peut  contenir  "23.000  personnes  ;  Paduue, 
qui  existait  Pi  siècles  avant  l'ère,  chrétienne— entre  ses  96 
églises  on  admire  celle  qui  est  dédiée  à  St.  Antoine — patrie  de 
Tite-Live,  etc.,  etc. 

Population,  5,503,673  habitants.  Ce  royaume  comprend 
deux  gouvernements,  celui  de  Milan  et  celui  de  Venise; 
il  est  subdivisé  en  17  légations.  Il  fait  partie  du 
royaume  d'Italie.    (Voir  No.  446,  note  a.) 

459.  Duché  de  Parme,  au  sud  du  P6,  entre  le  duché  de  Mo- 
d^ne  à  l'est  et  le  royaume  de  *^ai daigne  à  l'ouest  :  capitale, 
Parme,  ville  manufacturière— on  y  remarque  le  palais  Farnèse, 
coi'Strnit  en  briques,  qui  renfeime  l'académie  des  beaux  arts,  la 
bibliotlièque  et  le  plus  vaste  théâtre  de  l'Italie  ;  ville  principale, 
Plaisance,  qui  lire  son  nom  de  sa  situation  agréable  e:  de  ia 
salubrité  de  son  climat  — au-dessus  de  cette  ville  est  le  bour^"  de 
Campre-AIoldn,  prés  duquel  Annibal  défit  les  Romains  à  la 
bataille  de  Trébie. — Population  da  duché,  540,000. 

460.  bis.  Duché  de  Alodène,  entre  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  et  les  Etats  du  Pape,  les  duchés  de  Toscane  et  de 
Lucques,  a  Dour  capitale,  iModèue.  Population  du  daché, 
89.MJ00 

4H0.  Duché  de  Massa,  entre  celui  de  Modène  et  la  Méditer- 
raiiée  :  ce  petit  coin  de  l'Italie  est  un  des  plus  beaux  pays  qu'on 
puisse  voir — capitale,  Massa,  dont  l'antique  cathédrale  fut  rasée 

{>ar  la  princesse  Kliza  Racciochi,  sœur  de  Napoléon,  parce  que 
e  son  des  cloches  l'attristait,  dit-on,  et  que  l'odeur  de  l'encens 
qu'on  y  brûlait  la  faisait  tousser  dans  son  palais,  très-voisin  de 
l'église.— Population  totale,  50,000. 
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461.  Diiché  de  Lucquee,  entre  celui  de  Rfessa  et  le  gmnd 
duché  de  Toscane  ;  capitale,  Lucqjjes,  à  quelques  lieues  des 
célèbres  bains  d'eaux  minérales  de  L7  requis  y  dout  la  tempôratuid 
est  de  45^  de  Réaumur. — Population  totale.  160,000. 
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462.  Bornés  par  les  duchés  de  Lucqiies  et  de  Modène, 
les  Etats  du  pape  et  la  .Méditerranée  : — Pays  célèbre 
pour  la  richesse  de  son  sol  et  la  beauté  de  ses  sites  : 
ca[)itale,  Florence,  surnommée  VAthènes  de  l'Italie — 
parmi  les  nombreux  monuments  qu'elle  renferme,  on 
admire  la  cathédrale,  dont  -Michel-Ange  disait  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'il  fut  possible  d'en  faire  une  plus  belle  ; 
le  tombeau  des  Médicis  ;  le  palais  ducal,  où  l'on  voit 
une  superbe  collection  de  statues,  de  bas-reliefs,  de 
tableau,  de  pierres  précieuses,  connue  dans  toute  l'Eu- 
rope sous  le  nom  de  galerie  de  Florence,  etc.  Popula- 
tion (en  1856),  115,676  habitants. 

Filles  principales  :  Livoarne,  port  très-fréquenté, — ses  savons, 
se*  chapeaux  d«  paille,  ses  ouvrages  en  albâtre  et  en  corail  sont 
fort  esiiraés  ;  Pise,  une  des  plus  anciennes  vilies  de  l'Ita'ie— on 
y  renrjarque  la  tour  penchée,  haute  de  i  90  pieds  et  inclinée  de 
15  à  l'horizon,  et  !e  Carapn-Sanio,  cimetière  dont  la  terre  fut 
apportée  de  Jérusalem  sur  50  galères  par  des  marins  de  Pise,  à 
l'époque  de  la  3e  croisade  ;  "'ienne,  autrefois  république,  quia 
plusieurs  académies  et  une  université,  etc. 

Population  de  la  Toscane,  1,817,488  habitants. 

A  trois  lieues  des  côtes  de  la  Toscane  est  l'île  d'Elbe,  célèbre 
par  ses  mines  de  fer  et  d'aimant,  ses  carrières  de  marbre,  et 
plus  encore  par  le  séjour  qu'y  fit  Napoléon  en  1814. — Popula- 
tion, 25,000. 

463.  La  république  de  Saint-Marin  occupe  un  territoire  de 
5  lieues  carrées  sur  le  golfe  de  Venise  -  ses  produits  consistent 
en  vins,  principal  aliment  de  son  commerce.  Population,  8,000. 
Reveau,  i;l,458  ster. 
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ÉTATS  DU  PAPE. 

464.  Bornés  au  nord  par  le  royaume  Lombard-Vénitien  ; 
à  l'est,  par  l'Adriatique  ;  au  sud,  par  le  royaume  de 
Naples  ;  au  sud-ouest  et  à  l'ouest  par  la  Méditerranée, 
le  grand  dnché  de  Toscane  et  le  duché  de  Mcdéne. 
Les  Etats  du  Pape  se  divisent  en  21  provinces  dont  1 
(Rome)  a  le  titre  de  Comarque  ;  1  (Lorette),  celui  de 
Commissariat  ;  6,  celui  de  Légation^  et  les  autres,  celui 
de  Délégation.     (Voir  No.  44-6,  note  a). 

465.  Capitale,  Pvome,  sur  le  Tibre,  la  plus  célèbre 
ville  de  l'univers,  dont  elle  fut  autrefois  maîtresse,  la 
plus  riche  encore  en  monuments  antiques,  en  chefs- 
d'œuvre  d'architecture,  de  peinture,  de  sculptLire,  etc. 
>41e  fut  fondée  par  Éomulus,  l'an  753  avant  J.  C. 
On  Rssiire  que  sous  le  règne  de  Néron,  elle  contenait 
4.000,000  d'habitants.  Depuis  cette  époque  elle  a  été 
saccagée  jusqu'à  5  fois,  par  les  Goths,  les  Vandales,  les 
Hérules,  Totila,  et  enfin  par  le  connétable  de  Bourbon, 
en  1526.     Sa  population  (en  1861)  était  de  194,587. 

Parmi  les  monuments  antiques  de  Rome,  on  peut  citer  le 
Panthéon  ;  le  Colisée  ou  amphithéâtre  Flavien,  qui  pouvait 
contenir  100.000  personnes  ;  le  tombeau  d'Adrien  (aujourd'hui 
le  Château  St.  Ange)  ;  les  arcs  de  triomphe  de  Titus,  de  Con- 
stantin, de  Septime  Sévère  ;  les  temples  d'Antonin  et  Faustine, 
de  Vesta,  et  autres  :  les  thermes  ou  bains  de  Titus,  de  Dioclé- 
tien  et  de  Carracalla  ;  la  colonne  Trajane  et  l'Antonine  ;  les 
aqueducs,  les  obélisques,  etc. 

Parmi  les  édifices  modernes,  il  faut  placer  au  premier  rang 
)a  basilique  de  St.  Pierre,  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique 
é2'i^e  du  monde  ;  la  façade  a  370  pieds  de  large  et  149  de 
haut  ;  les  colonnes  qui  la  décorent  ont  8  pieds  et  un  quart  de 
diamètre  et  86  de  hauteur  ;  la  longueur  de  la  basilique  est  de 
575  pieds,  sa  largeur,  dans  la  croisée,  de  417  ;  la  neuf  du 
milieu  a  82  pieds  de  large  et  142  de  haut,  y  compris  la  voûte  : 
le  superbe  baldaquin  qui  couronne  le  maître-autel  est  élevé 
de  86  pieds — il  est  appuyée  sur  quatre  colonnes  de  bronze  doré  ; 
quatre  piliers  dont  la  circonférence  est  de  206  pieds,  et  dont 
l'élévation  est  de  166,  supportent  le  dôme,  qui  lui-même  a  155 
pieds  de  hauteur  jusqu'à  la  lanterne  et  130  de  diamètre  ;  la 
hauteur  totale  du  dôme,  au  dessus  du  pavé  de  l'église,  est  à 
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l'intérieur  de  321  pieds,  et  à  Pextérieur,  jusqu'au  sommet  de  la 
croix,  de  424. 

A  la  suite  de  ce  temple  auguste,  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'architecture  tant  ancienne  que  moderne,  on  peut 
citer  les  basiliques  de  Saint  Jean  de  Lalran,  de  Sle. -Marie- 
Majeure,  de  St.-Laurent,  etc.  ;  le  palais  du  Vatican,  qui  con- 
tient une  riche  bibliothèque,  une  collection  prodigieuse  de 
manuscrits,  de  tableaux,  de  statues  et  d'antiquités  ;  Je  palais 
Quirinal  ou  de  Monte-Cavallo,  résidence  ordinaire  des  Papes  ; 
le  Capitole,  le  palais  Farnése  et  beaucoup  d'autres  :  les  places 
publiques,  les  fontaines,  les  portes,  etc. 

Rome  possède  une  université  et  24  collèges,  un  institut  des 
sourds-muets  (a,)  plusieurs  écoles  des  beaux  arts,  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  de  bibliothèques  publiques,  de 
musées,  de  galeries  de  tableaux,  d'ateliers  de  peinture  et  de 
sculpture  ;  des  manufactures  de  soieries,  de  velours,  de  draps, 
de  chapeaux,  de  gants,  de  liqueurs  spiritueuses,  de  parfums,  de 
fleurs  artificielles,  de  bijouteries,  de  cuir,  de  parchemin,  etc. 

Le  nombre  des  églises  dans  Rome  égale  celui  dos  jours  de 
l'année.  Divi.-é  en  54  paroisses,  Rome  comptait  en  18/53.  31 
évoques,  1,288  prêtres,  2,185  moines  et  religieux,  1,788  reli-" 
gieuses,  424  séminaristes.  Les  non-catholiques,  sans  compter 
Tes  juifs,  étaient  de  488. 

466.  Villes  principales  :  Bologne,  seconde  ville  des  FAats  ilu 
Pape,  et  après  Rome  la  plus  riche  en  tableaux — on  y  voit  deux 
vieilles  tours  encore  plus  pench-'-es  que  celle  de  Pise,  une  uni- 
versité, un  musée  célèbre,  un  observatoire,  etc.  ;  Ancone,  j'ort 
commerçant,  sur  le  trolfe  de  Venise  ;  Pérouse,  ancienne  viii.e 
étrusque,  dont  Annibal  tenta  vainement  le  siège  :  Raveiine, 
autrefois  port  de  mer,  aujourd'hui  v^îoignée  de  deux  lieues  de 
la  Médherrané^  :  Ferrare,  université— on  y  admire  le  palais 
gothique  des  ducs  de  Ferrare  ;  Viterbe,  où  beaucoup  de  familles 
distiniiuées  de  Rome  vont  passer  la  belle  saison  :  Civita- Vecehia, 
le  meilleur  port  des  Etatr;  du  Pape,  et  •. 

Population  totale,  3,124,668,  dont  1.5,000  juifs. 

Revenuy  ^£3,850,000.  I')ette  publique,  £18,000.000 
par  suite  de  la  révolution  romaine  de  1S30  ;  avant  cette 
époque  la  dette  était  de  £12,000,000. 

Impo-rtatio-ns,  £550,000.     Exportations  £600,000. 

./lr??iec,  12,000  hommes— iir<rï;ze,  2  vaisseaux  à  vapeiur, 
2  goélettes,  13  chaloupes  canonnières  (en  1856.) 

(a)  Ces  sortes  d'établissements  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  grandes  capitales. 
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ROYAUME  DE  NAPLES. 

467.  Le  royaume  de  Naples  comprend  toute  la  partie 
méridionale  de  Pltalie,  la  Sicile,  les  îles  Lipari,  et 
quelques  a^itres  îles  peu  considérables  situées,  soit  dans 
la  Méditerranée,  soit  dans  l'Adriatique.  Il  se  divise  en 
15  provinces  pour  le  roya,ume  de  Naples  proprement  dit, 
et  en  7  intendances  pour  la  Sicile. 

Capitale,  Naples,  dans  une  position  admirable,  sui 
une  baie  de  la  Méditerranée.  Population  (en  1856,) 
418,736. 

Il  y  a  200  églises^  une  académie  des  sciences,  une  université 
et  plusieurs  collèges,  une  école  des  sourds-muets,  de  nombreux 
hôpitaux,  des  collections  magnifiques  de  peinture,  de  sculpture 
et  d'antiquités,  des  manufactures  de  soieries,  d'étoffes  d'or  et 
d'argent,  etc. 

468.  Dans  les  environs  de  Naples  on  remarque  le  mont 
Vésuve  ;  les  ruines  d'Herculanum  et  de  Pompeïa,  d'où  l'on  a 
depuis  peu  retiré  une  infinité  de  monuments  prér-ieux,  de 
chef^-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture  parfaitement  bien 
conservés  depuis  dix-sept  siècles  sous  des  masses  énormes  de 
lave  :  la  Solfatare,  vallée  qui  vomit  d'épaisses  vapeurs  impré- 
gnées de  soufre  et  d'alun  ;  la  grotte  du  Chien,  d'où  s'exhale  le 
gaz  acide  carbonique,  qui  asphixie  sur-le-champ  les  animaux 
qu'on  y  plonge  ;  la  grotte  de  Pouzzoles,  longue  de  363  toises, 
creusée  à  travers  la  montagne  du  même  nom  ;  le  lac  Avi^rne, 
si  connu  des  poètes  ;  le  lac  Agnanc,  dont  l'eau  bouillonne 
toujours,  sans  chaleur  ;  l'Achéron,  qu'on  peut  traverser  impu- 
nément depuis  que  Charon  n'en  est  plus  le  batelier  ;  les  bains 
de  Néron,  ou  de  Baies,  qui  ont  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
etc.,  etc. 

469.  Villes  priticipales  :  Celles  de  la  partie  continentale 
sont  :  Foggia,  qui  fait  un  bon  commerce  de  grains — elle  les 
conserve  sous  terre  dans  des  magasins  voûtés  ;  Tarente,  qui 
fait  une  exportation  considérable  de  laines  ;  Reggio,  dont  les 
environs  produisent  des  figues  et  des  ananas  excellents,  et  qui 
vend  beaucoup  d'essences  de  citrons,  d'oranges  et  de  berga- 
moîtes,  etc. 

470.  Villes  de  la  Sicile  :  Palerme,  capitale,  avec  une  popu- 
lation de  168,451— il  y  a  un  observatoire,  d'où  l'abbé  Piazzi 
découvrit,  en  1801,  la  planète  Cérés,  une  université,  un  vaste 
jardin  botanique,  une  belle  cathédrale,  eic,  ;  Messine,  sur  le 
détroit  dont  elle  porte  le  nom — on  y  trouve  les  écueils  autrefois 
tant  redoutés  de  Scylla  et  de  Carybde — cette  ville  fut  boule- 
ve»««  par  cm  trwiiblenient  de  terré  en  1783  :  Oatane,  au  wed 
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du  mont  Etna,  souvent  'uinéi^  par  des  éruption«f  et  des  secousses 
volcaniques—  il  y  a  une  université  et  un  couvent  des  chevaliers 
de  Malte  ;  Trapani  port  de  mer,  qui  exporte  du  sel,  de  la  soude, 
du  corail  et  de  l'albâtre  ;  Syracuse,  bien  dé(diue  de  ce  qu'elle 
était  autrefois — presque  tous  ses  é:!ifices  et  le  quart  de  ses  ha- 
bitants j)énrHnt  en  4  minutes  de  t-mps  par  la  secousse  de  trem- 
blement de  terre  de  169;i — on  y  voit  la  fameuse  prison  appelée 
l'Oreille  de  Denys,  creusée  dans  le  roc,  et  tellement  sonore  que 
ce  tyran  pouvait  entendre  par  un  petite  ouverture  tout  ce  que 
disaient  les  prisonniers,  etc. 

Population  totale,  9,046,727  habitants  en  1856,  savoir: 
roy;.iune  de  Naples,  6,843,335  ;  Sicile,  2,203,392. 

471.  Entre  la  Sicile  et  l'Afrique  est  l'île  de  Malte,  puissara- 
Ttn-r.i  tortillée  de  toutes  parts,  et  cultivée  avec  le  plus  ^rand 
so!u  :  il  y  a  cppen<Jant  si  p*^u  de  terre  végétale  qu'on  est 
obligé  d'en  appo.ter  de  la  Sicile  lorsqu'on  veut  y  créer  des 
jardins.  Cette  î'e  produit  de6  oranges,  des  cilron>  et  d'autres 
fruits  exquis,  du  coton,  de  l'indi^ro,  du  safran,  du  miel  délicieux, 
etc.  Le  vent  du  sud -est  ou  sirocco  nuit  quelquefois  à  la 
végétation,  mais  le  climat  est  salubre.  Population,  (en  1860), 
en  y  comprenant  celle  des  deux  petites  îles  voisines,  138,176 
habitants. 

Malte  fut  c'dée,  en  1530,  par  Charles-Quint,  aux  redou- 
tables chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérusalem,  que  les  Turcs 
venaient  de  chasser  de  l'île  de  Rhodes.  Les  Français  s'en 
emparèrent  en  1798,  et  les  Anglais  en  1800  ;  elle  est  restée 
à  cette  dernière  puissance. — Revenu^  £147,385.  Dépenses, 
£142,347.  *^ 
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472.  Bornée  au  nord-ouest  et  au  nord  par  l'empire 
d'Autriche  et  la  Russie  ;  à  l'est,  par  la  Mer-Noire  et  le 
détroit  de  Constantinople  ;  au  sud,  par  la  mer  de  Mar- 
mara, le  détroit  des  Dardanelles,  l'Archipel  et  la  Grèce  ; 
à  l'ouest,  par  la  Méditerranée  et  l'Adriatique. 

Nous  dirons  au  No.  611  quelques  mots  de  l'origine  de  cet 
empire,  qui  n'est  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il  était  au  16e 
siècle. 

473.  Les  divisions  civiles  de  la  Turquie  sont  trop 
arbitaires  et  trops  peu  connues  pour  qu'il  soit  possible 
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de  les  indiquer  d'une  manière  satisfaisante.  Celles 
qu'on  lit  communément  sur  les  cartes  sont  :  au  nord-est, 
la  Moldavie,  la  Valachie,  la  Ealgarie  ;  au  nord-ouest,  la 
Bosnie  avec  une  partie  de  la  Croatie  et  l'Herzégovine, 
la  Servie  ;  au  sud,  l'Albanie,  la  Roumélie  (a). 

L'Albanie  répond  à  l'ancienne  IlJyrie  et  à  l'Epire  ;  la  Rou- 
mélie comprend  la  Thrace,  la  Macédonie,  la  Thessalie  et  une 
partie  de  la  Grèce. 

D'après  le  dernier  traité  de  paix  conclu  entre  les  Turcs  et 
les  Grecs,  il  paraît  que  la  ligne  de  séparation  entre  ces  deux 
états  commence  au  nord  du  golfe  de  Lépante,  à  l'embouchure 
de  PAspropotamo  (ancien  Achéloùs)  ;  qu'elle  remonte  cette 
rivière  jusqu'à  Varachori,  distance  d'environ  12  lieues  ;  et  que 
de  là  elle  se  prolonge  à  l'est  jusqu'au  golfe  de  Zeitun,  vis-à-vis 
la  pointe  nord-ouest  de  l'île  de  Négrepont. 

474.  Mo?iiagnes,  etc.  :  La  chaîne  de  l'Hémas  oa  des 
monts  Balkans,  qui  est  une  continuation  des  Alpes, 
traverse  la  Turquie  depuis  la  Croatie  jusqu'aux  bords 
de  la  Mer-Noire — elle  se  rattache  aux  montagnes  de 
la  Transylvanie  ;  vers  le  milieu  de  cette  chaîne  rs'en 
^lève  une  seconde,  qui,  s'étendant  au  sud,  donne  nais- 
sance à  toutes  les  montagnes  de  la  Grèce  propre  et  de 
l'Archipel,  telles  que  l'Olympe,  le  Pinde,  le  Parnasse, 
l'Athos,  etc.  En  général,  si  l'on  excepte  la  partie  du 
nord,  qui  renferme  de  vastes  plaines,  le  sol  de  la  Turquie 
d'Europe  est  très-montagneux.  Les  rivières  sont  le 
Danube  et  ses  affluents  ;  le  Maritza  et  le  Vardar,  qui  se 
jettent  dans  l'Archipel  ;  le  Drin,  qui  se  jette  dans 
l'Adriatique,  etc. 

Les  côtes  sont  entrecoupées  de  baies,  de  golfes  et  de  détroits, 
offrant  mille  facilités  à  la  navigation  et  au  commerce  que  les 
Turcs  négligent  de  mettre  à  profit. 

475.  Climat  et  productions  :  Le  climat  est  doux, 
quoiqu'il  il  y  ait  quelquefois  en  Moldavie  des  froids  de 
20  degrés.  Les  productions  de  la  Turquie  d'Europe, 
aussi  riche  qu'elle  est  mal  cultivée,  sont  toutes  celles 
de  l'Italie  sous   les  mêmes  latitudes,  mais  l'olivier  et 


(a)  La  Valachie,  la  Moldavie  et  la  Servie  sont  de.'»  principautés  ohré- 
tienni's  tributaires,  gouvernées  par  leurs  propres  cliefe,  ou  ftasjpodars, 
(Voyea  Wo.  479.) 
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3'oranger  ne  prospèrent  au  nord   du  40e  parallèle  que 
dans  les  parties  basses  et  sur  les  côtes  maritimes. 

Le  tabac  et  Je  colon  sont  les  principales  productions  de  la 
^l.'icédoine    et    du   nord  de    la   Grèce.     La   vigne   est  cultivée 

Îaiiout  ;  les  aibres  fruitiers  abondent  dans  la  vallée  du  Danube, 
lya  d'importantes  salines,  des  mines  de  fer  et  de  cuivre; 
ce!  es  d'or  et  d'argent  ne  pont  point  exploitées.  On  élève  en 
Turquie  beaucoup  (!e  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons,  de  chèvres 
61  d'abeilles.  Les  knes  et  les  mulets  ne  sont  guère  moins 
beauA  ici  qu'en  Italie. 

Les  montagnes  sont  remplies  de  chevreuils,  de  dains,  de 
sargiierf,  etc.  Les  loups  habitent  surtout  les  bords  du  Danube  ; 
ils  se  retirent  dans  les  roseaux  des  lacs  et  des  marais  qui  y 
communiquent.  Les  perdrix,  les  outardes  et  les  autres 
oiseaux  de  chasse,  sont  d'un  goût  délicieux  et  en  grand 
nombre. 

La  Valachie  produit  une  cire  verte,  ouvrage  d'une  espèce 
d'abeilles  plus  petites  que  les  abeilles  ordinaires.  Les  bougies 
qu'on  fait  de  cette  cire  exhalent,  en  brûlants,  un  parfum  des 
plus  agréables. 

476.  Cammerce :  Soie,  céréales,  vins,  laines,  coton; 
or,  argent,  pierres  précieuses,  qui  viennent  de  l'Asie; 
cire,  miel,  maroquin,  tapis,  mousselines,  crêpes,  gazes, 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  armes  blanches,  armes  à  feu, 
cuivre,  pelleteries,  crin  de  chameau,  drogues,  épiceries, 
etc.,  etc. 

L'industrie  et  le  commerce  intérieur  de  la  Turquie  sont  presque 
exclusivement  entre  les  mains  des  Grecs,  des  Arméniens  et  des 
Juits.  Le  com.merce  extérieur  fc  fait  le  plus  souvent  sur  des 
vaisseaux  étrangers. 

477.  Capitale,  Conslantiuuple,  que  les  Turcs  appel- 
lent Stamboul^  élevée  sur  l'em))!aceraent  de  l'ancienne 
Byzance,  par  Constp.ntin,  qui  lui  donna  son  nom  et  y 
transporta,  vers  Pan  3120.  le  siège  de  l'empire  romain. 
Cette  ville,  dont  on  ne  peut  se  ias.ser  d'admirer  le  site 
et  les  environs,  occupe  un  promontoire  triangulaire 
partagé  en  7  collines:  .sa  circonférence  est  de  9,800 
toises;  son  vaste  et  magnifique  pcrt  offre  un  asile  sûr  à 
plus  de  1,200  vaisseaux.  Population  (en  1850),  7>^6,990 
habitants. 

Il  y  a,  dit-on,  344  mosquées,  dont  la  principale  est  l'église  de 
Ste.  Sophie,  fondée  par  Jusli'iien,  en  532,  et  l'un  des  plus  beaux 
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édifices  du  monde  ;  300  bains  publics,  518  écoles  supérieures, 
35  bibliothèques,  S7,000  maisons  mal  bâties  en  terre  et  en  bois 
6ur  des  rues  étroites  et  mal  pavées.  Ceux  qui  ne  sont  point 
musulmans,  ou  mahométans,  ne  peuvent  y  demeurer  ;  ils  ré- 
sident ainsi  que  les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères, 
dans  les  faubourgs. 

478.  Villes  principales  :  Andriiiople,  sur  le  Maritza,  seconde 
ville  de  la  lurquie — elle  fat  la  résidence  des  sultans  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople — son  commerce  consiste  surtout  en  vins 
et  en  laines:  Salonique,  dont  le  port  est  le  meilleur  et  le  plus 
fréq'.ienté  après  celui  de  Constantinople  ;  Bukarest,  résidence 
de  i'hospodar  de  la  Valacliie,  vassal  du  Grand-Seigneur— ville 
forte  et  très-comirierçante— des  madriers  y  tiennent  lieu  de 
ppvé  ;  Jassy,  planchéiée  comme  Bukarest,  et  résident-e  de 
]'liu>podar  de  la  Moldavie  ;  Bosna-Seraï  ou  Serajevo,  ville  prin- 
cipale de  la  Bosnie — il  y  a  des  fabriques  très-étendues  d'armes 
à  leu  et  d'orfèverie  ;  Sophia,  ville  principale  de  la  Bulgarie,  sur 
Ja  route  de  Belgrade  à  Con.-tantinople  ;  Schoumla  et  Widin, 
forteresses  importantes  dans  la  même  province  ;  Belgrade  dans 
la  Servie,  célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre— princip  1 
en'repôt  pour  l'Allemagne  et  la  Hongrie  d'un  côté,  Constantinople 
et  Saionique  de  l'autre,  etc  ,  etc. 

479.  Population  (en  1856),  15,58-l',000,  composée  de 
Turcs,  de  Grecs,  d'Albanais,  de  Serviens,  de  Bosniens, 
de  Bulgares,  de  Valaques,  de  Moldaves,  de  Juifs,  de 
Zigeunes  ou  l^ohémiens,  etc.  Sur  ce  nombre,  1,100,000 
appartiennent  à  la  race  ottomane. 

La  population  totale  de  l'empire  otloman,  y  compris  les 
provinces  asiatiques,  les  îles  turques  et  l'Egypte,  s'élève  à 
3^,750.000,  divisée  comme  suit:  Race  Ottomane,  en  Europe, 
1(K)(),000;  en  Asie,  10,700,000.  Race  Save,  7.200,000; 
Arabes,  4,700,000  ;  Roumains  de  la  Moldo-Valachie,  4,000,000; 
Arméniens.  2,400,000,  dont  400,000  en  Europe  ;  Grecs,  2  mil- 
lions, dont  1  million  en  Europe  :  Albanais,  1,500,00();  Kurdes, 
1,000,000;  Tartare'',  230,o(J0  ;  Syriens.  Maronites,  Jacobites, 
210,000;  Juifs,  170  OJO;  Turcomans.  901,000;  Druses,  25,000  ; 
Chaldéens,  25,000.  L'empire  entier  contient  20,550,000  Mu- 
sulmans; 14,630,000  Chrétiens,  dont  13,7.30,000  grecs  schis- 
matiques  et  900,000  catholiques  de  divers  rites.  Le  reste  de 
la  population  suit  la  loi  de  Moïse.  (Voir  les  Nos.  615,  616  et 
639  (a). 

(a)  La  piipulation  de  la  Turquie  d'Europe,  de  la  Turquie  d'Asie  et 
de  SHK  possessions  en  Alrique,  est  de  36,-5.50,000,  comme  suit  :  en  Europe, 
15,500.000;  en  Asie,  16,050,000;  en  Alrique,  byOOQ,QQO.—{AjuLuaire  de 
PÈccm,  Polilique  de  1861.] 
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Armée  ottomane,  30S,0CO  hommes  ;  mnrine  militaire,  8  vais- 
seaux de  lisne,  12  fiéirates,  23  vapenrs  et  21  bâtiments  infé* 
riems.     Revenu,  £27.200,000.     Dette  publique,  £25,88î,624. 

4S0.  Gowcerncmeyit  :  Les  Turcs  sont  gouvernés  par  un 
empereur  qu'on  appelle  Sultan  ou  Crand-Seigneur.  Le 
gouvernement  est  une  monarchie  limitée.  Son  conseil 
d'état  se  nomme  le  Divan,  sa  cour  la  Sublime-Porte, 
son  palais  le  Sérail  ;  le  Harem  est  l'habitation  de  ses 
femmes.  Ses  deux  principaux  ministres  sont  le  Grand- 
Visir,  qui  le  représente  partout,  et  le  Muphti,  qui  est  le 
chef  de  la  religion  et  l'inter[-.rète  suprême  de  la  loi.  Le 
B-eis-KiTendi  dirige  les  relations  extérieurs  ;  le  Capitan- 
Pacha  est  le  commandant  en  chef  des  forces  navales. 
Les  gouverneurs  des  provinces  se  nomment  Pachas.  Ils 
font  porter  pour  insignes  de  leur  pouvoir  des  queues  de 
cheval  attachées  à  un  gonfalon.  Le  nombre  des  queues 
indique  l'étendue  de  leur  autorité. 

480  bis.  Depuis  1839,  époque  où  le  Sultan  Mamhoud  est 
monté  6ur  le  trône,  la  Turquie  est  entrée  dans  les  voies  de  la 
civilisation.  Le  gouvernement  a  ces?é  d'y  être  despotique. 
L'administration  a  été  formée  sur  d'autres  bases  et  ressemble 
à  celle  des  états  de  l'Europe.  L'instruction  publique  y  a  été 
organisée  sur  un  pied  qui  peut  faire  honte  à  certains  pays  qui 
se  targuent  de  leurs  progrés  et  de  leur  civilisation.  Elle  est 
divisée  en  primaire,  secondaire  et  supérieure.  L'instruction 
est  obligatoire  pour  tous  les  enfants  âgés  de  six  ans.  Constan- - 
tinople  à  lui  seul  possède  4C0  écoles.  Il  y  a  des  écoleg 
normales,  de  médecine,  de  navigation,  du  génie,  d'agricul- 
ture, des  écoles  militaires,  d'artillerie  et  de  vétérinaire.  La 
Turquie  a  auFfii  une  presse  périiidique  qui  publie  plus  de  30 
journaux. 
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481.  Le  nouvel  Etat  Grec,  situé  au  sud  de  la  Tur- 
quie, comprend  la  Livadie,  ou  les  pp.ys  anciennement 
connus  sous  les  noms  d'Etolie,  de  Pliocide,  de  Béotie  et 
d'Attique  ;  la  presqu'île  de  Morée  ;  Pile  de  Négrepont 
(ancienne  Eubée  ;)  enfin  les  îles  Cyclades  et  quelques 
autres  îles  de  PArchipel. 


gis  &rèQe. 

Lea  Grecs  secouèrent  le  joug  des  Turcs  en  1820.  La  lutte 
opiniâtre  et  sanglante  qu'ils  eurent  à  soutenir,  ne  s'est  terminée 
qu'en  1829,  par  l'intervention  de  l'Angleterre,  de  la  France  et 
de  la  Kussie.  A  cette  époque,  leur  indépendance  fut  admise 
par  Ja  Porte  et  par  les  autres  états  européens.  Mais  cette 
nation  malheureuse  paraît  encore  en  proie  à  de  grandes  dissen- 
sions politiques.  En  J839,  son  territoire  était  divisé  en  10 
Ttbmos  (départements,)  subdivisés  en  46  éparques  (arrondisse- 
ments, ou  cercles.) 

482.  Montagiies,  etc.  :  La  Grèce  est  généralement 
montagneuse.  On  y  trouve,  comme  en  Italie,  toutes  les 
variétés  des  climats  et  des  productions  (Nos.  451  et 
452,)  suivant  la  diversité  des  niveaux. 

Quelques  sommités  conservent  la  neige  durant  toute  l'année, 
tandis  que  les  parties  basses  et  les  îles  voient  mûrir  le  riz,  le 
maïs,  le  coton,  les  olives,  les  oranges,  les  ananas,  en  un  mot 
toutes  les  productions  de  la  Sicile  et  de  la  péninsule  espagnole. 
La  température  des  îles  est  plus  égale  que  celle  du  continent. 
Plusieurs  localités  sont  exposées  au  sirocco,  dont  le  souffre  est 
quelquefois  pestilentiel.  Après  les  céréales,  les  plus  importants 
objets  de  culture  sont  la  vigne,  l'olivier,  le  mûrier  et  le  coton- 
nier. Il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  plomb,  d'étain, 
etc.  ;  de  riches  pâturages,  des  troupeaux  nombreux  de  moutons 
d'une  très-belle  laine  et  une  grande  abondance  de  gibier  et  do 
poisson. 

Le  miel  de  l'Attique  a  été  de  tout  temps  renommé,  ainsi  quo 
le  raisin  de  Corinthe  et  de  quelques  autres  endroits. 

Les  marbres  de  l'île  de  Paros  sont  célèbres  par  leur  éclat  et 
leur  extrême  blancheur.  Les  anciens  sculpteurs  les  ont  em- 
ployés de  préférence  à  tous  les  autres. 

483.  Commerce:  Vins,  huile  d'olive,  coton,  soie,  cé- 
réales, raisin  de  Corinthe,  figues,  oranges,  citrons,  laines, 
miel,  fromage,  etc. 

484.  Villes  :  Athènes  *(la  capitale,)  patrie  des  lettres  et  des 
arts.  Population,  50,000  habitants.  Elle  a  vu  naître  lea 
hommes  les  plus  illustres  de  la  Grèce  :  Lépante,  qui  donne  son 
nom  au  golfe  dans  lequel  Don  Juan  d'Autriche  remporta  sur  la 
iioUe  turque  une  victoire  fameuse,  en  1571  (a)  ;  Missolonghi, 
célèbre  par  la  défense  héroïque  des  Grecs  en  1826  ;  Napoli- 
de-Roumanie,  l'une  des  places  les  plus  importantes  de  la 
Morée — le  comte  Capo  d'Istria,  premier  président  de  la  Grèce, 
y    fut    assassiné    le    9    octobre    1831  ;    Tripolitza,    bâtie    sur 

(a)  C'est  de  ce  moment  que  date  la  décadence  de  l'empire  ottoman. 
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\&6  ruine»  de  Mantinée  ;  Mistra,  près  de  l'ancienne  Sparte  ; 
NapoIie-de-Malvoisie,  connue  par  ses  vins  :  Navarin,  où  les 
flottes  combinées  de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  la  Russie, 
(■'îiirent,  en  1827,  la  flotte  turco-égyptieiiiie  :  Fatras,  ville  très- 
commerçante  ;  Corinîhe,  autrefois  si  célèbre,  et  encore  le  boule- 
vard du  Péloponèse,  etc. 

485.  Population,  1,067,216,  composée  de  grecs  scliis- 
matiques,  de  catholiques,  d'arméniens  et  de  juifs  ;  les 
premiers  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  (a.) 

486.  Curiosités  naturelles  :  V  Le  labyrinthe  de  Gortyne, 
dans  l'île  de  Candie  (Crète.)  C'est  un  vaste  antre,  qui,  par 
mille  détoms  semblables  à  des  rues  souterraines,  s'étend  sous 
une  colline  située  au  pied  du  mont  Ida.  Parmi  une  infinité 
de  routes  qui  ne  mènent  qu'à  des  recoins,  il  se  trouve  une  aUée 
principale,  loiigrae  d'environ  1,200  pas  :  elle  est  haute  de  7  à 
8  pieds,  lambrissée  d'nne  couche  de  rochers  horizontale  et  toute 
piate.  Le  pavé  est  uni.  Les  murailles  sont  taillées  à  plomb 
ou  construites  de  pierres  qu'on  a  entassées  les  unes  sur  les 
autres.  Vers  le  milieu  de  l'allée  il  y  a  un  endroit  oii  il  faut 
marcher  à  quatre  pattes  pendant  l'espace  de  100  pas.  Enfin 
on  arrive  à  une  grande  et  belle  falle  située  au  fond  du  laby- 
rinthe. 2"^  La  grotte  d'Anîiparos,  dans  Pîle  de  ce  nom.  On 
n'aperçoit  en  y  entrant  qu'une  caverne  rustique  ordinaire  ; 
mais  bientôt  des  précipices  horribles  se  présentent  ;  on  s'y 
glisse  au  moyen  d'un  cable,  on  s'y  coule  sur  le  dos  le  long  des 
lochers,  on  franchit  sur  des  échelles  leurs  sombres  ouvertures. — 
Il  y  a  300  brasses  de  profondeur  depuis  la  surface  de  la  terre 
jusqu'à  la  grotte,  qui  paraît  avoir  40  brasses  de  hauteur  sur  50 
de  largeur  ;  elle  est  remplie  ^qb  plus  belles  stalagmites  du 
monde. 

Armée,  If), 12^. —Revenu,  £l^OôO,QO^.— Dette  publique,  £4,- 
369,643. 
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487.  Ces  l'es,  situées  sur  la  côte  occidentale  de  la  Grèce, 
après  avoir  été  successivement  soumises  aux  Vénitiens,  aux 
Russes  et  aux  Français,  forment  aujourd'hui  un  état  qu'on  dit 
indépendant,  mais  qui  n'est  ojnére  qu'une  colonie  an^lai^e  avec 
une  constitution  aristocratique.  Leurs  noms  modernes  sont 
Corfou,    Paxo,    Ste.    Maure,    Céphalonie,    Teachi    (ancienne 

(a)  Les  hautes  puissances  médiatrices  ont  établi  dans  la  Grèce  uno 
monarchie  constitutionnelle. 
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Ithaque,)  Zante  et  Cérigo.  Placées  sous  l'influence  des  zéphyrs 
doux  et  pluvieux,  elles  jouissent  d'un  long  printemps  et  d'un 
été  modéré  ;  les  vents  y  amènent  des  changements  subits  de 
température.  Le  sol  est  généralemxcnt  rocailleux  et  aride  ; 
mais,  où  il  se  trouve  un  peu  de  terre,  les  oliviers,  les  citroniers, 
les  orangers,  les  figuiers  étalent  sans  interruption  leurs  fruits, 
leurs  fleurs  et  leurs  feuillages.  On  fait  dans  plusieurs  endroits 
la  vendage  quatre  fois  l'année,  et  l'on  cueille  des  roses  et  des 
giroflées  en  abondance  au  cœur  de  l'hiver.  Les  articles  de, 
commerce  sont  à  peu  près  les  mêmes  ici  qu'en  Grèce.  Capi- 
tale, Corfou,  ville  très-bien  fortifiée,  siège  d'un  métropolitain 
grec  et  d'un  archevêque  catholique.  La  ville  de  Zante,  dans 
l'île  de  ce  nom,  est  la  plus  grande  et  la  mieux  bâtie.  Les 
Ioniens  sont  partagés  en  noblesse,  en  bourgeoisie  et  en  culti- 
vateurs. La  religion  grecque  est  celle  de  l'état.  Population, 
246,483.  Eevenu,  £130,262.— Dépense,  £149,263  Ster.— Dei/e 
publique,  £300^00  Ster. 


ASIE. 

488.  L'Asie,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du 
monde,  est  bornée  au  nord  par  la  Mer-Glaciale  ;  à  l'est, 
par  l'Océan-Pacifique  ;  au  sud,  par  la  mer  des  Indes  ; 
à  l'ouest,  par  la  Mer-Rouge,  l'isthme  de  Suez  {a^  la 
Méditerranée,  l'Archipel,  la  Mer  de  Marmara,  la  Mer- 
Noire,  la  Mer  d'Azof  et  la  Paissie  d'Europe  {b.)  Sa 
longueur,  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  à  l'entrée 
de   la   Mer-Rouge,  jusqu'à   celui   de   Bhering,  est  de 


(à)  Qui  joint  l'Asie  à  l'Afrique,  et  sépare  la  Méditerranée  de  la  Mer- 
Rouge.  Les  Français,  à  la  fin  du  dernier  siède,  conçurent  le  dessein  de 
couper  cet  isthme,  long  de  26  lieues,  et  de  l'aire  communiquer  ensemble 
les  deux  mers  ;  entreprise  qui  serait,  dit-on,  d'une  exécution  facile.  Le 
niveau  de  la  Méditerranée,  est  plus  bas  de  30  pieds  que  celui  du  golfe  de 
Suez.    On  travaille  maintenant  au  percement  de  l'isthme  de  Suez. 

(h)  Autrefois  on  regardait  le  Don  ou  Tanaïs  comme  la  limite  qui  devait 
séparer  l'Europe  de  l'Asie  ;  mais  le  cour  tortueux  de  ce  fleuve,  peu  connu 
des  anciens,  a  conduit  les  géographes  dans  un  dédale  d'opinions  contra- 
dictoires. Les  uns  ont  tiré  une  ligne  de  l'embouchure  du  Don  à  celle 
du  Dwina  dans  la  Mer-Blanche  ;  d'autres  ont  dirigé  celte  ligne  sur  l'em- 
bouchure de  l'Obi  ;  un  bon  nombre  d'autres  y  font  entrer,  du  moms  en 
partie,  les  cours  du  Don,  du  Wolga  et  de  la  rivière  Kama,  laissant  à  l'Asie 
les  gouvernements  russes  de  Caucasie,  d'Astrakan,  d'Orenbourg,  de  Perm, 
etc,    Voyez  le«  Nos,  199  et  309. 
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2,500  lieues  ;  sa  largeur,  depuis  le  détroit  de  Malacca,à 
l'extrémité  de  Plndo-Chine,  jusqu'au  cap  Sévero-Vos- 
totchnoï,  dans  la  Mer-Glaciale,  est  de  1^900  lieues. 

4S9.  De  toutes  les  parties  du  monde,  l'Asie  est  la 
pins  intéressante  par  les  souvenirs  historiques.  C'est 
]n  que  l'homme  fut  créé  ;  c'est  là  que  vécurent  les 
pvtriirches  et  que  la  loi  fut  donnée  par  Moïse  :  c'est  là 
c'îe  se  formèrent  les  premiers  et  les  plus  vastes  empires  ; 
c'est  'à  que  les  arts  et  les  sciences  furent  d'abord  culti- 
vés :  c'est  de  là  que  sortirent  les  colonies  qui  ont  suc- 
c^">-i' -ement  peuple  l'Afrique,  l'Europe,  l'Amérique  et 
]'•  '  éanie.  Enfin,  c'est  en  Asie  que  le  divin  Fondateur 
dn  christianisme  est  né,  qu'il  a  prêché  son  évangile  et 
qu'il  est  mort  pour  le  salut.de  l'univers. 

490.  On  trouve  en  Asie  les  productions  les  plus  admi- 
rables et  les  plus  précieuses  qu'offrent  les  trois  règnes  de 
1j  nature  ;  de  vastes  régions  d'une  beauté  et  d'une 
fcri  ilité  vraiment  incomparables  ;  des  fleuves  qui  ri- 
valisent presque  avec  ceux  de  notre  Amérique  ;  les 
montagnes  et  les  plaines  les  plus  élevées  du  globe. 

Malheureusement  cette  terre  fortunée,  qu'habite  une  moitié 
(le  la  race  humaine,  est  plongée  depuis  bien  des  siècles 
ciang  une  ignorance  profonde  des  vrais  principes  religieux, 
moraux   et  politiques.     Le  polythéisme,  sous  diverses  formes, 

0.  i  la  croyance  la  plus  commune  ;  les  mœurs  Pont  dissolues, 
je  ■  lois  civiles  en  petit  nombre  et  souvent  absurdes,  bizarres 
(      cruelles  ;    la  forme   imparfaite   des  gouvernements  est  le 

1.  ;narchique  absolu,  ou  plutôt  le  despotique,  qui  ne  connaît 
("'lu're  frein  que  la  force — excepté  les  peuples  nomades  du 
v".-ntre  et  de  l'occident,  qui  suivent  une  espèce  de  régime 
icodal  (a).  On  peut  dire  des  nations  asiatiques,  surtout  des 
habitants  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  que  l'immutabilité  est 
devenue  leur  caractère.  Ils  n'avancent  ni  ne  reculent  en 
civilisation. 


DIVISIONS  PRINCIPALES  DE  L'ASIE. 

491.  L'Asie  peut  se   diviser   en   douze   grandes  con- 
trées, savoir  :  au  nord  la  Sibérie  ;  au  centre  et  à  l'est 

(a)  Voir,  poiu-  lo  gouvernement  chinois,  1©  No.  535. 
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l'empire  Chinois  et  celui  du  Japon  ;  au  sud  l'IndoChiiic) 

ou  la  presqic'ile  au-delà  du  Gange,  et  l'Hiudoustan  ou 
l'Inde,  ou  presqu^ilr.  en-deçà  du  Gange  ;  à  Pouest  le 
Béloutchistan,  le  Caboul  eu  Afganistan,  la  Tartarie  In- 
dépendante, la  Perse,  l'Arabie,  les  pays  Caucasiens  et  la 
Turquie  d'Asie. 

492.  Mers-exténeure^  :  L'Océan-Glacial-Arctique  ;  le 
Grand-Océan  ou  la  Mer-Pacitique,  qui  forme  à  l'est  de 
l'Af-ie  plusieurs  mers  déjà  indiquées  (page  ÎX)  ;  la  mer 
des  Jndes.  La  mer  dp  la  Chine  et  le  détroit  de  Malacca 
séparent  l'Asie  de  l'Océanie. 

Mers-intérieures  :  La  Mer-Caspienne,  la  Mer-Noire, la 
Mer  de  Marmara,  la  Méditerranée,  y  compris  l'Archipel 
et  la  Mer-Rouge,  appelée  aussi  Gi'fe  Arabique. 

493.  Golfe  :  Ceux  de  Kara  et  a'Obi,  à  l'embouchure 
des  fleuves  du  même  nom  ;  celui  d'Anadyr  formé  par 
la  mer  de  Bhering  ;  celui  de  Petcheli,  formé  parla  Mer- 
Jaune  ;  ceux  de  ïonquin  et  de  Siam,  formés  par  la  mer 
de  la  Chine  ;  ceux  de  Bengale  et  d'Oman,  formés  par  la 
mer  des  Indes  ;  le  golfe  Persique  ou  la  Mer-Verte,  et 
le  golfe  Arabique  ou  la  Mer-Rouge,  formés  par  le  golfe 
d'Oman,  etc. 

494.  Détroits  :  Celui  de  Bhering,  entre  l'Asie  et 
l'Amérique  ;  la  Manche  de  Tartarie  et  le  détroit  de  la 
Peyrouse,  qui  joignent  la  mer  d'Ochotsk  à  celle  du 
Jaf)on  ;  le  détroit  de  Corée,  entre  la  Chine  et  le  Japon; 
celui  de  Malacca,  entre  l'Indo-Chine  et  l'Océanie  ; 
celui  d'Ormus,  entre  le  golfe  d'Or  mus  et  le  golfe  Persi- 
que ;  celui  de  Bab-el-Mandeb,  entre  le  golfe  d^Ormus 
et  la  Mer-Rouge  ;  ceux  des  Dardanelles,  de  Constan- 
tinople,  etc. 

495.  Iles:  Les  îles  LiaikoiTou  la  Nouvelle  Sibérie,  dans 
la  Mer-Glaciale  ;  les  Kouriles,  entre  la  Mer-d'Ochotsk  et 
le  Grand-Océan  ;  l'île  de  Saghalien,  séparée  du  continent 
par  la  ]\Tanche  de  Tartarie  ;  les  îles  du  Japon,  entre  le 
Grand-Océan  et  la  mer  du  Japon  ;  les  îles  Lieu-Kieu,  au 
sud  des  précédentes  ;  l'île  Forraose,  séparée  de  la  Chine 
par  le  canal  Formose  ;  l'île  Haïnan,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Tonquin  ;  les  îles  Merghi,  Andaman  et  Nicobar,dans  le 
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golfe  de  Bengale  ;  l'ile  de  Ceylan,  séparée  de  l'Inde  par  le 
golfe  de  Manar  ;  les  Maldives  et  les  Laqnediv^es,  à  l'ouest 
de  la  précédente  ;  l'île  de  Chypre,  dans  la  Méditerranée  ; 
les  îles  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Samos,  de  Scio, 
de  Métclin  (ancienne  Lesbos),  etc.,  dans  l'archipel, 
etc.,  etc. 

496.  Prcsqu^iles:  Il  y  en  a  quatre  grandes  :  l'Indo- 
Chine,  l'Hindoustan,  l'Arabie,  l'Anatolie  (ancienne 
Asie  Mineure),  et  quatre  petites  :  le  Kamtchatka,  à 
l'est  de  la  Sibérie  ;  la  Corée,  au  nord-est  de  la  Chine  ; 
la  presqu'île  de  Malacca,  entre  le  détroit  de  ce  nom  et 
le  golfe  de  Siam  ;  le  Guzurate,  à  l'ouest  de  l'Hin- 
doustan. 

497.  Lacs:  La  Mer-Caspienne  ;  le  lac  d'Aral,  dans 
la  Tartarie  Indépendante  ;  le  lac  Baïkal  (ou  lac  hleu)y 
en  Sibérie  ;  les  lacs  Palkati  ou  Balkachi,  Saïsan,  Koko- 
nor,  Terkiri,  Palté,  etc.,  dans  l'empire  Chinois;  le 
lac  Zereh,  dans  le  Caboul  ;  le  lac  Ourmia,  en  Perse  ; 
le  lac  Van,  en  Turquie  ;  le  lac  Asphaltite  ou  la  Mer- 
Morte,  entre  la  Turquie  et  l'Arabie,  etc.  Il  y  a  une 
infinité  d'autres  lacs  d'une  moindre  étendue.  En 
général  les  lacs  de  FAsie  se  distinguent  par  leurs  eaux 
salées,  sauraâtres  ou  sulfureuses.  Excepté  ceux  de  la 
Sibérie,  de  la  Chine  et  des  Indes,  la  plupart  sont  sans 
écoulement. 

493.  La  Mer-Caspiennô  couvre  une  surface  de  près  de 
17,000  Heues  carrées:  c'est  ]e  plus  grand  lac  connu.  Elle 
paraît,  ainsi  que  le  lac  d'Aral  et  une  partie  considérable  des 
terrains  qui  leur  appartiennent,  avoir  un  niveau  beaucoup  plus 
bas  que  POcéan  et  la  Mer-Noire.  Les  vents  du  nord  et  du  ?ud 
la  soulèvent  et  l'abaièsent  de  4  à  8  pieds.  Le  superflu  des 
eaux  du  Wolga,  de  l'Oural  et  des  nombreuses  rivières  qu'elle 
reçoit,  se  perd  par  i'évaporation,  comme  celui  de  l'Océan. 
Cette  mer  est  peu  profonde,  si  ce  n'est  vers  l'extrémité  méri- 
dionale. Les  côtes  n'offrent  que  peu  de  bons  ports.  Les 
eaux,  qui,  à  l'embouchure  des  rivières  sont  douces,  deviennent 
salées  au  larges.  Outres  les  éléments  ordinaires  des  eaux  ma- 
rines, elles  sont  imprégnées  d'une  quantité  considérable  de  sel 
de  Glauber.  Beaucoup  de  poissons  s'y  propagnent  ;  l'esturçreoa 
est  le  principal  objet  de  la  pèche  :  on  en  a  pris  quelquefois  3 
à  400,000  dans  une  seule  annnée  ;  mais  on  préfère,  pour  la  déliai 
catesse  de  la  chair;  le  sterlet  5  c'est  de  Pesiurgeon  étoile  qu'on 
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tire  le  meilleur  camar  (a)  et  la  colle  la  plus  forte.  Le  husso 
devient  d'une  grosseur  énorme  ;  il  y  en  a  que  trois  chevaux 
peuvent  à  peine  traîner.  On  retrouve  ce  poisson  dans  le  lac 
d'Aral,  la  ]\Ier-Noire,  le  Danube  et  dans  les  grands  fleuves  de 
la  Sibérie.  La  Mer-Caspienne,  ainsi  que  l'Aral  et  le  Baïkal, 
nourrit  beaucoup  de  phoques  (6). 

Le  lac  d'Aral  a  1,280  lieues  carrées.  Il  est  sans  écoulement, 
quoiqu'il  reçoive  les  eaux  de  deux  fleuves,  le  Gihon  et  le 
Sihon,  qui  arrosent  la  Tartarie  Indépendante.  Le  lac  Baïkal 
a  130  lieues  de  long  sur  13  à  18  de  large  ;  sa  profondeur 
varie  de  23  à  230  brasses:  les  eaux  sont  douces  et  d'une 
transparence  extraordinaire  ;  elles  bouillonnent  quelquefois 
intérieurement,  et  alors  les  vaisseaux  éprouvent  des  secouses 
très-incommodes,  quoique  la  surface  du  lac  reste  unie  comme 
une  glace.  On  assure  que  le  lac  Palté,  situé  dans  le  Grand 
Thibet,  est  un  anneau  d'eau  de  la  largeur  de  5  milles  et  demi, 
qui  ceint  une  île  presque  circulaire  de  12  lieues  de  diamètre  ; 
c'est  là  que  rtside  la  prêtresse  Laraissa-Torcepano,  déposi- 
taire de  i 'esprit  divin,  comme  le  Dalaî-Lama  (Nos.  524  et 
M4). 

Le  lac  Asphaltite,  ou  la  Mer-Morte,  a  une  étendue  de  60  à 
70  lieues  en  superficie.  Les  eaux  sont  imprégnées  de  sel,  de 
soufre,  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude.  L'asphalte  ou 
bitume  de  Judée,  s'élève,  de  temps  à  autre,  du  fond  du  lac  et 
flotte  sur  sa  surface  ;  on  le  recueille  sur  ses  rivages.  Il  ne  vit 
dans  ce  lac  ni  poissons  ni  coquillages;  une  vapeur  malsaine 
s'en  exhale  ;  ses  bords,  affreusement  stériles,  ne  retentissent  des 
chants  d'aucun  oiseau  La  géologie,  comme  l'Ecriture  Sainte, 
prouve  que  le  bassin  de  la  Mer-Morte  était  autrefois  une  vallée 
fertile. 

499.  Montagnes:  Les  principales  sont  les  moûts 
Onrals,  qui  séparent  l'Asie  de  l'Europe;  la  chaîne  des 
monts  Altaï,  ^ayaniens,  Yablonnoï  ou  Stanovoï,  etc., 
qui,  sous  divers  noms,  s'étendent  de  l'ouest  à  l'est 
depuis  le  gouvernement  d'Orenbourg  (en  Russie) 
jusqu'à  la  Mer  d'Ochotsk,  et,  de  là,  jusqu'au  détrr-it  de 
Bhering — elle  sépare  la  Sibérie  de  la  Tartarie  Indé- 
pendante et  de  l'empire  Chinois  ;  les  monts  Belours, 
entre  la  Tartarie  Indépendante  et  l'empire  Chinois — 
ils  se   prolongent  vers   le   sud  jusqu'au   golfe  d'Oman  ; 


{a)  Mets  favori  des  Russes. 

(è)  Aaimaax  amphibies,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces,  qu'oa  ajppelle 
iovps-marins,  chUm-marinsy  vcanx-niariiiSf  etc. 
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les  monts  Himalaya,  les  plus  élevés  du  globe,  qui 
séparent  le  Thibet  du  Caboul,  de  PHindoustan  et  de  la 
Chine  propre — diverses  ramifications  de  ceux-ci  se 
prolongent  dans  PHindoustan  et  dans  PIndo-Chine 
jusqu'à  la  mer — d'autres  s'étendent  au  nord-est  et,  tra- 
versant la  Chine,  sous  le  nom  de  monts  Siolki,  vont 
se  rattacher  aux  monts  Stanovoï  ;  le  Caucase,  entre  la 
Mer-Noire  et  la  Mer-Caspienne  ;  le  Taurus,  qui  tra- 
verse la  Turquie  asiatique  de  l'ouest  à  l'est — il  se  joint 
vers  le  nord  au  Caucase  et  vers  l'est  aux  montagnes 
de  la  Perse — celles-ci  forment  deux  chaînes,  l'une  au 
nord,  l'autre  au  sud,  qui  se  prolongent  jusqu'aux  monts 
Belours,  etc.,  etc. 

Les  monts  Ourals  ont  une  élévation  de  6,000  à  6,500  pieds  ; 
il  y  a  des  mines  d'or  et  d'argent  (No.  312,)  surtout  d'immenses 
dépôts  de  fer  et  de  enivre.  Les  monts  Altaï,  dont  la  hauteur 
est  quelquefois  de  10,000  pied^,  renferment  des  richesses  mé- 
talliques encore  plus  abondantes  et  plus  variées.  Les  monts 
Eelours  sont  couveits  de  neiges  éternelles,  comme  toutes  les 
hautes  montng-nes  de  l'A-ie  centrale  et  septentrionale.  Dans 
la  vaste  chaîne  de  l'Himalaya,  on  connaît  25  pics  qui  surpas- 
sent en  hauteur  le  Chimboraço  ;  le  plus  élevé  de  tous,  le  Da- 
waladjiri  est  à  4,390  toises  (a,)  c.-à.-d.  a  près  de  2  lieues 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quelques  sommets  du  Caucase 
conservent  toute  l'année  des  neiges  et  des  glaces.  On  y 
remarque  deux  passages  ou  défilés  fameux,  connus  chez  les 
anciens,  sous  les  noms  de  Fortes  Caucasiennes  et  Albaniennes. 
Il  y  a  des  mines  d'or,  de  plaùne,  d'argent  et  de  fer.  Le  Tau- 
rus a  des  sommets  de  9  a  10  mille  pieds  d'élévation  ;  entre  les 
nombreuses  chaînes  qui  le  composent,  on  trouve  beaucoup  de 
lacs  ?alés  et  de  rivières  sans  écoulement — le  lac  Tazla,  qui  a 
10  0(1  12  lieues  de  long,  présente  une  vaste  plaine  couverte  de 
cri>taux  de  se!  ;  c'est  au  mont  Taurus  qu'appartient  le  mont 
Arafat  en  Arménie,  sur  lequel  PArche  se  reposa  lors  du  déluge 
universel. 

.500.  Parmi  les  autres  montaiznes  de  l'Asie,  on  peut  signaler  : 
1'  a  chaîne  du  Liban,  qui  traverse  une  partie  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine.  On  y  voit  le  Thator,  couvert  d'oliviers  et  de 
sycomores  ;  du  sommet,  la  vue  plonge  sur  le  Jourdain,  le  lac 
1  ibérias  et  la  IVîéditerranée  ;  c'est  là  que  l'évangile  place  la 
sceiie  de  la  Transfiguration  de  N.-S.  Jésus-Christ.  Plus  loin 
est    le    mont    Carmel,  où    le    Prophète    Elie    opéra    plusieurs 

(a)  Le  Tchanioulari,  dans  le  Boutan,  a  4,400  toi«». 
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miracles,  et  où  des  miliers  de  religieux  habitaient  autrefois  des 
grottes  taillées  dans  le  roc.  2"  Le  mont  Sinaï,  dans  l'Arabie, 
où  Dieu  donna  sa  loi  à  Moïse.  Au  pied  est  le  couvent  grec  de 
Ste.  Catherine,  très-bien  fortifié  contre  les  incursions  des 
Arabes  de  ce  vaste  désert  Le  mont  Horeb  fait  partie  delà 
même  chaîne  ;  on  y  voit,  ainsi  que  sur  le  mont  îsinaï,  plusieurs 
vallées  élevées,  fertiles  en  vi-jnes,  en  dattiers,  en  poiriers  et  en 
d'autres  fruits  excellents.  3°  Le  pic  d'Adam,  dans  l'île  de 
Ceylan,  montagne  de  forme  conique,  visible  à  30  et  quelques 
lieues.  On  y  monte  au  moyen  d'e.-?oaliers  taillés  dans  le  roc, 
ou,  selon  d'autres,  par  des  échelles  suspendues  dans  des  chaînes 
de  fer.  Au  sommet,  une  plaine  de  L50  pieds  sur  110  entoure 
un  étang  d'eau  limpide,  source  d'une  rivière  qui,  de  cascade 
en  cascade,  précipite  ses  eaux,  réputées  sacrées  par  les  indi- 
gènes. On  voit  encore  sur  le  sommet  une  pierre  qui  porte 
l'empreinte  d'un  pied  gigantesque  ;  c'est,  selon  quelques-un-s, 
celui  d'Adam  ;  selon  d'autres  celui  de  St.  Thomas  ;  les  boud- 
dhistes croient  que  c'est  un  vestige  de  leur  divinité  Bouddha, 
qui,  après  999  métamorphoses,  s'élança  de  ce  lieu  vers  les 
demeures  célestes  ! 

501.  Volcans:  Les  plus  remarquables  sont  ceux  du 
Kamtchatka,  des  Kouriles  et  des  îles  du  Japon.  On 
trouve  encore  quelques  traces  volcaniques  sur  les  côtes 
méridionales  de  l'Asie  et  près  de  la  mer  Caspienne.  Les 
tremblements  de  terre  se  font  sentir  fréquemment  dans 
les  lieux  qu'on  vient  de  nommer,  dans  l'île  Formose  et 
dans  la  Turquie  asiatique. 

.002.  Fleuves  :  L'Obi,  l'Ieniseï  et  la  Lena,  qui  arro- 
sent la  Sibérie  et  se  jettent  dans  la  Mer-Glaciale  ; 
le  Saghalien  ou  Amour,  qui  arrose  la  Mongolie  et  la 
Mantchourie  (empire  Chinois,)  et  se  jette  dans  la  Mer 
d'Ochotsk  ;  le  Houang-ho  ou  Rivière-Jaune  et  le  Yang- 
Tseu-Kiang  ou  Riviè?-e-Bleue,  qui  arrosent  la  Chine  et 
se  jettent,  le  premier  dans  la  Mer- Jaune,  et  le  second 
dans  la  Mer-Bleue  ;  le  Mei-Kong,  ou  Rivière  de  Cam- 
hodje,  qui  arrose  l'empire  d'Annam  et  se  jette  dans  la 
Mer  de  la  Chine  ;  le  Mei-Nam,  qui  arrose  le  royaume 
de  Siam  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Siam  ;  l'Iraouaddy, 
composé  de  deux  branches,  l'orientale  ou  fleuve  d'Ava, 
et  l'occidentale  ou  fleuve  de  Pégu,  qui  arrosent  l'em- 
pire Birman  et  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bengale  ; 
le  Bramapoutra,  qui  arrose  le  Thibet  et  se  jette  dans 
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le  même  golfe  ;  le  Gange  et  l'Indus  ou  Sind,  qui  arro- 
sent J'Hindoustan — Piin  se  jette  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale, Tautre  dans  celui  d'Oman  ;  l'Enphrate  et  le  Tigre, 
qui  arrosent  la  Turquie  orientale  et  se  rendent  dans 
le  golfe  Persique  après  s'être  réunis  près  de  la  ville  de 
Bassora,  etc.  A  l'exception  des  deux  derniers,  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes  de  l'Arménie, 
tous  ces  fleuves  naissent  sur  le  plateau  de  l'Asie 
centrale  ou  dans  les  montagnes  qui  le  coiuronnent.  Le 
l)lus  long  de  tous  est  le  Yaug-Tseu-Kiang,  dont  le  cours 
est  de  84rO  lieues  ;  l'Ienisseï  est  le  plus  grand  de  l'ancien 
Monde. 

503.  L'Obi,  reçoit  par  PIrtyche,  son  principal  affluent,  les 
eaux  du  lac  Saïsan,  et  l'Ipniseï  celles  du  lac  Baïkal,  par 
l'Angara,  qui  le  surpasse  en  longueur  et  en  importance.  Le 
lit  de  la  Lena  est  très-large  et  embrasse  beaucoup  d'îles.  Ces 
fleuves  du  nord  de  l'Asie,  navigables  pendant  la  courte  durée 
de  l'été  Rbérien,  sont  peu  connus  et  peu  fréquentés.  "  Une 
"  vaste  nappe  d'eau  que  borde  tantôt  une  sombre  forêt,  tantôt 
"  un  triste  marécage  ;  quelques  ossements  de  mammouth  (a), 
*'  mis  à  découvert  par  les  hautes  eaux  ;  quelques  canots  de 
"  )  écheurs,  errants  à  côlô  d'innombrables  oiseaux  aquatiques, 
"  où  le  paisible  castor,  élevant  sa  bâtisse  industrieuse  sans 
"  craindre  les  poursuites  de  l'homme  :  voilà  tout  ce  qu'un 
*'  fleuve  de  Sibérie  peut  offrir  de  remarquable."  La  marée  ne 
se  fait  point  sentir  vers  leur  embouchure,  puisqu'elle  est  à  peu 
près  nulle  sous  la  zone  glaciale. 

Le  Saghalien  est  un  fleuve  vaste,  profond  et  tranquille,  ses 
rives  sont  bordées  d'arbres  magnifiques.  Des  herbes  marines 
cachent  en  quelque  sorte  son  embouchure. 

Les  fleuves  de  la  Chine  et  des  Indes  embrassent  dans  leurs 
cours  majestueux  les  pays  les  plus  beaux,  les  plus  fertiles,  et 
les  mieux  civilisés  de  l'Asie.  Ils  sont  constamment  couverts 
d'une  multitude  de  barques  chargées  de  toutes  sortes  de  pro- 
visions ;  on  pourrait  croire,  surtout  en  Chine,  que  l'eau  porte 
autant  d'habitants  que  la  terre.  Des  canaux  sans  nombre  font 
communiquer  ces  fleuves  entre  eux  et  avec  leurs  principaux 
affluents. 

Le  Gange  est  révéré  comme  une  divinité  par  les  Hindous,  qu* 
jurent  par  ses  eaiLX   et  s'y  baignent  dévotement.     Sa  source 


(a)  Grands  animaux  antédiluviens. 
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n'est  point  au  ciel,  quoiqu'en  disent  les  Bramines,  mais  au 
mont  KentaÏ8se,  dans  le  Grand  Thibel.  En  passant  \^s  monta 
Hinalaya,  il  se  jette  entre  deux  rochers  d'une  hauteur  de  6 
pieds,  dans  un  grand  bassin  qu'il  a  creusé  et  qu'on  appelle  la 
bouche  de  la  Fâche.  Cet  endroit  est  visité  par  beaucoup  de 
péinrine.  Les  inondations  du  Ganj^e,  semblables  à  celles  du 
pJil,  portent  la  fécondiié  et  l'abondance  dans  les  campagnes 
qu'il  arrose,  jusqu'à  la  distance  de  100  milles  ;  elles  durent 
depuis  la  fin  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre.  Le  Gange, 
Plndus  et  l'Iraouaddy  se  divisent,  vers  leur  embouchure,  en. 
plusieurs  branches  très-larges,  mais  peu  navigables.  Tous  les 
fleuves  de  l'asie  méridionale  éprouvent  des  crues  périodiques, 
mais  à  des  époques  qui  varient  suivant  la  longueur  de  leur 
cours  et  la  position  des  pays  par  rapport  aux  montagnes.  Dea 
contrées  entières  sont  menacées  de  famine  si  l'inondation  est 
trop  faible  ou  si  les  eaux  séjournent  trop  long-temps. 

504.  Climats  et  productio?is  :  Située  en  grande  partie 
sous  la  zone  tempérée  boréale,  mais  s'étendant  au 
nord  bien  au-delà  du  cercle  polaire,  et  au  sud  jusqu'à 
une  petite  distance  de  Téquateur,  l'Asie  renferme 
toutes  les  variétés  possibles  des  climats  et  toutes  les 
productions  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie, 
à  l'exception  d'un  certain  nombre  d'animaux  et  de 
plantes  indigènes  dans  chaque  partie  du  monde.  Près 
de  la  moitié  du  sol  est  impropre  à  l'agriculture,  soit  par 
sa  nature  sablonneuse  et  stérile,  soit  par  la  rigueur  ex- 
cessive des  climats  de  l'Asie  centrale  et  septen- 
trionale. 

.'îOS.  On  doit  observer  qu'en  général  la  température  des  con- 
trées asiatiques  est  beaucoup  moins  élevée  que  celle  de  l'Eu- 
rope sous  les  mêmes  latitudes.  Par  exemple,  la  Kalmoukie, 
la  Mr>rigolie  et  le  Thibet,  quoique  placés  entre  le  30e  parallèle 
et  le  50e,  ont  un  climat  plus  froid  que  la  Russie  d'Europe. 
La  C^ine,  qui  s'étend  depuis  le  40e  parallèle  jusque  sous  la 
zone  torride,  n'éprouve  guère  de  chaleurs  plus  fortes  que  celles 
de   l'Italie.     En  Sibérie,  le  froid  est  infiniment  plus  intense  et 

Ï>lu8  --ontinuel  que  dans  la  Laponie,  même  à  56o,  c.-à.-d.  à  la 
atitmli3  de  Moscou,  de  Copenhague  et  d'Edinbourg,  le  mer- 
cure sèle  en  hiver  et  devient  malléable.  Cette  différence  est 
causée  par  la  grande  élévation  du  sol  ;  par  le  voisinage  de 
cettr  immense  barrière  de  montagnes  qui  entourent,  ou  plutôt, 
qui  lorment  l'Asie  centrale  ;  à  qnoi  l'on  peut  ajouter,  pour  la 
Sibérie,    la   proximité    de    la    Mer-Glaciale  et  les  brouillards 
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épais    qui  couvrent   éternellement    les  parties    maritimes    du 
nord-est  (a). 

Les  Indes  méridionales  et  l'Arabie  éprouvent  des  chaleurs 
souvent  insupportables  ;  parce  qu'étant  situées  sous  un  ciel 
brûlant,  celles-là  sont  garanties  des  vents  froids  par  les  rnon- 
ta^nes  du  Thibet  et  de  la  Chine,  tandis  que  celle-ci,  sèche 
elTe-même  et  sablonneuse,  reçoit  encore  des  exhalaisons  en- 
flammées qui  lui  viennent  de  l'Afrique. 


qu 
le 
le  siamois,  etc. 

507.  Populatio?i  :  390  à  400  millions,  divisés  ainsi  par 
rapport  aux  croyances  religieuses  ;  boudhistes,  environ 
170  millions  ;  '  bramistes,.  1 12  millions  ;  mahométans, 
70  millions  ;  chamanistcs  ou  lamistes,  fétichistes,  con- 
futzéens  et  autres.  30  millions  ;  chrétiens,  18  millions  ; 
juifs,  600,000.  Les  chrétiens  et  les  juifs  demeurent 
principalement  dans  l'Asie  occidentale  ;  la  plupart  des 
chrétiens  sont  grecs  schismatiques..  arméniens,  nesto- 
ïiens  et  catholiques 

Les  peuples  de  l'Asie  appartiennent,  pour  un  quart,  à  la  race 
blanche  qui  habite  la  Turquie,  l'isthme  Caucasien  et  les  autres 
pays  (fe  l'occident  ;  et,  pour  les  trois  quarts  environ,  à  la  race 
jaune,  qui  occupe  le  reste  de  ceUe  grande  division  du  globe  ;  il 
se  trouve  quelques  nèores  indigènes  dans  i'îîe  de  Ceylan,  les 
îles  Andaman  et  les  îles  Nicobar. 
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508.  Bornes:  au  nord,  la  Mer-Glaciale;  à  l'est,  le 
détroit  de  Bhering  et  le  Crrand-Océan,  qu'on  i:omme 
ici  l'Océan-Or ien lai  ;  au  sud,  les  mxonts  Altaï,  Saya- 
aiens,  Daouriens,  Stanovoï,  etc.  ;  à  l'ouest,  les  monts 
Durail  et  la  rivière  Kama,  qui  séparent  la  Sibérie  de 
l'Europe. 


(a)  C'est  un  l'ait  constant  que  les  (  ôtt*s  orientales,  tant  rie  l'Ancien 
Monde  que  du  Nouveau,  s^nt  plus  Iroides,  en  général,  que  les  côtes  occi- 
ientales. 
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Cette  vaste  région,  qui  comprend  plus  d'un  quart  de  l'Asie, 
était  presque  aussi  peu  connue  des  anciens  que  l'Amérique. 
En  1242,  des  Tatares  au  Tartares  fondèrent,  aux  bords  de  l'Obi 
et  de  l'Irtyche,  un  Khanat  ou  royaume,  qui  prit  le  nom  de  Sibir. 
Dans  le  16e  siècle  les  Russes,  attirés  par  les  riches  fourrures 
qu'il  produisait,  en  firent  la  conquête  et  étendirent  successive- 
ment leur  domination  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie  : 
mais  le  Kamtchatka  ne  fut  soumis  qu'en  1711. 

509.  Divisions  :  Outre  une  partie  des  gouvernements 
de  Perm  et  d'Orenbourg,  qui  s'étendent  au-delà  des 
monts  Ourals,  la  Sibérie  renferme  quatre  grands  gou- 
vernements russes,  savoir  :  ceux  de  Tobolsk,  de  Tomsk, 
d'Iéniseïsk  et  d'Irkoutsk  ;  deux  provinces,  l'Omsk  et 
l'Iakoutsk  ;  deux  districts,  l'Ochotsk  et   le  Kamtchatka. 

Le  pays  des  Tchouktchis,  vers  le  détroit  de  Bhering  (No.  71), 
et  celui  des  Kirguis  {russes),  (No.  58})  peuvent  être  regardés 
comme  des  dépendances  de  la  Sibérie. 

510.  Climat,  productions^  etc.:  Séparée  par  de  haute 
montagnes  de  tous  les  pays  tempérés,  et  s'inclinant  dans 
toute  sa  largeur  vers  la  Mer-Glaciale,  la  Sibérie  pré- 
sente la  région  la  plus  froide  de  la  terre.  Les  parties 
du  midi  et  de  l'ouest  sont  assez  fertiles  en  orge,  en 
sarrasin,  en  lin  et  en  légumes  ;  quelquefois,  mais  diffi- 
cilement, le  blé  parvient  à  sa  maturité.  Ailleurs,  ce 
sont  de  vastes  plaines  ou  Steppes,  tantôt  sablonneuses, 
tantôt  couvertes  de  pâturages  abondants  et  élevés  ou  de 
forôîs:  de  bouleaux,  partout  sillonnées  par  des  fleuves 
ou  des  rivières,  et  entrecoupées  de  lacs  la  plupart  salés. 
En  approchant  de  la  Mer-Glaciale,  ce  ne  sont  plus  que 
des  marécages  où  le  sol  est  une  boue  presque  toujours 
gelée  sur  laquelle  croissent  quelques  plantes  languis- 
sentes  ou  des  taY)is  de  mousse.  Les  trois-cinquièmes  au 
moins  de  la  Sibérie  sont  impropres  à  toute  espèce  de 
culture.  L'hiver  dure  9  ou  10  mois  ;  les  chaleurs  de 
l'été  sont  très-fortes  et  très-subites.  Près  de  la  Mer- 
Glaciale,  les  végétaux  ne  vivent  que  peu  de  jours 
pendant  lesquels  ih  fleurissent  et  forment  graine.  La 
neige  couvre  souvent  les  moissons  avant  qu'on  ait  pu  les 
récolter. 
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Les  arbres  sont  le  bouleau,  le  saule,  Porme,  Pérable,  le  peu- 

f)lier,  etc.,  surtout  le  sapin,  qui  remplit  des  forêts  immenses  : 
'espèce  qu'on  nomme  cèdre  de  Sibérie  s'élève  à  120  pieds  et 
vit  150  à  2C0  ans.  Ici,  comme  dans  les  autres  pays  très-froids, 
les  arbrisseaux  à  baies,  framboisiers,  mûriers,  groseillers,  ceri- 
siers à  grappes,  etc.,  abondent  dans  les  bois  et  les  plaines. 
Leurs  fruits  procurent  aux  Sibériens  diverses  liqueurs  agréables. 
Les  animaux  domestiques  sont  le  renne,  le  chien,  qui  sert 
de  bête  de  trait,  le  cheval,  ordinairement  blanc,  le  bœuf,  le 
mouton  à  large  queue,  la  chèvre,  le  porc,  etc.  :  le  chameau  n'y 
vit  que  dans  la  province  de  Nerschinsk.  Les  animaux  sau- 
vages sont  à  peu  près,  tous  ceux  de  l'Europe,  auxquels  on 
peut  ajouter  le  cheval  et  l'âne  sauvages  ;  le  dchi^hetaï,  ou  l'hé- 
mione,  espèce  intermédiaire  entre  le  cheval  et  l'âne,  qu'on  dit 
être  l'animal  le  plus  léger  à  la  course,  l'argali  ou  brebis  sau- 
vage, etc.  Le  plus  redoutable  de  tous  est  l'ours  blanc  :  le 
chasseur  l'attaque  pourtant,  iine  lance  à  la  main,  et  l'animal 
stupide,  assis  sur  ses  pattes  de  derrière,  laisse  approcher  le  fer 
meurtrier. 

511.  Fourrures:  Après  les  mines,  dont  on  va  parler, 
la  principale  richesse  de  la  Sibérie  sont  ses  magnifiques 
fourrures,  entre  autres,  ses  peaux  de  zibeline,  d'hermine, 
de  marmotte,  de  glouton,  de  martre,  de  renard  noir  et 
de  renard  blanc. 

Les  insectes  fourmillent  en  été  et  tourmentent  cruellement 
l'habitamt  aussi  bien  que  le  voyageur.  Les  rivières,  les  lacs 
et  les  mers,  très-riches  en  poisson,  ne  le  sont  pas  moins  en  gibier 
ailé,  tels  que  canards,  oies,  cignes,  bécasses  et  une  foule 
d'oiseaux  de  passage.  Les  bois  sont  peuplés  de  gelinottes,  de 
perdrix,  etc.  Dans  la  mer  d'Ochotsk  et  dans  celle  de  Bhering, 
on  voit  des  troupes  innombrables  de  cétacés,  d'ours  de  mer,  de 
loups  de  mer,  de  lamantins,  etc. 

Cette  région  de  glace,  de  misère  et  d'exil  (a,)  est  encore 
exposée  à  diverses  maladies  épidéraiques,  scorbut,  fièvres,  etc. 
Le  bétail,  et  plus  encore  les  chevaux,  sont  enlevés  par  une 
espèce  de  peste,  qui  attaque  même  les  hommes. 

512.  Mines  :  La  Sibérie  est  appelée  le  Pérou  des 
Ftusses.  Les  mines  d'or  de  Bérézof,  à  l'est  des  monts 
Ourals,  celles  d'argent  de  Klolzoun,  vers  les  sources  de 
rObi,  et  de   Nerschinsk,  dans  la  Daourie  russe  ou  pro- 

(a)  Le  gom'ernement  russe  envoie  Pouvent  des  criminels  d'état  et  des 
malfaiteurs  finir  leurs  jours  en  Sibérie.  Ces  derniers  sont  ordinairement 
condamnés  au  travail  dee  mines. 
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vince  de  Nerschinsk,  ont  produit  des  sommes  immenses  ; 
mais  elles  ne  sont  plus  à  comparer  aujourd'hui  avec 
les  riches  dépôts  métalliques  de  Schlangenberg,  dans 
le  Petit-Altaï,  d'où  l'on  tire  en  abondance  l'or,  l'argent, 
le  cuivre,  le  zinc,  le  plomb,  la  plombagine,  l'arsenic, 
le  soufre,  etc.  Les  mines  de  fer  sont  très-communes 
dans  toute  cette  région,  particulièrement  dans  la  chaîne 
ouralienne,  qui  fournit  aussi  beaucoup  de  cuivre  et  de 
platine  (No.  312.) 

On  a  découvert  près  d'Abakansk,  lieu  le  plus  chaud  de  la 
Sibérie,  vers  les  sources  de  Pleniseï,  une  masse  de  fer  natif 
du  poids  de  1,680  livres,  qui,  selon  les  Tartares,  est  tombée 
du  ciel.  Dans  les  monts  Ourals  on  trouve  de  Pàsbeste  (ou 
amiante,)  matière  minérale  dont  on  fait  des  toiles,  des  bonnets, 
des  bourses,  du  papier  incombustible.  Il  y  a  une  grande 
variété  de  pierres  précieuses,  topazes,  béryls,  onyx,  calcédoines, 
lapis  lazuli,  etc.,  et  quantité  de  sources  chaudes,  particulière- 
ment au  Kamtchatka. 

513.  Le  Cojnmerce  de  la  Sibérie  se  fait  principa- 
lement par  des  marchands-voyageurs  qui  s'y  rendent 
de  la  Chine,  du  Thibet,  de  la  Tartarie  et  de  l'Europe. 
Il  consiste  à  échanger  le  produit  des  manufactures  euro- 
péennes et  chinoises,  l'eau-de-vie,  le  thé,  le  tabac,  le 
coton,  la  soie,  la  rhubarbe,  etc.,  pour  des  fourrures,  des 
peaux,  des  étoffes,  des  bestiaux,  des  métaux,  de  la  ver- 
rerie, etc.  Les  ,mines  s'exploitent  au  profit  du  gouver- 
nement, qui  retire  encore  un  tribut  pour  toutes  les 
pelleteries  exportées. 

514.  Villes  :  Tobolsk,  au  bord  de  l'Irtyche,  est  la 
capitale  de  toute  la  Sibérie — résidence  du  gouverneur 
général  et  d'un  archevêque — habitée  en  grande  partie 
par  des  descendants  d'exilés,  surtout  des  officiers  suédois 
faits  prisonniers  par  Pierre-le-Grand,  à  la  bataille  de 
Pultawa — principal  entrepôt  de  commerce  entre  la 
E-ussie,  la  Chine  et  la  Tartarie. 

Les  Tartares  y  apportent  de  belles  peaux  d'a2:neaux  frisées, 
qu'ils  se  procurent  en  ouvrant  le  ventre  aux  brebis  pleines,  des 
étoffes  de  coton,  des  soieries  indiennes,  des  pierres  précieuses, 
etc.  Il  y  a  plusieurs  églises,  un  couvent  grec,  une  école  de 
haute-grammaire,  etc.  Les  rues  sont  planchéïées  en  poutres. — 
Population,  30,000,  en  1855. 


Sihêne.  22^ 

Les  autres  sont  :  Irkoutsk,  sur  l'Angara,  première  ville  de 
commerce — cour  de  justice  souveraine,  dont  Ja  juridiction 
s'étend  sur  toute  la  Sibérie — école  de  langue  et  de  navigation 
japonaises  ;  Torask,  sur  ie  Tora,  qui  se  jette  dans  l'Obi, 
demeure  ou  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  marchands 
russes,  tartares,  bukariens  et  kalmouks  ;  Nerschinsk,  ville 
frontière,  avec  fort  du  côté  de  l'empire  Chinois,  célèbre  par  ses 
mines,  auxquelles  travaillent  1.000  à  2,000  exilés  ;  Kiachta, 
sur  la  même  frontière,  formée  de  deux  villes,  l'une  russe, 
l'antre  chinoise — très-commerçante  :  Iakoutsk,  sur  la  Lena — 
vend  beaucoup  de  zibelines  ;  Ochotsk,  port  sur  la  mer  d'Ochotsk, 
centre  du  commerce  des  fourrures  entre  IrkoutRk  et  le  Kamt- 
chatka, etc. 

515.  Pojndation  :  Environ  4^,500,000,  composée  de 
Sibériakes  on  descendants  d'Européens,  de  Russes,  de 
Tartares,  de  Tungouses,*  d'Ostiaks,  de  Wogoules,  de 
Cosaques,  de  Mongols,  de  Kalmouks,  de  Samoièdes, 
de  Kamtchadales,  etc.  Les  Sibériakes,  les  Pousses  et 
les  exilés  sont  chrétiens  ;  les  Tartares  sont  musulmans  ; 
les  autres  sont  fétichistes,  chamanistes,  bouddhistes, 
etc. 

Les  Samoièdes,  par  leur  taille  et  leur  genre  de  vie,  ressem- 
blent aux  Lapons  (Nos.  288  et  suiv.)  Les  Kamtchadales,  dont  le 
nombre  diminue  rapidement  par  les  ravages  des  boissons  eni- 
vrantes, de  la  petite  vérole  et  du  scorbut,  sont  aussi  d'une  taille 
très-courte;  ils  ont  les  épaules  fortes,  la  tête  grosse,  le  visage 
long  et  plat,  de  petits  yeux,  les  lèvres  minces,  et  peu  de 
cheveux.  Ils  se  servent  de  chiens  pour  traîner  leurs  légers 
chariots.  Ils  portent  une  chemise  de  coton  avec  des  pantalons 
larges  de  peau  de  daim  ;  leurs  bottes  sont  de  cuir  tanné,  et 
leur  bonnet  est  en  fourrure.  Dans  la  partie  septentrionale  de 
la  presqu'île,  leurs  cabanes  sont  creusées  sous  terre.  Les 
Tartares  sont  propres  et  tempérants  ;  mais  la  plupart  des 
autres  tribus  nomades  de  la  Sibérie  se  laissent  dominer  par 
l'ivrognerie  et  sont  d'une  paresse  et  d'une  malpropreté  ex- 
trêmes. 
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516.  Jles  Liaikoff  ou  Nouvelle- Sibérie  :  habitées  par  des 
ours  et  des  rennes — remplies  de  bois  pétrifié,  d'ossements  et 
de  squelettes  entiers  de  buffles,  de  rhinocéros,  d'éléphants, 
etc.,  transportés  sans  doute   ici   par  les  eaux  du  déluge  uni- 
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vôrsel-^PivoIre  y  est  aussi  beau  et  aussi  blanc  que  celui 
d'Afrique. 

lies  Aléoutiennes  :  Voisines  du  continent  de  l'Amérique,  au- 
quel elles  appartiennent — au  nombre  de  53— montagnes,  volcans, 
sources  bouillantes — les  renards  et  les  souris  sont  les  seuls  qua- 
drupèdes— beaucoup  d'oiseaux  et  d'animaux  marins  à  fourrure. — 
Population,  environ  6,500  indigènes,  pauva2;es  idolâtres.  Ils  se 
percent  le  cartilage  des  narines,  ainsi  que  la  lèvre  inférieure,  et 
y  portent  de  petits  os  façonnés  ou  de  la  verroterie.  Les  femmes 
portent  des  robes  de  peaux  d'ours. 

Ile  Bhei-ing  à  l'est  du  Kamtchatka,  où  périt  le  célèbre  na- 
vigateur Danois  Bhering  ;  et  Ile  du  Cuivre,  à  l'est  de  la  précé- 
(3ente— ce  nom  lui  vient  du  cuivre  natif  qu'on  y  a  trouvé.  Ces 
deux  îles  sont  habitées  par  un  immense  nombre  àHsatis  ou 
renards  polaires. 

lies  Kouriles,  au  nombre  de  21  ou  selon  d'autres  de  26  :  les 
trois  du  midi,  qui  appartiennent  aux  Japonais,  sont  appelées 
les  Grandes-Kouriles  :  celles  du  nord  sont  habitées  par  des 
Kamtchatdales  émigrés  de  leur  pays  à  l'approche  des  Russes,  à 
qui  ils  sont  obligés  de  payer  un  tribut  en  fourrures. —Volcans, 
sources  chaudes,  tremblements  de  terre  fréquents  ;  belles  forêts, 
chasse  et  pêche  abondantes.  Habitants  lâches,  dit-on,  et  portés 
au  suicide. 
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517.  Bornes  :  Au  nord,  la  Sibérie  ;  à  l'est  la  Mer 
du  Japon,  la  Mer-Jaune  et  la  Mer-Bleue  ;  au  sud,  la  Mer 
de  la  Chine  et  les  deux  Indes  ;  à  l'ouest,  la  Tartarie 
Indépendante. 

518.  Divisions  :  Voici  les  principales  divisions  de  cet 
empire,  le  plus  étendu  qu'il  a  ait  au  monde,  après  l'em- 
pire Russe  :  1°.  au  nord,  la  Kalmoukie,  y  compris  la 
petite  Bukarie,  la  Mongolie  et  la  Mantchourie,  qui 
renferme  une  grande  partie  de  la  Daourie  (a)  ;  ces  trois 
contrées  forment  ce  qu'on  appelle  souvent,  quoique  très- 
improprement,  la  Tartarie  Chinoise  ;  2°.  à  l'est,  la  Corée  ; 
3*^.  au  sud-est,  la  Chine  propre  ;  4^.  au  sud-ouest,  le 
Grand  et  Petit  Thibet. 


(a")  La  Daourie  russe  est  située  dans  la  province  de  Nerschinsk,  (No. 
«09.) 


KalnioîèJzie,  Mongolie^  Mantchotirie.         829 
I.  KALMOUKIE,  MONGOLIE,  MANTCHOURIE. 

519.  Climat,  etc.  :  La  Kalmoukie  et  la  Mongolie 
forment,  avec  le  Thibet,  l'immense  plateau  de  l'Asie 
centrale,  que  terminent  au  nord  les  monts  Altaï, 
Sayajiiens,  etc.  ;  à  l'est  les  monts  Siolki  ;  au  sud,  la 
chaîne  de  l'Himalaya  ;  et  à  l'ouest,  les  monts  Belours. 
C'est  un  assemblage  de  montagnes  nues,  de  rochers 
énormes,  de  plaines  les  plus  vastes  et  peut-être  les  plus 
élevées  du  globe  (a.)  Au  milieu  est  le  vaste  désert 
djÊ  Kobi  ou  de  Schamo,  long  de  500  lieues  ;  on  n'y 
voit  que  des  lacs  salés,  de  petites  rivières  qui  se  perdent 
soitvent  dans  les  sables,  et,  par-ci,  par-là,  quelques 
oLétifs  buissons  et  quelques  pâturages.  La  partie  méri- 
dionale est  arrosée  par  pl'Usieurs  fleuves  qui  descendent 
vers  la  Chine  et  les  Indes.  Le  climat  de  l'Asie  cen- 
tiale  est  très-rigoureux  :  des  voyageurs  ont  trouvé  dans 
la  Kalmoukie  la  terre  gelée  à  deux  pouces  de  pro- 
fondeur, au  solstice  d'été.  Cependant  il  y  a  des  endroits 
plus  tempérés,  où  ki  vigne  et  le  cotonnier  mûrissent  ; 
on  trouve  môme  dans  les  vallées  abritées  du  Thibet 
les  pêchers,  les  abricotiers,  les  orangers,  les  grenadiers 
tant  sanvages  que  cultivés,  les  bambous,  les  bananiers, 
etc.  En  général,  cette  région  ne  présente  que  des 
j^oductious  analogues  à  celle  du  nord  de  l'Europe, 
mêlées  à  quelques  espèces  de  la  Sibérie.  La  rhubarbe 
et  le  ginseng  croissent  sur  les  montagnes.  Il  y  a, 
surtout  au  Thibet,  des  mines  d'or  et  beaucoup  de  pous- 
sière d'or,  du  cuivre,  du  cinable,  du  plomb,  du  mercure, 
de  l'étain,  du  tinkal  ou  borax,  du  sel-gemme,  etc.  Le 
borax  se  retire  d'un  lac  du  Thibet,  qui  a  7  lieues  de 
tour,  et  qui  paraît  inépuisable.  Les  troupeaux  sont  ]a 
grande  richesse  de  ces  contrées. 

Le  bœuf,  le  oheval,  l'âne,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chameau 
à  deux  bosses,  y  vivent  dans  l'état  sauvage.  Les  autres  qua- 
drupèdes sont  le  renne,  vers  les  pays  russes,  seulement,  l'élan, 
le  cerf,  le  dchighetaï,  l'yak  ou  bœuf  grognant,  le  porte-musc, 
le  sanglier,  l'ours,  le  lynx  blanc,  l'once  et  quelques  autres 
espèces  voisines  du  tigre,  les  animaux  à  fourrure,  et,  dans  les 
parties  les  plus  méridionales,  les  singes. 

(ayVaUUNo.m, 
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La  nature  a  donné  à  l'yak  un  poil  long,  épais  et  soyeux  ;  des 
comas  retournées  en  arrière,  une  queue  flottante  et  lustrée,  qui 
est  un  article  de  luxe  chez  les  Orientaux.  Les  chèvres  sont 
renonimées^  par  leur  beau  poil  qui  sert  à  faice  des  châles. 
Parmi  les  oiseaux  on  admire  le  luen,  qui  tient  le  milieu  entre  le 
faisan  et  le  paon. 

La  Mantchoiirie,  qui  s'incline  vers  la  mer  d'Ocliotsk 
et  la  Mer  du  Japon,  partage  le  climat  et  les  productions 
de  l'Asie  centrale  et  de  la  Sibérie. 

520.  Commerce  :  Le  bétail,  les  peaux,  les  fourrures, 
la  rhubarbe  et  le  ginseng  paraissent  être  les  princi- 
paux articles  d'exportation  de  la  Tartarie  Chinoise. 
Nous  parlerons  pins  bas  (No.  542)  du  commerce  de? 
Thibétains. 

52L  Villes  :  II  n'y  a  guères  dans  toute  cette  région  de  villes, 
excepte  celles  de  la  Mantchourie,  dont  la  principale  est  iMoukden, 
ancienne  résidence  des  princes  mantchoux  ;  on  en  trouve  deux 
dans  la  Petite  Bukarie  :  Cashgar,  autrefois  capitale  d'un  royaume, 
bâtie  en  briques,  et  Yarkand,  regardée  comme  la  capitale  actu- 
elle de  ce  pays. 

522.  Habitants:  Toute  l'Asie  centrale  est  habitée 
par  une  foule  de  peuples  nomades  qui  vivent  du  produit 
de  leurs  nombreux  troupeaux,  de  chasse  et  de  pêche. 
Ils  appartiennent  à  trois  races  principales,  celle  des 
Mongols,  celle  des  Eleuths  ou  Kulmouks  et  celles  des 
Mantchoux.  Ils  sont  caractérisés  généralement  par 
une  espèces  de  passion  pour  les  exercices  de  la  cava- 
lerie et  pour  certains  amusements,  tels  que  l'arc  la 
lutte,  la  pantomime,  la  danse,  les  chansons,  etc.,  et  'par 
l'usage  de  manger  la  ciiair  du  cheval  et  de  boire  le  lait 
de  jument. 

Ils  font  avec  ce  lait  une  b  isson  faiblement  spiritueuse  dont 
ils  se  régalent  ;  mais  ils  aiment  encore  mieux  le  thé,  l'hydro- 
mel, et  surtout  Peaii-de-vie.  Ils  demeurent  sous  des  tentes 
ou  plutôt  des  demi  cabane.-?,  formées  d'une  claie  d'osier  circu- 
laire que  recouvre  un  toit  en  feutre  capable  de  résister  à  la 
pluie  et  aux  neiges.  Quand  \e.5  pâturaç^es  commencent  à 
manquer,  toutes  les  tribus  lèvent  leurs  tentes,  ce  qui  arrive 
depuis  dix  jusqu'à  quinze  fois  par  an.  Dans  l'été  ils  se 
dirigent  au  nord,  et  dans  l'hiver  au  midi.  Les  troupeaux, 
les  hommes,  les  enfants,  forment  une  procession  régiiUére, 
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et  sont  6uivi  par  les  jeunes  filles,  qui  chantent  gaiement  en 
cadence. 

Les  Mantchoux  ressemblent  par  leurs  traits  physiques  et  par 
levTS  mœurs  aux  Kalmouks  et  aux  Mongols  ;  mais  leurs  liaiscms 
avec  les  Chinois  leur  ont  fait  contracter  davantage  le  goût  de 
Pagriculture. 

Les  Mongols  ont  la  taille  moyenne,  la  tête  grande  et  ronde, 
le  visage  extrêmement  plat,  le  nez  écra.=é  et  presque  de  niveau 
avec  le  reste  du  visage,  de  grandes  narines,  de  grosses  lè%Tes, 
un  menton  court  et  peu  de  baibe,  les  oreilles  larges  et  saillantes, 
les  genoux  arqués,  le  teint  jaunâtre  ou  rougeâtre..  Leurs 
cheveux  sont  noirs  et  ausei  forts  que  les  crins  de  leurs  chevaux; 
ils  les  rasent  entièrement,  à  l'exception  d'une  touffe  au  sommet 
de  la  tête  qu'ils  laissent  croître  dans  toute  sa  longueur  natu- 
relle. Du  reste  ils  ont  une  lolie  bouche,  assez  petite,  avec  des 
dents  blanches  comme  de  l'ivoire,  et  des  membres  bien  propor- 
tionnés. 

523.  Population  et  gouvernement  (a)  :  Il  y  a  proba- 
blement 1  million  d'habitants  dans  la  Petite  Biikarie, 
1  million  et  demi  dans  la  Kalmoukie,  y  compris  le  Tan- 
goiit  ou  pays  du  Kokonor,  1  million  dans  la  Mongolie, 
et  un  demi  million  dans  la  Mantchoi>rie.  Total. 
4,000,000,  partagés  en  khanats  ou  principautés,  qui  se 
subdivisent  en  ohiss,  et  ceux-ci  eu  imaks  de  150  à  300 
familles.  Les  khans  ou  chefs  sont  obligés  de  payer 
tribut  à  l'empereur  de  la  Chine.  Le  régime  de  ces 
peuples  est  strictement  féodal,  excepté  dans  la  Mant- 
chourie,  qui  forme  un  gouvernement  chinois  divisé  en 
3  provinces. 

Chez  les  Mongols,  celui  qui  refuse  du  lait  à  un  voyageur  est 
puni  de  l'amende  d'un  mouton. 

524.  La  Religio7i  de  toute  la  Tartarie  est  le  lamisme 
ou  culte  du  Dalaï-Lama.  Ce  pontife  suprême,  qui 
reçoit  des  honneurs  divins,  est  choisi  parmi  les  Sifans 
ou  habitants  du  Kokonor.  Ses  prêtres  ou  gellangi 
sont  fort  adonnés  aux  jongleries  et  aux  sortilèges. 
Les  corps  des  principaux  klians  et  prêtres  sont  brûlés 
avec  de  grandes  solennités.  Leurs  tombes  sont  entou- 
ra) On  ne  sait  rien  de  certam   iur  le  chitire  clés  populations  indigènes 

de  i^Asie,  excepté  dans  les  étaWisssemenla  ou  colonies  que  les  Européens 
y  ont  étaWis. 
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rée  de  murailles  élevées  et  ornées  de  très-hautes  perches 
d'où  flottent  les  draperies  bizarres. 

Des  missionnaires  ont  rapporté  qu'une  partie  au  moins  de^ 
mantchoux  n'avaient  m  temples  ni  idoles,  et  qu'ils  n'ado- 
^duCid  ^^'^   suprême  :  ils  le   surnomment  Emperew 

C'est  de  la  Mongolie  que  sortit  le  fameux  Genchiskhai]  ré 
en  1163  et  mort  en  1227.  Suivi  des  hordes  mongoleJ  ilattaoua 
successivement  les  Tartares  du  nord  et  de  l'est,  une  partie  de 
la  Chine,  PHmdoustan  septentrional,  la  Perse  et  toute  I'As^p 
occidentale  jusqu'à  l'Euphrate.  Ses  premiers  successeurs  ét-n! 
dirent  leur  puissance  jusque  dans  la  Russie,  et  fii  entres  incur- 
sions jusqu'en  Pologne  et  en  Hongrie.  Le  siège  de  cet  empire 
le  plus  étendue  qui  se  soit  jamais  élevé,  lut  Karakarum  ou 
Kai-akum  ou  Holin,  dans  le  désert  deChamo:  il  n'en  reste 
aucun  vestige  aujourd'hui. 

Les  Mantchoux  envahirent,  en  1115,  le  nord  de  la  Chine 
ou  leurs  princes  fondèrent  une  dynastie.  Dépouillés,  un  siècle 
plus  tard,  par  les  Mongols,  ils  retournèrent  dans  leurs  mont 
sauvages  ;  mais  au  commencement  du  17e  sièc'e,  ils  revinrent 
et  s'emparèrent  de  toute  cette  contrée.  Leurs  princes  v  rè-nenl 
encore.  Le  peuple  conquérant  a  pris  les  mœurs  et  les  ulac^ef 
du  peuple  conquis.  u'^a^ef 

II.    CORÉE. 

525.  Royaume  tributaire  de  la  ChirxC,  divisé  en  S 
provinces,  situé  entre  la  Mantchourie,  la  Mer  du  Japon 
f  \^^^lf;.Jaune.— Climat  froid,  quoique  sous  la  latitude 
le  1  Italie,  a  cause  des  montagnes  que  renferme  cette 
presqu'île.— Sol  très-fertile  et  très-bien  cultivé —Les 
Montagnes  ne  produisent  que  l'orge  et  le  ^inseno- •  les 
provinces  méridionales  abondent  en  riz,  en  millet°et  en 
.mnis  (espèce  de  blé  duquel  on  tire  une  liqueur  vi-ieuse) 
in  chanvre,  en  tabac,  en  citrons  et  en  soie  On  v 
-rouve  un  arbre  semblable  au  palmier,  dont  la  ffomme 
lonne  au  vernis  un  air  de  dorure.— Diverses  mines 
précieuses,  topazes,  sel  fossile,  nniraaux  à  fourrures 
oeaucoup  de  pêche,  etc.— Ce  pays,  dont  la  capital  est 
fîan-yang,  a  201  villes  et  6  millions  d'habitants  la 
plupart  bouddhistes— Le  gouvernement  est  très-desno- 
iique.  '  ^ 
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526.  Les  Coréens  fabriquent  du  papier  de  coton  excellent,  des 
éventails,  des  toiles  très-fines,  que  les  Chinois  achètent  pour 
des  thés  et  des  soieries.  Les  Japonais  leur  apportent  du  poivre, 
du  bois  odoriférant,  de  l'alun  et  des  cornes  de  buffle.  Les 
Coréens  leur  donnent  en  échange  du  plomb,  du  coton,  du  la  soie 
brute,  des  racines  de  ginseng.  Les  Chinois  ont  porté  en  Corée 
leurs  arts,  leurs  sciences  et  leur  langue,  très-différente  de  la 
langue  coréenne  vulgaire.  Les  lettrés  forment  un  ordre  d'état 
à  part,  et  se  distinguent  par  deux  plumes  attachées  à  leur 
bonnet. 

On  accuse  les  Coréens  d'être  fort  adonnés  aux  plaisirs,  très- 
lûches,  grands  menteurs  et  si  accoutumés  à  tromper  que  lea 
Chinois  mêmes  on  sont  les  dupes.  Les  malheureux  naviga- 
teurs, que  des  tempêtes  jettent  sur  leurs  côtes,  y  sont  réduits  eu 
esclavage. 
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527.  Bornes  :  Au  nord,  la  Grande-Muraille,  qui  la 
sépare  de  la  Mongolie  5  à  l'est,  la  Mer-Jaune  et  la  Mer- 
Bleue  ;  au  sud,  la  Mer  de  la  Chine  et  l'Indo-Cliine  ;  à 
l'ouest,  le  Thibet  et  le  Tangout  ou  pays  des  Sifans  (No. 
524).  Cette  vaste  contrée,  qui  ne  renferme  en  étendue 
qu'un  tiers  environ  de  l'emp're  Chinois,  se  divise  en  15 
provinces. 

Voici  les  noms  de  ces  provinces  :  au  nord,  Chansi,  Cchensi, 
Petchéli,  Chan-toung,  Kan-sou  ;  à  l'ouest,  Sse-tchouan,  Yunnan, 
Kouéi-tcheou  ;  au  sud,  Kouang-si,  Kouang-toung,  Fou-Kiang  ; 
à  l'est,  Tché-Kiang,  Kiang-sou  :  au  centre,  Ho-nan,  Anhoei, 
Houpé,  Kiang-si,  Hounan. 

Quelques  ennemis  de  la  religion  chrétienne,  au  dernier  siècle, 
ont  cru  donner  un  démenti  à  nos  livres  saints  en  publiant, 
d'après  de  prétendues  annales  chinoises,  que  cet  empire  re- 
montait à  10  ou  20  mille  ans.  Aujourd'hui,  que  les  monuments 
de  son  histoire  ont  été  discutés  avec  soin,  il  est  reconnu  qu'elle 
ne  date  que  de  7  à  8  cents  ans  avant  J.  C.  On  ne  doute 
point  cependant  que  cette  monarchie  ne  soit  la  plus  ancienne 
de  toutes  celles  qui  existent  ;  elle  fut  fondée  par  lao,  des- 
cendant de  Fohi  (Noé),  vers  le  temps  de  Josué,  on  peut-être 
aussitôt  après  la  dispersion  des  peuples.  A  l'époque  où  floris- 
sait  le  célèbre  philosophe  chinois  Confacius  (551  avant  J.-C.)> 
tout©  la  Chine,  au  midi  du  fleuve  Bleu,  était  encore  déserte  î 
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même  au  13e  siècle  de  l'ère  actuelle,  les  habitants  de  la  Chine 
méridionale  mangeaient  la  chair  humaine,  buvaient  Je  sang  des 
pri-onniers  de  guerre  et  se  tatouaient,  c'est-à-dire  se  faisaient 
des  marques  ou  Rgures  sur  la  peau  avec  un  fer  chaud,  à  la 
manière  des  nations  les  plus  sauvages. 

La  Chine  a  éprouvé  beaucoup  de  révolutions  politiques.  On 
compte  22  dynasties  qui  y  ont  régné  depuis  lao  ;  la  20e  com- 
mança  l'an  1280  de  J.-C  par  un  petit-fils  de  Genghiskhan  ;  et 
la  2ie  et  dernière  en  1649,  par  un  prince  mantchou  nommé 
Chun-si,  dont  la  famille  occupe  encore  le  trône. 

528.  Climat  :  La  Chine  s'étend  du  nord  au  sud 
depuis  le  40e  jusqu'au  20e  parallèle.  Elle  doit  donc 
renfermer  nne  grande  variété  de  climats  ;  mais  en 
géiièral  la  température  y  est  beaucoup  moins  élevée 
que  celle  de  l'Asie  occidentale  et  même  de  TEurope 
sous  les  mêmes  latitudes  (No.  503).  A  Pékin,  les  plus 
gr'udes  chaleurs  sont  de  -r  31*^,  et  les  plus  grandes 
fr  'ds  de  +11®  (Pwéaumur).  Les  pluies  y  sont  très- 
fréquentes  en  été  et  rares  en  hiver  ;  durant  cette  der- 
nière saison,  il  gèle  constamment,  mais  il  ne  tombe  que 
peu  de  neige.  Dans  les  parties  méridionales,  l'année  se 
partage  en  deux  saisons,  celle  des  pluies  et  celle  de  la 
sécheresse.  La  chaleur  moyenne  de  Pété,  à  Canton, 
est  de  +  19°.  Les  ourasrans  et  les  trombes  exercent 
souvent  leurs  ravages  dans  les  parties  voisines  de  la 
mer. 

529.  IjPs prodîcctions  végétales  de  cette  contrée  fertile, 
qu'arrosent  deux  grands  fleuves  (No.  501),  et  une  mul- 
titude de  rivières,  de  lacs  et  de  canaux,  sont  toutes 
celles  de  l'Europe  et  un  grand  nombre  d'autres  indi- 
fiènes,  telles  que  le  camphrier,  le  mûrier  à  papier,  l'arbre 
d'alo  s,  dont  le  bois  du  cœur,  nommé  Calamba,  est  un 
excellent  cordial  et  se  vend  aussi  cher  dans  l'Inde  que 
l'or  même  ;  l'arbre  à  cire,  qui  fournit  une  cire  blanche 
supérieure  à  celle  des  abeilles  ;  I'arbre  a  thé,  devenu 
une  source  de  profits  immenses  à  la  Chine,  le  ginseng, 
la  salsepareille  et  diverses  drogues  médicinales  ;  le 
sésame,  d'où  l'on  tire  une  huile  de  la  meilleure  qualité  ; 
diverses  espèces  de  citronniers  et  d'orangers,  le  bananier, 
le  tamarinier,  le  cannellier,  le  giroflier,  le  muscadier, 
etc.,  etc. 
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Le  principal  objet  de  l'excellente  agriculture  des  Chinoia 
est  le  riz,  qui,  dans  les  parties  trop  froides  ou  trop  sèches,  est 
remplacé  par  le  froment  ;  viennent  ensuite  les  pommes  de 
terre,  les  choux,  les  navets,  les  oignons  et  les  fèves.  Ces 
légumes  font  la  base  de  la  nourriture  des  hommes  et  des 
animaux.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  pîlturages  ;  les  montagnes 
même  les  plus  escarpées  se  cultivent  avec  soin.  L'on  n'y 
connaît  point  l'usage  des  jachères  ;  pour  conserver  la  fertilité 
des  champs,  qu'on  ensemence  toujours,  en  fait  servir  toutes  les 
sortes  d'engrais  imaginables.  , 

Les  animaux  domestiques  sont  en  petit  nombre  ;  le  buffle  est 
employé  prélérablement  au  bœuf  pour  le  labourage. 

Entre  les  animaux  sauvages  on  remarque  l'éléphant,  le 
rhinocéros  unicorne,  et  plusieurs  espèces  de  singes  et  de 
gibbons  ;  entre  les  insectes,  les  papillons,  qui  y  sont  d'une 
beauté  rare,  et  les  vers  à  soie,  qui  paraissent  orinrinaires  de 
la  Chine  ;  entre  les  poissons,  la  dorade,  qui,  en  Chine  comme 
chez  nous,  sert  d'ornement  dux  bassins  :  entre  les  oiseaux, 
le  faisan  doré  et  argenté,  la  sarcelle,  connue  par  ses  deux 
belles  crêtes  orangées,  le  pélican  chinois,  qu'on  dres'io  p.  la 
pêche,  etc. 

580.  Mines  :  Ti  y  a  des  mines  d'argent  ;  on  recueille 
de  la  poussière  d'or  parmi  les  sables  des  rivières  de 
l'ouest  ;  on  exploite  aussi  beaucoup  de  cuivre,  de  mer- 
cure, de  zinc,  d'arsenic,  de  fer  et  de  charbon  de  terre. 
Deax  substances  métalliques  propres  à  la  Chine  sont  la 
toutenague  et  le  pétun-tsé  ou  cuivre  blanc,  qui  servent  à 
fairp  des  vases  et  des  chandeliers. 

n'-J  1.  Commerce  :  Thés,  nankins  et  autres  cotons,  soieries, 
toiles,  dni})S  ;  sucre,  riz,  cannelle  ;  toutenague,  cuivre, 
borax,  alun,  mercure  ;  porcelaine,  verrerie  ;  bois  de  sandal, 
drogues,  tapisseries,  papier,  encre  de  la  Chine  ;  ouvrages 
en  laque,  en  étain,  en  vermillon  ;  fourrures,  etc.,  etc. 
La  plupart  de  ces  articles  se  paient  en  numéraire,  les 
Chkioiê  trouvant  chez  eux  toutes  les  productions  néces- 
saires à  la  vie  outre  une  infinité  d'objets  de  luxe,  et  de 
plus  n'aimant  point  à  encourager  les  manufactures  euro- 
péennes. Le  commerce  extérieur  se  fait  principalement 
avec  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis.  Le  com- 
merce intérieur  ast  saiiiB  doute  immense,  mais  il  est  peu 
connu  des  étrangers. 

n3-2.  Capitale:  Pékin,  dans  la  province  de  Petchéli, 
à  20   lieufls  de   la   Grande   Muraille.    Elle   forme  un 
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carré  long  et  se  divise  en  deux  villes,  la  tartare  ou 
mantchoue  et  la  chinoise.  L'ensemble  a  6  lieues  de 
circonférence.  Les  murs  ont  50  coudées  de  haut  ;  les 
arcades  des  portes  sont  en  marbre,  le  reste  est  en  larges 
briques.  Les  plus  belles  rues  ont  120  pieds  de  large 
et  une  lieue  de  long  ;  elles  sont  occupées  par  des  bou- 
tiques où  se  vendent  les  soieries  et  toutes  les  marchan- 
dises de  la  Chine.  Le  palais  impérial,  avec  ses  dépen- 
dances, a  plus  de  2  lieues  de  circuit  ;  la  façade  brille  de 
peintures,  de  dorure  et  de  vernis  ;  les  ornements  de 
l'intérieur  et  les  jardins  sont  de  toute  beauté.  Popu- 
lation, environ  2  millions. 

On  admire  la  police  exacte  qui  règne  dans  Pékin.  Il  y  a  un 
observatoire  célèbre,  et,  sur  une  de  ses  nombreuses  tours  pyra- 
midales, une  cloche  de  1,200  quintaux. 

533.  Villes  principales  :  Nankin,  autrefois  la  capitale.  Ses 
portes  sont  magnifiques  aussi  bien  que  plusieurs  de  ses  tem- 
ples, entre  autres  celui  que  couronne  la  fameuse  tour  de  por- 
celaine. Cette  tour  a  neuf  étages  ;  il  faut  monter  834  degrés 
pour  arriver  au  sommet,  orné,  à  ce  qu'on  prétend,  d'une  pomme 
d'or  massif.  Aux  coins  de  chaque  galerie  sont  suspendues 
des  cloches,  qui,  agitées  par  le  vent,  rendent  un  son  arsfentin. 
C'est  la  ville  la  plus  savante  de  la  Chine.  Il  y  a  plusieurs 
bibliothèques,  une  académie  de  mélecine,  des  fabriques  de 
satins  rembrunis  et  d'étoffes  connues  sous  le  nom  de  nankins. 
L'arbuste  qui  fournit  cette  espèce  de  coton  jaune  rougeâtre,  croît 
dans  la  même  province. 

Canton  :  Une  des  plus  peuplées  et  ô.es  plus  opulentes  villes 
de  la  Chine.  Elle  est  le  principal  entrepôt  du  commerce  des 
Européens  avec  les  Chinois. — Exportation  immense  de  thés, 
outre  les  soieries,  la  porcelaine,  etc. 

Au  sud  de  Canton,  sur  la  même  baie,  est  située  Macao, 
établissement  portui^ais,  autrefois  très-important,  et  qui  fait 
encore  un  fort  commerce  de  thé  et  d'opium.  La  plupart  de  ses 
12,000  habitants  sont  Chinois,  Un  groupe  de  rochers,  près 
d'une  des  hautes  éminences  de  la  ville,  forme  un  antre,  appelé 
la  grotte  du  Camoëns,  où  ce  poète  composa,  dit-on,  son  poëme 
de  la  Lusiade. 

A  l'est  de  Macao  est  l'île  de  Hong-Kong,  soumise  aux  Anglais 
depuis  1842.  Population,  86,941,  dont  1,6 19  Européens.  Revenu, 
£65,325  st.     Dépenses,  £66,109. 

Les  auteurs  Chinois  comptent  dans  leur  pays  1,572  villes, 
2,796   temples,  3,158  ponts,  10,809  édifices  publics  de  dif- 
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différentes  sortes,  et  un  nombre  infini  d'étangs,  de  lacs  et  de 
canaux. 

ôS-i.  Populatio7i  et  Religion  :  La  Chine  est  le  pays 
le  plus  peuplé  de  la  terre  ;  on  y  compte  150  millions 
d'habitants,  dont  2  miilions  vivent  sur  l'eau  dans  des 
jonques  et  autres  bateaux.  Si,  à  ce  nombre,  on  ajoute 
20  millions  pour  les  pays  tributaires  ou  dépendants  de 
l'empire,  on  aura  un  total  de  170  millions  (a).  Les 
empereurs  et  les  lettrés  ou  savants  chinois  suivent  la 
religion  de  Confucius,  qui  est  une  espèce  de  déisme  ; 
le  peuple  suit  généralement  le  culte  de  Bouddha  ou 
Fohi.  Il  y  a  trois  évêques  catholiques  à  Pékin,  à 
Nankin  et  à  Macao,  et  environ  150  mille  chrétiens,  la 
plupart  catholiques  (b). 

535.  Le  gouxernement  est  despotique.  L'empereur 
s'intitule  fih  sacré  du  Ciel,  unique  goicKerneur  de  la 
terre,  grand  iJtre  de  son  peuple  ;  on  adore  sa  personne  ; 
on  porte  des  offrandes  à  son  image  et  à  son  trône  ;  ses 
états  composent  le  Céleste  Einpire.  Les  seigneurs  de 
sa  cour  reçoivent,  à  genoux,  ses  ordres  :  quant  il  sort, 
il  est  précédé  de  2,000  licteurs,  qui  portent  des  chaînes, 
des  haches  et  divers  autres  instruments  de  supplie-  ; 
les  Chinois  alors  se  renferment  dans  leurs  maisons  ; 
ceux  qui  se  trouve  sur  son  passage  tournent  le  dos 
ou  se  prosternent  la  face  contre  terre.  Tous  les  pouvoirs 
religieux,  civils  et  militaires  se  concentrent  dans  les 
mains  de  l'empereur,  dont  les  principaux  officiers,  divisés 
en  neuf  classes,  portent  le  nom  de  mandarins  ;  ceux-ci 
sont  revêtus  d'îine  autorité  très-grande,  mais  il  leur 
arrive  souvent  d'éire  destitués  ou  mis  à  mort  sans  forme 
de  procès. 

Cependant,  à  côté  d'un  régime  aussi  absolu,  il  existe 
pour  les  sujets  une  foule  de  garanties.  Le  monarque 
est  obligé  de  choisir  ses  agents  dans  le  corps  des  lettrés, 


(a)  Nous  conlinuons  d'adopter  le  ohiffre  de  M.  JBalIn.  D'autres  disent 
200,  22Ô.  250,  et  les  Chinois  360  millions. 

(b)  Moite-Brun,  Nouvelle  Edition,  estime  la  population  entière  de 
l'empire  Chinois  à  plus  de  400,000,000  d'habitants.  Le  Révd.  W.  C. 
AIii-NE,  dans  son  livre,  Voyage  en.  CJùne,  donne  un  recensetnent  oifif^iel 
delfc52,  par  lequel  l'empire  Chinois  avait  une  population  de  636,909,300 
habitaDt«. 
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et  d'après  des  règles  fixes.  Ces  lettrés,  au  nombre  de 
500,000,  sont  la  noblesse  de  l'état,  qui  se  recrute  per- 
pétuellement par  des  examens  et  des  concours,  ouverts 
aux  jeunes  gens  de  toutes  les  conditions.  Il  y  a  d'ail- 
leurs des  lois,  des  usages  et  des  préjugés  qu'on  ne  pour- 
rait enfreindre  sans  s'exposer  aux  émeutes  populaires 
ou  même  à  une  insurrection  générale.  Lorsque  l'em- 
pereur prend  une  mesure  qui  contrarie  l'opinion  publi- 
que, il  déduit  ses  motifs  dans  la  Gazette  Officielle,  dont 
ies  extraits  se  réimpriment  dans  toutes  les  provinces. 
Un  fait  remarquable  est,  qu'il  se  croit  responsable 
envers  ses  peuples  de  toutes  les  calamités,  famines, 
épidémies,  tremblements  de  terres,  etc.  ;  il  s'accuse 
alors  publiquement  d'avoir  irrité  le  ciel  en  négligeant 
ses  devoirs,  et  s'impose  des  pénitences  qui  consistent 
en  retraites,  en  jeûnes,  en  prières  extraordinaires, 
etc.  (a). 

L'armée  chinoise  est  estimée  à  1,260,000  hommes,  dont 
400,000  de  cavalerie.  On  assure  qu'elle  est  mal  disciplinée, 
dépourvue  de  courage,  et  qu'elle  ignore  l'art  des  évolutions 
militaires  (h).  La  marine  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux,  mais  les  Chinois  n'ont  fait  que  peu  de  proojrès  dans 
la  science  de  la  navigation,  quoiqu'ils  aient  connu  longtemps 
avant  nous  l'usage  de  la  boussole. 

536.  La  langue  chinoise  est  peut-être  la  plus  impar- 
faite et  la  plus  difficile  à  apprendre  qu'il  y  ait  au  monde. 
La  langue  parlée  ne  contient  que  350  monosyllables, 
que  les  Chinois  accompagnent  d^une  infinité  de  gestes, 
en  parlant.  L'écriture  se  compose  de  80,000  signes 
hiéroglyphiques,  qui  expriment  non  des  mots,  mais  des 
pensées  entières. 

537.  Arts  et  sciences  :  Les  Chinois  imitent  très-bien  la  nature 
dans  leurs  peintures,  dans  la  construction  de  leurs  jardins  et 
de  leurs  maisons  de  plaisance.  Ils  sont  sans  rivaux  dans  les 
fabriques  de  joujous,  éventails,  corbeilles,  fleurs  artificielles, 
ouvrage  en  ivoire,  en  filigrane,  etc.  Ils  font  avec  une  vitesse 
surprenante   les   calculs  arithmétiques.     Ils  ont  inventé  l'im- 

(a)  Après  tout  cela,  en  Chine  comme  ailleurs,  il  y  a  loin  de  la  théorie  à 
la  pratique. 

(b)  Les  guerres  récentes  avec  le?  Européens  ont  prouvé  combien  peu 
les  soldats  chinois  sont  redoutables. 
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primorie,  du  moins  celle  qui  se  fait  avec  des  planches  ma?- 
sives,  plusieurs  siècles  avant  les  Européens  ,  et  la  poudre  à 
canon,  qu'ils  enn ployèrent  lors  même  de  Pkiva«!on  de  (ien- 
giiiskhau  (en  1209.)  Ils  font  de  très-boaux  feux  d'artifice, 
qu'ils  tirent  ordinaireineiil  en  plein  jour.  Ils  ont  des  tragédies, 
(les  comédies  et  d'autres  repiésenlations  dramatiques.  ]\îttTs 
en  général  ils  ignorent  ce  qui  constitue  la  vraie  poésie  et  la 
véritable  éloquence.  Leur  architecture  cl  leur  peintiire  se 
l>ornent  à  copier  servilement  les  objets  que  la  nature  lem-  met 
devant  les  yeux.  Leurs  connaissances  en  fait  de  mathéma- 
tiques ne  s'étendent  pas  même  juscjn'an  calcul  des  éclipses. 
Ce  sont  les  Européens  qui  leur  ont  appris  à  se  servir  de  carac- 
tères d'imprimerie  mobiles  et  de  mousqueterie.  La  supériorité 
de  leurs  soieries,  de  leurs  cotons,  de  leurs  papiers  et  de  leurs 
porcelaines  est  due  à  ia  qualité  excellente  des  matières  qu'ils 
emploient. 

538.  Ouvrages  public."^  :  On  doit  admirer  les  grandes  routes 
des  Chinois  :  ïenis  ponts  d'une  seule  arc-he  :  leurs  tours  pyra- 
midales, qui  distinguent  pour  l'ordinaire  leurs  temples  ou 
pagodes  ;  leurs  canaux,  vastes,  profonds,  bordés  de  quais  en. 
pierre  ;  surtout  le  Canal  Impérial  entre  Pékin  et  Canton,  qui 
ii'e.^t  interrompu  que  par  une  journée  de  marche  pour  traverser 
une  montagne. 

^iais  l'ouvrage  le  plus  étonnant  qu'offre  la  Chine,  et  peut- 
ê4fc  Je  monde  entier,  est  la  Orande- Muraille,  qui  s'étend  sur 
loute  la  frontière  septentrionale,  et  qui  fut  construite  pouv 
arrêter  les  incursions  de?  Tartares  (Mongols  et  Montchoux.) 
Sa  longueur  est  de  500  lieues  ;  sa  hauteur,  de  30  pieds  dans 
les  plaines,  et  de  15  à  £0  dans  les  parties  montagneuses  :  sa 
îarireur  est  telle,  que  le  plus  souvent  &ix  cavaliers  y  peuvent 
puîuder  de  front. 

539.  Mœurs,  etc.  :  Les  Chinois  sont  accusés  d'un  manque 
cx.:éme  de  probité,  d'indolence  dans  les  classes  riches  et  de 
m.-t  propreté  dans  les  classes  pauvres,  qui  dévorent,  dit-on,  tout 
ce  <|u'elles  trouvent  t-ous  la  maki.  L'usage  cruel  d'exposer  les 
enfi.nts  dans  les  rues  ou  sur  l'eau  est  fort  ancien,  quoique  assez 
rar^  uujourd^iui.  Le  sexe  est  tenu  dans  une  espèce  d'esclavage  ; 
le  paysan  chinois  attelle,  en  même  temps,  dit-on,  à  sa  charrue 
sa  i>  rame  et  son  âne. 

f  îie  Chinoise  ne  se  croit  beUe  qu'autant  qu'elle  a  les  yeux 
bridés,  les  lèvres  un  peu  gonflées,  les  cheveux  lissés  et  d'un 
noir  d'ébène  et  les  pieds  d'une  petitesse  extrême  :  ce  dernier 
tr;i!i  achève  l'idée  de  sa  beaiTté.  Hour  lui  donner  celte  perfec- 
tion, on  a  flom  de  lui  emmaillotter  étroitement  les  pieds  dan» 
Ka  leujiesse  ;  aussi,  dans  un  âge  plus  avancé,  elle  «ermbîe 
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chanceler  plulét  que  marcher.  Chez  les  hommes,  Pembon- 
point,  signe  d'une  vie  oisive,  est  un  fitre  à  lu  considôration. 
Les  hommes  maigres  passent  pom-  avoir  peu  de  talent.  Les 
gens  comme  il  faut  baissent  croître  les  ongles  des  doiq:ts.  On 
teint  en  noir  les  cheveux  et  la  barbe.  Les  innombrables  céré- 
monies que  pratique  partout  Je  Chinois,  rendent  sa  con^pagnie 
iôrt  ennuyeuse  aux  autres  nations. 

Les  lois  règlent  Phabiilement  de  toutes  les  classes  de  la 
flociété.  Les  marriages  se  font  par  les  parents  poar  l'ordinaire 
avant  que  les  enlants  aient  atteint  l'âge  de  laison.  On  rend 
tme  espèce  de  culte  aux  tombeaux.  Le  bianc  est  Ja  couleur  du 
deuil. 

Rarement  le  Chinois  laisse  apercevoir  la  plus  légère  trace 
de  passion  ;  rarement  il  quitte  l'air  humble  et  soumis  d'un 
esclave  qui  veut  plaire.  Ces  qualités  sont  fortifiées  tant  p»r 
le  caractère  du  gouvernement  que  par  l'absence  totale  de  mets 
échaufiants  et  de  liqueurs  spiritueuses.  Le  thé  est  la  boisson 
Tmiverselle. 


TV.   THIBET. 

540.  Le  Grand  et  le  Petit  Thibet  se  subdivisent  eu 
petites  souverainetés  tributaires  ou  provinces. 

541.  Climats  et  productions  :  (Voyez  le  No.  519.)  En 
général  c'est  une  contrée  remplie  de  hautes  montagnes, 
de  glaciers,  de  fleuves,  de  rivières,  de  lacs,  de  richesses 
Bi^nérales  et  d'animaux  sauvages.  Les  chaleurs  de 
Tété  sont  courtes  et  fortes  ;  la  végétation  est  rapide 
et  hrillante  dans  les  vallées  qui  séparent  les  montagnes 
et  d<ins  celles  qu'arrosent  le  Bramapoutra,  le  Min-Kiang, 
çt  ïids  autres  fleuves. 

.542.  Commerce  :  Poudre  d'or,  pierres  précieuses,  borax, 
rhubarbe,  fourrures,  peaux  d'agneaux,  musc,  poil  de 
chèvre,  châles,  étoffes  de  laine,  etc.  Le  superbe  jx)il  de 
chèvre,  dont  on  fait  les  châles,  est  en  grande  partie 
transporté  brut  à  Kashmyr,  ville  limitrophe  de  l'Hin- 
doustan,  qui  leur  a  donné  sou  nom. 

543.  Viiles  :  Le  Thibet  a  peu  de  villes  ;  Lassa  est  la 
capitale  ;  à  7  milles  de  là  est  le  palais  ou  temple  du 
Dalaï-Lama,  couronné  d'un  dôme  qui  a  62  brasses  de 
h^teur.     L'extérieur  est  décoré  d'une  infinité  de  py- 
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lamides  d'or  et  d'argent,  dit-on  ;  et  les  10,000  appai- 
tements  de  l'intérieur  sont  pleins  d'idoles  des  mêmes 
matières. 

544.  Population^  Religion^  etc.  :  Le  Thibet  renferme 
5  à  6  millions  d'habitants  robustes,  doux,  simple,  mais 
trés-superstitieux.  Ils  adorent  le  Dalaï-Lama,  qui  pré- 
tend être  la  divinité  visible,  c'est-à-dire,  Fohi  ou  Boud- 
dha lui-même  revêtu  d'une  forme  humaine. 

t^nand  il  meurt,  Pesprit  divin  passe  dans  un  corps  nouveau 
ei  entretient  ainsi  la  nnerveille  de  sa  perpétuelle  existence. 
Le.s  Lamistes  croient  qu'une  odeur  d'ambroisie  s'exhale  de  sa 
personne  ;  que  les  fleurs  naissent  sous  ses  pas  ;  et  que  dans 
le  plus  aride  désert  des  sources  jaillissent  à  sa  voix  (a).  Le 
Dalaï-Lama  était  autrefois  le  chef  temporel  du  Thibet  ;  au- 
jourd'hui cette  contrée  se  gouverne  par  un  prince  ou  mandarin 
chinois. 

Le  Boutan  est  une  dépendance  du  Thibet. 


ILES  QUI  APPARTIENNENT  A  L'EMPIRE  CHINOIS. 

545.  La  grande  île  Tckoka  ou  Sagbalien,  vis-à-vis  l'em- 
bouchure du  fleuve  dont  elle  porte  le  nom,  est  exposée  à  un 
climat  âpre.  Elle  est  habitée  par  des  pêcheurs  et  des  chas- 
seurs qui  se  tatooent  ;  ils  font  des  étoffes  d'écorce  de  saule.  La 
partie  méridionale  de  l'île  dépend  du  Japon. 

Les  îles  Lieu-Kieu,  au  nombre  de  86,  forment  un  état  flo- 
rissant. Elles  sont  fertiles  et  bien  peuplées.  On  y  trouve 
toutes  les  productions  et  toutes  les  manufactures  de  la  Chine. 
Le  roi  paie  annuellement  à  l'empereur  un  tribut  qui  consiste 
en  soufre,  en  cuivre,  en  étain,  en  corail,  et  en  nacre  de  perles. 
Les  habitants  parlent  la  langue  et  suivent  la  religion  des 
Japonais 

L'île  Formose  est  partagée  en  deux  par  une  chaîne  de 
montagnes  volcaniques.  Les  Chinois  réclament  la  partie  de 
l'ouest,  qui  néanmoins  est  dominée  par  des  pirates  ;  celle  de 
l'est  est  habitée  par  des  sauvages  indépendants,  qui  ressem- 
blent aux  Malais  et  aux  insulaires  de  l'Océanie. — Quantité  de 
cerfs  et  de  singes— métaux  précieux— sucre,  poivre,  camphre, 
tabac,   grains,    fruits   excellents.     Fabriques  chinoises.     Capi- 

(a)  On  pense  que  ce  culte  informe  est  le  christianisme  des  nestorieus 
travesti,  et  que  le  Dalai-Lama  p-jurrait  bien  être  le  fameiuc  prêtre  Jean 
dont  il  a  été  tant  parlé  au  moyen  âge. 

9* 
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taie,  Tai-ottaii-iuu,  dont  la  forteresse  fût  hàtie  par  les  Hollan- 
dais. 

L'île  fJdinan  a  îles  mines  ci'or  et  de  bo's  colorés — elle  four- 
nit le  meilleur  bois,  soit  pour  l'odeur,  soit  pour  la  sculpture  ; 
les  plus  précieux  sont  le  bois  d'aigle  et  le  bois  de  rose.— Pêche 
de  perles. 

Les  îles  Larr&nes,  voisines  de  Macao,  sont  remplies  de  pirates, 
qui  infestent  ces  mers  :  ils  enlèvent  fréquemment  les  bâtiments 
chinois  employés  au  cabotage. 


EMPIRE  DU  JAPON. 

54-6.  Cet  empire,  situé  entre  le  Grand  Océan  à  l'est 
et  la  Mer  du  Japon  à  l'ouest,  se  compose  ;  lo.  des  îles 
de  iVipon,  Kiousiou,  Sikof,  Gki,  Sado,  Todma,  Fatsi- 
Siou,  TaneLia-sinui,  Jacuvro-sima,  et  de  Ki-Kiayy  qui 
forment  le  Ja[;oa  proprement  dit  ;  2o.  Des  îles  de  Yéso^ 
Tarakaï  (pour  lu  partie  méridionale  seulement,)  Kou- 
nasir,  Itouroup,  Oaroup,  et  les  Kounlles  qui  forment  la 
province  de  Matsmaï,  et  enfin  d'ane  partie  de  Tîle  de 
Tchoka.     (  Voir  Nos.  f)l6,  .545). 

Les  îles  du  Japon  fuient  découvertes  en  1542  par  Mendez 
Pitiio,  navigateur  portugais.  Ceux  de  sa  nation  y  formèrent  un 
établissement  à  la  faveur  duquel  beaucoup  de  missionaires, 
entre  autres  le  srrand  St.  François  Xavier,  prêchèrent  le  chris- 
tianisme aux  indigènes  et  fondèrent  un  bon  nom.bre  d'églises. 
Deux  grandes  persécutions,  en  1590  et  en  1638,  anéantirent 
presque  cette  chrétienté  naissante.  Les  marchands  portugais 
furent  supplantés  par  dos  Hollandais,  qui.  ••euls  avec  les  Chinois, 
eurent  permission  d'aborder  au  Japon.  (.552.) 

Les  Japonais  font  remonter  la  succession  de  leurs  empereurs 
ou  Mikados  à  660  ans  avant  J.-C.  Les  Mantchoux  envahirent 
lo  ])ays  en  779,  et  les  Mongols  en  1281  ;  les  uns  et  les  autres 
furent  repoussés  et  leurs  flottes  el  leurs  armées  entièrement 
détruites.  En  1585,  le  chef  militaire  de  l'empire,  qu'on  nomme 
Koubo,  enleva  au  Mikado  toute  j^on  autorité  polirique,  lui 
laissant  tout  son  prétendu  pouvoir  spirituel  avec  des  revenus 
immenses. 

ô^T.  Cli97iat,  productio7is,  etc.  :  Ces  îles  éprouvent 
tour-à-toLir  les  chaleurs  et  les  froids  du  Canada.  Leur 
position  entre   les   mers  oragei.îses  les  expose   à    des 
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Tariatkms  de  température  continuelles,  aux  tempêtes 
aux  ouragans,  aux  pluies  abondantes.  Presque  toutes 
les  nuits  d'été  le  tonnerre  se  fait  entendre.  La  neige 
reste  quelques  jours  sur  la  terre,  même  dans  les  parties 
méridionales.  Le  sol  montagneux,  volcanique,  agité 
fréquemment  par  des  tremblements  de  terre,  est  pen 
fertile  :  mais  une  agriculture  industrieuse  lui  fait  pro- 
duire toutes  les  richesses  de  la  Chine,  auxquelles  il 
faut  ajouter  l'arbre  à  gomme-résine  qui  fournit  l'ini- 
mitable vernis  noir  du  Japon  ;  diverses  espèces  d'oran- 
gers, de  figuiers,  de  lauriers,  de  mûriers,  de  boia 
précieux,  etc.,  et  beaucoup  de  plantes  utiles  dans  la 
médecine. 

Tl  y  a  des  mines  abondantes  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre.  Les  sources  d'eau  chaudes  minérales  sont  assez 
communes. 

Le  gingembre,  le  poivre  noir,  le  sucre,  le  coton  et  l'indigo  y 
6ont  cultivés  en  grande  quantité.  Le  riz  est  le  grain  principal  ; 
on  le  sème  en  avril  et  on  le  récolte  en  novembre. 

On  a  banni  de  tout  l'empire  du  Japon  les  boucs,  les  moutons 
et  les  cochons.  Il  y  a  peu  de  chevaux  et  de  bétail.  Pour 
les  travaux  des  champs,  on  emploie  des  buffles  qui  ont  une 
bosse  sur  le  dos  et  des  vaches  très-petites.  Les  chiens  sont 
nourris  aux  dépens  des  villes  ;  on  les  chérit,  on  les  respecte. 
Il  y  a  peu  d'animaux  sauvages  ;  les  renards  sont  détestés,  parce 
qu'on  les  considère  comme  de  mauvais  esprits,  revêtus  d'un 
corps  d'animal.  . 

La  principale  nouiTiture  des  Japonais  consiste  en  poisson,  en 
riz  et  en  légumes.  Ils  font  une  espèce  d'eau-de-vie  de  riz, 
nommée  zakkif  boisson  très-enivrante. 

548.  Commerce  :  Cuivre  excellent,  camphre,  vernis, 
ouvrages  en  laque,  porcelaine,  tapisseries,  papier,  thés, 
soieries,  etc.,  etc. 

549.  Capitale  :  Yedo,  dans  une  baie  à  l'est  de  l'île 
de  Nipon.  Le  palais  de  l'empereur  est  entouré  de 
murs  et  de  fossés  ;  on  lui  donne  5  lieues  de  circuit,  et 
7  à  la  ville  entière  ;  les  logements,  en  nombre  presque 
infini,  que  renferme  ce  palais,  n'ont  pour  tout  ameu- 
blement que  des  nattes  blanches  garnies  de  franges 
d'or.  Le  salon  des  1(X)  nattes  a  600  pieds  de  long  sur 
300  de  large.    Les  toits  sont  ornés  de  dragon.s  dorés  j 
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les  colonnes  et  les  plafonds  sont  de  cèdre  odoriférant 
de  camphrier  et  d'autres  bois  précieux.  Population 
1,300,000  (?) 

550.  Villes  principales  :  La  seconde  ville  de  l'empire  en 
Miaco,  située  dans  la  même  île,  à  53  lieues  au  sud-ouest  d'Yedo. 
Elle  est  le  centre  des  fabriques,  du  commerce  et  de  Pimpri' 
merie  japonaise.  On  y  voit  le  palais  du  Mikado,  qui  vaut  à  lu 
seul  une  ville,  et  entre  une  foule  d'autres  temples,  celui  du  diei 
Daibouts,  qui  surpasse  en  richesse  tous  les  édifices  du  Japon 
La  figure  dorée  de  cette  divinité,  assise  dans  une  fleur,  a  4  toises 
de  largeur  entre  les  épaules  ;  plusieurs  personnes  pourraien' 
tenir  dans  le  creux  de  sa  main. 

Oosaka  est  le  port  de  Miaco,  et  l'une  des  plus  florissantei» 
villes  de  l'empire  ;  les  canaux  dont  elle  est  coupée,  et  qu'on 
passe  sur  des  ponts  de  cèdre,  rapellent  Venise. — Le  fameu^i 
port  de  Nangasaki  dans  l'île  de  Kiousiou,  est  le  seul  où  il  soi' 
permis  aux  étrangers  de  jeter  l'ancre. 

.^51.  Population:  Environ  40,000,000,  partagés  en 
der.x  principales  sectes,  celle  des  bouddhistes  et  celle 
des  sintoiiistes^  qui  croient  que  l'être  suprême  est  trop 
élevé  pour  s'occuper  des  humains,  mais  qui  adorent  une 
multitude  de  divinités  d'un  ordre  inférieur. 

Armée,  460,000  hommes,  dont  60,000  de  cavalerie. 

5.52.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  absolue, 
que  soutiennent  un  grand  nombre  de  princes  hérédi- 
taires absolus  chacun  dans  ses  domaines,  mais  obligés 
de  livrer  des  otages  à  l'empereur  pour  garants  de  !eui 
fidélité.  Les  lois  pénales  portent,  dit-on,  le  caractère 
de  la  plus  grande  cruauté  ;  hacher  en  pièces  un  cou- 
pable, lui  ouvrir  le  ventre  à  coups  de  couteau,  le  sus- 
pendre au  moyen  de  crocs  de  fer  enfoncés  dans  les  côtés, 
le  faire  cuire  dans  l'huile  bouillante  ;  voilà  les  punitions 
les  plus  communes. 

Les  Japonais  ont  des  écoles  ou  collèges  qui  paraissent  supé- 
rieurs à  ceux  de  la  Chine.  Ils  ont  d'excellents  ouvriers  en  fer, 
en  cuivre,  surtout  en  armes  blanches.  Ils  ont  beaucoup  de 
verreries,  mais  il  ne  connaissent  point  l'art  de  souffler  le  verre. 
Ils  font  des  télescopes. 

Un  Japonais  prête  sans  doute  souvent  à  rirer  ;  sa  tête  rasée  à 
moitié,  le  reste  de  ses  cheveux  relevés  sur  le  sommet  : 
l'énorme  couverture  de  papier  huilé  dont  il  s'enveloppe  en 
voyageant  ;  ses  salutations,  qui  consistent  à  s'incliner  plusieurs 
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Ibiê  jusqu'à  terre  ;  l'éventail  qu'il  porte  constamment  à  la  main; 
tout  cela  est  un  coup-d'œil  extraordinaire.  Mais  le  Japonais, 
fier  de  sa  propreté  minutieuse,  tiaite  les  Européens  de  ^ew/'^e 
«ro/e  ;  il  ne  conçoit  pas  leur  vivacité  dans  les  disputes  ;  accablé 
i'injures,  il  n'y  répond  par  aucune  parole  véhémente  ;  son  arme 
inséparable,  le  poignard,  lui  sert  à  se  venger  au  moment  qu'on 
a'y  pense  plus,  ou  à  se  donner  la  mort,  si  la  vengeance  est  im- 
possible. Des  traités  récents  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le 
Japon,  font  espérer  que  cet  empire  s'ouvrira  de  nouveau  à  la 
civilisation  chrétienne. 
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553.  Bornes:  Au  nord,  le  Thibet  ;  à  l'est,  l'Indo- 
Chine  et  le  golfe  de  Bengale  ;  au  sud,  la  Mer  des 
Indes  ;  à  l'ouest,  le  golfe  d'Oman,  le  Béloutchistan  et  le 
Caboul. 

L'Inde  est  une  des  contrées  les  plus  anciennement  peuplées 
du  monde.  Les  livres  de  Moïse  parle  déjà  des  bois  d'aîoès 
et  d'ébène,  de  la  cannelle  et  des  pierres  précieuses  qu'elle 
produisait.  Le  livre  de  Job  fait  mention  des  toiles  indiennes 
(Job,  ch.  26,  V.  16).  Sésostris  y  pénétra  vers  l'an  du  monde 
2700,  et  Alexandre-le-Grand  327  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Cette  dernière  invasion  fat  suivie  de  treize  siècles  de  tran- 
nuillité.  L'an  de  J.-C.  1,000,  les  Afghans  conquirent  le  nord 
de  l'Inde  et  y  fondèrent  une  dynastie.  Genghiskhan,  en  1221, 
chassa  l'empereur  de  sa  capitale  Delhi,  et  donna,  dit-on,  le 
nom  de  Mogol  au  pays.  Le  fameux  confjiiérant  tartare,  Tamer- 
lan.  détruisit,  en  1308,  la  puissance  des  successeurs  de  Genghis- 
khan et  ravagea  tout  FRindoustan,  où  il  commit  partout  les 
plus  grandes  cruautés.  Ea  1526,  son  petit  fils,  Baber,  éleva  sur 
les  débris  de  l'empire  Afghan,  celui  des  Mongols  ou  Mogois  ; 
il  fut  le  premier  prince  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  Grand'- 
Mogol.  Pendant  ces  deux  invasions,  plusieurs  tribus  Indiennes 
ee  retirèrent  dans  les  montagnes  ;  c'est  là  l'origine  des  Seiks, 
des  Mahrattes  et  d'autres  peuples  indépendants.  L'empire  des 
Mogois,  au  plus  haut  point  de  splendeur  sous  Aureng-Zeb,  ne 
fit  que  décroître  après  sa  mort,  arrivée  en  1707.  Le  féroce 
Nadir-Schah,  ou  Thamasp-Kouli-Khan,  usurpateur  du  trône  de 
Perse,  fit  la  conquête  des  états  Mogois  en  1739,  et  emporta  les 
irnmenses  trésors  de  Delhi.  Les  Afghans  et  les  Mahrattes  se 
disputèrent  ensuite  l'empire  de  l'Inde,  où  les  Européens  avaient 
déf*  fcndé  beaucoup  d'établissements. 
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La  Compagnie  des  Indes,  qui  n'avait  d'abord  qu'un  petit 
nombre  de  factories,  devint  bientôt  très-puissante,  et  donna  a  ses 
posseasioiis  un  accroissement  pro(Jigieux.  Elle  profita  des  divi- 
sions intestines  qui  déchiraient  PHindoustan  ;  acheva  de  détruire 
l'empire  Mongol  en  1803  ;  soumit  les  Mahrattes  en  1812  ;  et  par 
ruse  ou  par  force,  étendit  sa  puissance  sur  presque  toute  cette 
contrée.  Les  rois  ou  rajahs,  à  qui  elle  laisse  quelque  ombre 
d'autorité,  ne  sont  que  ses  vassaux. 

554.  Divisions  :  Tout  PHindoustan  peut  se  diviser 
ainsi  :  1".  les  possessions  anglaises  qui  comprennent  les 
gouvernements  ou  présidences  du  Bengal,  de  Bombay, 
et  de  Madras,  les  provinces  du  Penjaub,  à''Agra,  de 
DcUii,  d'Oude  et  l'île  de  Cei/lait  ;  2°.  les  Etats  tribu- 
taires, savoir  :  ceux  de  Kaslimyr,  de  Bhaul-Pour,  du 
Scinde,  de  Cutcli,  de  Nizam,  de  Mysore  ou  Maïssour,  de 
Travancore  ;  3°.  les  Etats  indépendants  qui  sont  ceux  de 
Népaul,  de  BIw-Tan,  V Empire  Birman,  le  royaume  de 
Siam,,  Laos  et  une  partie  de  la  presqu'île  de  Malacca,  le 
royaume  de  Laliore,  les  Etats  de  Kolopour,  de  HÎJidore, 
des  Kadjepoutes  ;  4°*  les  possessions  Françaises  et  Por- 
tugaises. 

On  donne  la  nom  de  Decan  à  la  partie  de  l'Inde  située  au  sud 
du  fleuve  Nerbouddah  ;  celle  qui  se  trouve  au  nord  de  cette 
limite  est  appelée  Hindoustan  propre. 

555.  Climat  et  productions  des  deux  Indes  (a)  :  L'Asie 
méridionale,  qui  comprend  les  deux  Indes,  est  située 
■presque  entièrement  sous  la  zone  torride  ;  son  climat 
sera  donc  celui  des  autres  régions  tropiques,  avec 
quelques  différences  causées  par  le  voisinage  des  gla- 
ciers éternels  du  Thibet  ou  des  nombreuses  chaînes 
de  montagnes  qui  la  traversent  du  nord  ou  sud. 
L'année  se  partage  en  deux  saisons,  la  sèche  et  la 
pluvieuse,  produites  par  les  moussons  du  sud-ouest  et 
du  nord-ouest  ;  durant  la  première,  les  fleuves  sont 
sujets  aux  inondations  périodiques  (No.  503).  Dans  la 
plus  grande  parties  des  Indes,  on  ne  connaît  point  la 
neige  ni  la  gelée  ;  l'hiver  ne  s'annonce  que  par  des 
pluies  froides  et  par  un  vent  de  nord  ou  de  nord-ouest. 
Nul  pays  ne  présente  des  spectacles  plus  terribles  de 

(a)  Afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  o.i  a  ra^emUé  ici  qiiel^es 
détails  sur  la  géographie  physique  de  toute  l'Asie  meridionaîe. 
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tempêtes,  d'ouragans,  de  grêles  pesantes,  d'éclairs  et 
d!e  tonnerres.  Des  sécheresses  trop  prolongées  ou  des 
déluges  do  pluies  ruinent  quelquefois  l'espérance  du 
cultivateur.  Diverses  maladies  épidémiques,  entre 
autres  le  redoutable  choléra,  enlèvent  subitement 
beaucoup  de  victimes.  Il  y  a  des  déserts  de  sables,  des 
chaînes  stériles,  des  savanes  dans  les  parties  septen- 
trionales, de  vastes  marécages  à  l'embouchure  des 
îleuves,  et  quelques-uns  dans  Pintérieur.  Mais  en  gé- 
néral le  climat  est  délicieux,  Pair  pur,  le  sol  couvert  de 
belles  plaines,  de  gras  pâturages,  de  moissons  qui  se 
renouvellent  deux  fois  par  an,  de  vallées  superbes 
où  se  déploie  la  végétation  la  plus  riche  et  la  plus 
brillante. 

556.  Toutes  les  plantas  alimentaires  et  tous  les  fruits 
de  l'Europe  et  des  Antilles  prospèrent  aux  Indes,  outre 
le  tcuma,  grain  qui  fournit  beaucoup  et  dont  la  culture 
n'exige  presque  aucune  peine  ;  Tarbre  à  pois,  le  plantain, 
le  palmier,  l'arbre  à  pain  :  quantité  de  légumes  farineux 
inconnus  en  Europe  ;  l'arbre  à  suif,  le  bétel,  le  sésame  ; 
le  jalap,  la  salsepareille,  l'opium,  le  gingembre,  le 
cardomone,  la  casse,  l'aloés,  le  camphre  ;  une  foule 
d'autres  fruits  et  plantes  médicinales  ou  teinturières  ; 
une  grande  variété  de  bois  proL-ieux,  tels  que  le  bois 
de  téak,  le  bois  de  fer,  le  bois  d'aigle,  le  bois  de  sandal, 
le  dragonnier,  les  gommiers  à  laque  et  à  gomme-gutte. 
etc.,  etc. 

Le  riz,  dont  il  y  a  vingt-cinq  variété,  est  la  principale 
nourriture  du  frugal  Hindou  ;  l'habitant  de  Pludo-Chine  y 
ajoute  lea  fruits  du  bananier,  du  cocotier  et  du  palmier-sagou. 
Le?  diverses  espèces  de  palmier  fournissent  de  la  farine,  des 
légumes,  des  fruits,  de  l'huile,  des  cordcB,  des  toiles,  du 
pnpier,  etc.  Le  bananier  forme  à  lui  seul  un  bosquet  par 
i'aDondance  de  ses  larges  feuilles.  Le  sandal  blanc  et  d'autres 
bois  odoriférants  parfument  tous  les  palais  de  l'Orient.  Des 
forêts  de  bambous  couvrer.t  une  bonne  partie  du  sol  ;  cette 
espèce  de  roseau,  qui  parvient  quelquefois  à  la  hauteur  de  60 
pieds,  sort  à  construire  le^  demeures  légères  des  Indiens.  Lea 
meilleures  oranges  connues  viennent  du  Tonquin,  où  l'on  trouve 
communément  aussi  l'arbre  à  thé.  La  m2i!lcir.-G  cannelle  S9 
tire  de  llle  de  Ceyian. 
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557.  Parmi  les  animaux  propres  à  cette  région,  il  faut 
placer  d'abord  les  éléphants,  dont  les  plus  beaux  viennent 
de  l'île  de  Ceylan  et  du  royaume  de  Siam,  Les  autres  sont 
les  rhinocéros,  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  etc.  ;  une 
multitude  de  singes  et  d'ourang-outangs,  qui,  dans  certains 
endroits,  s'attroupent  par  milliers,  (ïévastent  les  champs, 
pillent  les  vergers,  ravagent  mêmes  les  villes  ;  beaucoup  à.o 
chameaux  et  cïe  dromodaires  ;  des  brebis  et  des  chèvres,  dont 
la  belle  laine  est  employée  dans  la  fabrication  des  châlen 
indiens — ceux  de  Kachmir  sont  les  plus  renommés  (No. 
542),  etc.,  etc.  Les  chiens  de  l'Inde  ont  été  de  tous  temps 
célèbres;  mais  les  meilleurs  viennent  du  Caboul.  Le  bœuf 
et  la  vache  jouissent  d'une  vénéralin  religieuse  dans 
PHindoustan.  Les  serpents  fourmillent  dans  les  forêts,  les 
champs,  les  jardins,  quelquefois  même  dans  les  appartements  ; 
le  serpent  royal,  ou  le  boa,  est  adoré  dans  plusieurs  cantons. 
Dans  les  fleuves,  les  lacs  et  les  marais,  on  trouve  des  croco- 
diles énormes  ;  les  lézards  sont  très-communs,  ainsi  que  les 
tortues.  Le  poisson  abondent  dans  les  mers,  les  fleuves  et  les 
lacs.  On  remarque,  entre  autre,  le  poisson  doré,  le  poisson 
volant  et  la  torpille,  qui  donne  un  choc  électrique  au  baigneur 
imprudent. 

Les  insectes  sont  d'une  beauté  merveilleuse,  mais  ils  causent 
de  grands  dommages  ;  il  y  a  beaucoup  d'abeilles  etvers  à  soie. 
Les  oiseaux  sont  admirables  par  leur  tailles  et  parleur  plumage, 
surtout  l'aigle,  le  vautour,  le  faisan,  le  perroquet,  dont  il  y  a 
50  espèces,  et  le  paon,  qui  est  originaire  des  Indes.  Plusieurs 
croient  que  le  coq-d'Inde,  si  connu  de  tout  le  monde,  est  indigène 
de  l'Amérique.  On  peut  citer  encore  le  mango,  qui  se  nourrit 
du  fruit  délicieux  dont  il  porte  le  nom;  le  i^etit  oiseau  du 
Paradis  ;  l'ibis  blanc,  dont  les  plumes  servent  de  parure  aux 
Indiennes,  etc. 

558.  La  règne  minéral  est  très-riche.  Beaucoup  de 
fleuves  charient  de  l'or,  ce  qui  prouve  qu'il  en  existe 
des  dépôts  dans  les  montagnes  où  ils  prennent  leurs 
sources.  On  vante  les  mines  d'or  et  d'argent  de  Gol- 
conde,  du  Carnatic,  d'Achem,  du  Bengale  et  d'Um- 
merapura,  dans  l'empire  Birman.  Ailleurs  ce  sont 
des  mines  de  mercure,  de  zinc,  d'étain,  d'acier,  de  fer, 
d'antimoine,  etc.  Il  y  a  du  marbre,  de  l'albâtre,  du 
sel-gemme,  du  charbon,  du  soufre,  du  naphte  et  d'autres 
matières  inflammables  ;  une  grande  quantité  de  sel  et 
de  salpêtre,  etc.,  etc. 
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.Nulle  part  les  diamants  ne  sont  aussi  beaux  ni  aussi 
nombreux  que  dans  cette  région,  surtout  dans  l'Hin- 
doustan  ;  outre  les  rubis,  les  saphirs,  les  améthystes, 
les  onyx,  les  topazes,  le  lapis  lazuli,  le  cristal  de  roche, 
etc. 

559.  Commerce  de  VHindoustan  {a)  :  Les  articles  d'ex- 
portation sont  les  indiennes  et  les  autres  cotons,  les 
soieries,  châles,  tapis,  etc.,  le  sucre,  le  riz,  les  pierres 
précieuses,  l'opium,  le  camphre  et  autres  drogues,  les 
épices,  surtout  le  poivre  et  la  cannelle,  les  bois  précieux 
et  aromatiques,  le  zinc,  le  salpêtre,  etc.,  etc.  ;  ceux 
d'importation  sont  les  vins,  l'eau-de-vie,  le  thé,  le  café, 
les  draps,  les  velours,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  la 
coutellerie,  les  articles  de  verrerie,  les  dentelles,  les  fils 
d'or  et  d'argent,  les  galons,  les  provisions  navales  et 
militaires,  etc.,  etc. 

560.  Capitale  de  l'Hindoustan,  Calcutta,  dans  une 
position  malsaine  sur  l'Hougly,  l'une  des  branches  occi- 
dentale du  Gange  à  100  milles  de  la  mer.  C'est  le 
siège  du  gouvernement  général  de  la  Compagnie  des 
Indes  et  la  première  présidence.  Elle  est  divisée  eu 
deux  quartiers,  la  ville  Noire,  habitée  par  des  Indiens 
et  d'autres  nations  asiatiques,  et  le  quartier  du  gouverne- 
ment, habité  par  les  Anglais  et  d'autres  Européens  ;  la 
première  est  très-basse  et  mal  construite  en  maisons  de 
bambous  ;  la  seconde  est  magnifique. 

Parmi  les  édifices  de  Calcutta,  on  remarque  le  palais  du 
gouyernement,  une  calhédrale  anglicane,  une  église  catholique 
et  une  arménienne,  plusieurs  mosquées  et  une  foule  de  pagodes  : 
il  y  a  une  université,  une  société  savante  très-célèbre,  un  superbe 
jardin  botanique,  un  grand  nombre  de  manufactures  et  de 
maisons  de  commerce,  etc. — Population,  1,100,000  habitants, 
dont  un  quart  environ  professent  le  christianisme.  Le  port  ne 
peut  recevoir  que  des  vaisseaux  de  /îOO  tonneaux  ;  les  autres  sont 
obligés  de  jetter  l'ancre  à  50  milles  plus  bas,  au  port  Diamant. 

661.  Villes  principales  :  Bénarès,  la  ville  savante  des  Hin- 
dous, sur  le  Gange,  à  plus  de  200  lieues  de  son  embouchure — 
ancien  observatoire  où  l'on  voit  une  sphère  tracée  d'après  le 
système  de  Copernic,  connu  des  Indiens  long-temps  avant  cet 

(a)  Jje  reste,  jusqu'au  No,  665,  ne  regarde  que  HHindoustan. 
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astronome — pagodes  magnifiques^  dans  Pime  desquelles  est  uu 
taureau  taillé  de  pien-es'qui  renferme  un  taureau  vivant — îes 
Hindous  sont  obligés  de  visiter  cette  pagode  une  fois  dans  leur 
vie — grande  affluence  de  pèlerins  dans  les  fêtes  religieuses. — 
Principal  marché  de  diamants  et  de  bijoux. — Population,  200,000. 
Surate,  dans  le  Guzurate,  grande  ville  de  commerce,  habitéo 
par  toutes  les  nations— ce  fut  ici  que  la  Compagnie  des  Indea 
établit  sa  première  factorerie  en  1612,  avec  la  permission  du 
Grand-Mogol — beaucoup  de  Pareis  ou  adorateurs  du  feu— hôpital 
pour  les  animaux  malades,  vieux  on  estropiés,  tels  que  chevauX; 
bœufs,  singes,  volailles,  etc. 

Madras,  siège  de  la  2e  présidence,  sur  la  côte  de  Corom.andcl— • 
très-riche  et  très-florissante — églises,  couvents,  missions,  obser- 
vatoire, fabriques  nombreuses,  etc.     Population,  600,000. 

Putnah,  sur  le  Gange,  à  105  lieues  de  Culcutta — fabriques 
très-importantes — commerce  de  saltpêtre  et  d'opium. 

Bombay,  sur  la  côte  de  Concan,  siège  de  la  3e  présidence — 
très-grande,  très-forte — son  port  est  un  des  meilleurs  de  PInde — 
entrepôt  des  marchandises  arabiques,  persiques  et  indiennes. 
Population,  566,0U0. 

Delhi,  ci-devant  capitale  du  Grand-Mogol,  que  ses  des- 
cendants, soumis  aux  Anglais,  habitent  encore. — Palais  impé- 
rial en  granit  rouge,  long  de  1.000  aunes  et  large  de  600,  dont 
les  écuries  peuvent  contenir  10,000  chevaux,  et  dont  les  cuisines 
ressemblent  à  des  salles  de  parade- — Bel  observatoire  constroit 
en  forme  de  sphère.     Population,  200.000. 

Agra,  outre  capitale  des  Grands-Mogols — on  y  admire  le 
palais  et  la  mosquée  de  l'empereur  Akbar,  deux  des  plus  beaux 
édifices  de  l'Asie. — Lahore,  ancienne  résidence  des  Grands- 
Mogols — on  y  voit  un  des  plus  beaux  palais  du  monde. — Jagger- 
naut  ou  Jagrenat,  terre  sacrée  des  Hindous,  fameuse  par  les 
pèlerinages  qu'y  attirent  trois  grandes  pagodes — l'une  d'elles 
renferme  une  idole  dont  les  yeux  sont  de  gros  diamants — Gol- 
conde,  ville  forte,  connue  par  les  mines  d'or  et  de  diamants  qui 
se  trouvent  dans  ses  environs. — Serint^apatam,  où  périt,  en  1799, 
le  dernier  roi  de  Mysore,  le  brave  Tippo-Saib,  en  se  défendant 
contre  les  Anglais.; — Masulipatam,  célèbre  par  ces  toiles  peintes 
et  ses  manufactures,  etc.  etc. 

562.  Le  chef-lieu  des  possessions  françaises  est  Pon- 
dichéry,  sur  la  côte  de  Coromandel,  ville  manufacturière, 
mais  située  dans  un  pays  stérile  ;  celui  des  possessionis 
portugaise  est  Goa,  sur  la  côte  de  Concan,  grande 
ville,  très-commerçante,  archevêché  catholic[ue,  etc., — 
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on  y  voit  le  tombeau  de  St.   François  Xavier  ;  celui 

des  possessions  danoises  est  Tranquebar,  sur  la  côte 
de  Coromandel  ;  les  possessions  hollandaises,  autrefois 
très-importantes,  furent  toutes  cédées  à  l'Angleterre 
en  1824.. 

Les  autres  villes  ou  ports  français  sont  Chandernagor,  dans 
le  Bengale,  Yanaon,  sur  la  côte  d'Orissa  ;  Karikal,  sur  la  côte 
de  Coromandel,  et  Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar.  Les  Portugais 
ont  encore  l'île  Din,  sur  la  côte  de  Concan,  et  les  Danois  Siram- 
pour  dans  Je  Bensrale.  Les  ports  hollandais  étaient  Jaggemaut 
et  Palicole,  sur  Ja  côte  d'Orissa  ;  Paliacate,  Madras  et  Porto- 
Novo,  sur  la  côte  de  Coromandel,  et  Tuticorin,  dans  le  golfe  de 
Manar.  Jusqu'en  1795,  Cochin,  sur  la  côte  de  Malabar,  étaient 
le  principal  établissement  que  les  Hollandais  eussent  dans  les 
Indes.  Galicut,  sur  la  même  côte,  est  le  premier  port  desindea 
qui  ait  été  visité  par  les  Européens  ;  le  Portugais  Vasco  da 
Gama  y  aborda  en  1493, 

563.  Population:  186,900,000,  dont  132,050  860  dans 
les  Indes  Anglaises,  d'après  les  rapports  officiels  de  1859. 
Les  possessions  françaises  renferment  environ  330,000 
habitants,  les  portugaises,  360,000,  et  les  da.noises  15,- 
000,000.  Restent  10  à  11  millions  d'Hindoiis  qui  con- 
servent lenr  indé[>endance,  du  moins  nominalement. 
La  division  par  race  est  à  peu  près  comme  suit  :  114? 
millions  d'Hindous,  15  millions  de  Mongols,  et  les  autres 
autres  Afghans,  Béloutches,  Guèbres,  Perses,  ArabeSj 
Juifs,  Portugais,  Anglais,  Français,  métis,  etc. 

Les  Hindous  sont  divisés  en  quatre  castes  principales,  chacune 
desquelles  en  renferme  beaucoup  d'autres  ;  la  première  est 
celle  des  Brahmes  ou  Bramines  ou  prêtres;  la  seconde,  celle 
des  guerriers  :  la  troisième,  celle  des  agriculteurs  ;  la  qua- 
trième, celle  (les  artisans.  Ces  castes  ne  peuvent  manger  en- 
semble ni  s'aîliér  entre  elles.  El!es  exercent  le  droit  de  mort 
ou  d'exil  sur  leurs  membres.  Les  descendants  de  ceux  qui, 
par  des  mariages  illicites,  ont  dérogé  aux  privilèges  de  ces 
quatre  castes  nobles,  sont  compris  dans  les  divisions  ignobles  et 
méprisées.  Au-iicssous  de  ces  dernières,  on  voit  les  PariahSf 
que  les  Hindous  ont  rejeté  de  leur  société  et  qui  ne  peuvent 
habiter  dans  les  viiies  :  ils  so?;!  obligé^,  dit-on,  de  fuir  à  l'as- 
pect d'un  Hindou  noble,  de  marquer  leurs  fontaines  par  un  en- 
tourage d'os  animaux,  et  de  se  livrer  anx  occupations  les  plus 
dégoûtantes.     Cependant   l'influence   des  mœurs    anglaises  a 
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déjà  beaucoup  aîTaibli  ics  préjugés  des  Hindous  au  efujet  des 
castes  et  mitigé  le  sort  de  ces  malheureux  proscrits,  qui  s'en- 
gagent volontiers  au  service  de  leurs  maîtres  européens. 

Il  arrivait  souvent  autrefois,  surtout  dans  le  Bengale,  que  les 
femmes  des  deux  premières  castes  se  brûlaient  à  la  mort  de  leurs 
maris  ;  cette  coutume  barbare  a  été  détruite  par  les  Anglais 
depuis  1829. 

564.  La  religion  dominante  est  le  brahmisrae,  professé 
par  120  millions  d'Hindous  ;  les  mahométans  sont  au 
nombre  d'environ  16  millions  ;  la  secte  guerrière  des 
Sicks,  qui  s'est  fait  une  religion  composée  de  boudh- 
hisme  et  de  mahoinétisme,  comprend  4  millions  d'in- 
dividus ;  il  y  a  un  million  et  demi  de  chrétiens  ,  les 
autres  suivent  le  culte  de  Bouddha. 

Les  Hindous  admettent  l'existence  d'un  être  suprême,  éternel, 
immense,  première  cause  de  tout  ce  qui  existe  ;  de  trois  divinités, 
Brahma,  Vishnou  et  Chiva,  qui  sont  autant  d'émanations  du 
premit-r  être  et  les  principaux  objets  de  leur  culte  :  d'une  foule 
de  divinités  inférieures  préposées  au  gouvernement  du  monde, 
ainsi  que  d'esprits  bons  et  méchants;  l'immortalité  de  l'âme  ; 
la  métempsycose,  et  en  conséquence  ils  ne  mangent  point  de 
chair  ;  la  purification  des  âmes  par  les  pénitences  et  les  expia- 
tions volontaires  La  vache  est  pour  les  Hindous  un  animal 
sacré  ;  la  tuer  est  un  crime  punisable  de  mort. 

Les  livres  qui  contiennent  la  relisrion  et  la  philosophie  des 
Hindous  sont  appelés  Bcdas  ou  Védas  ;  ils  sont  écrits  dans 
une  langue  morte  très-ancienne  et  très-pure,  qu'on  nomme  le 
sanscrit. 

L'Inde  est  remplie  de  temples  ou  pagodes  ;  quelques-uns  sont 
d'une  belle  architecture  ;  tous  sont  d'une  richesse  extraordinaire. 
Les  idoles  présentent  mille  formes  bizarres,  horribles,  impudi- 
ques ;  des  visages  monstrueux,  des  figrures  avec  quatre  têtes  et 
huit  bras  ou  moitié  hommes,  moitié  bêtes,  etc.  Les  cérémonies 
du  culte  brahmanique  donnent  lieu  quelquefois  à  des  scènes 
affreuses,  telles  que  la  procession  du  dieu  Jagarnet,  dont  la  char 
énorme,  haut  de  80  pieds  écrase  sous  ses  roues  les  fanatiques 
qui,  en  s'y  précipitant,  croient  trouver  à  la  fois  et  la  mort  la 
plus  glorieuse  et  une  félicité  éternelle.  Il  y  a  d'autres  fêtes  où 
régne  la  licence  la  plus  effrénée. 

565.  Gouvernement  :  L'Hindoustan  presque  entier 
est  soumis  à  la  Compagnie  des  Indes  (No.  553).  Le 
bureau  des  24  directeurs,  dont  les  séances  se  tiennent 
à  Londres,  est  chargé  du  gouvernement  de  toutes  les 
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affaùes  poJitiques  et  de  fmances,  civiles,  judiciaires, 
militaires  et  commerciales  de  la  Compagnie,  tant  en 
Angleterre  qu'aux  Indes.  Leur  pouvoir  est  néanmoins 
borné  par  des  actes  du  parlement-impérial  et  par  la  surin- 
tendance d'un  bureau  de  contrôle  dont  les  membres  sont 
nommés  par  le  ministère  britannique. 

Dans  la  Ire  présidence  il  y  a  un  gouverneur  général 
et  un  commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes,  tant  de 
la  Compagnie  que  de  Sa  Majesté  dans  les  Indes  ;  ces 
deux  grands  fonctionnaires  forment  avec  deux  autres  le 
conseil  suprême  du  Bengale.  A  Madras  et  à  Bombay 
(a),  les  conseils  se  composent  pareillement  de  quatre 
membres,  dont  les  deux  premiers  sont  le  gouverneur  et 
le  commandant  en  chef  de  chaque  présidence.  Il  y  a 
des  cours  suprêmes  de  judicature  établies  à  Calcutta,  à 
Madras  et  à  Bombay  ;  des  cours  de  circuit  et  un  grand 
nombre  de  cours  inférieures  dans  les  différentes  parties 
de  l'Indoustan. 

Le  gouverneur  général  des  Indes,  élu  par  le  bureau  des  di- 
recteurs, doit  recevoir  l'approbation  de  Sa  Majesté,  qui  peut  ie 
rappeler  en  Angleterre.  Le  roi  seul  nomme  le  connmandaat  ea 
chef  du  BenD;ale.  Le  président  du  bureau  des  propriétaires, 
celui  du  bureau  des  d-recteurs,  les  gouverneurs  et  les  membres 
des  trois  conseils  sont  choisis  par  le  bureau  des  directeurs  et 
confirmés  par  le  roi.  La  nomination  des  trois  juges  qui  com- 
posent chacune  des  cours  sup'êmes  appartient  à  !a  couronne  ; 
cei'es  des  autres  juges  et  officiers  de  justice  a  été  laissée  jusqu'à 
présent  à  la  comt-agnie. 

5H5.  h\s.  Le  montant  des  fonds  de  la  compao:nie  est  de 
£6  000,000  sterling,  possédés  par  3,579  propriétaires.  Tous 
ceux  dont  la  mise  est  de  £500  ont  voix  délibérative  dans  l'as- 
semtilée  ou  bureau  de  propriétaires.  Ils  donnent  un  vote  à 
l'élection  d'un  directeur,  si  leur  mise  est  de  £1,000  ;  deux,  si 
elle  est  de  £3,000  :  trois,  si  elle  est  de  £6,000  ;  et  quatre,  si  elle 
est  de  £10,000  à  100,000.  La  mise  d'un  directeur  doit  être  d'au 
moins  £2,000. 

L'armée,  dans  les  possessions  Anglaises,  est  de  66,729. 

iîepenM,  £36,060,788.— Dépense.?,  £43,590,791;  Importations^ 
£34.545.650  ;  Exportations,  £30,532,298  ;  Dette  FubUqmf 
£75,000,000,  ster. 


(a)  On  désigne  souvent  Calcutta  sous  le.   nom  de  Fc/rt    WMùzm,  et 
Madra*  sou^  celui  de  Fc^rt  S(.  Oeorge. 
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Pour  mieux  s'assurer  i:i  coî-ftarice  des  Indiens,  la  Com- 
pagnie Jeur  laih.se  en  général  J;i  !ibre  exercice  de  leurs  cultes 
religieux  et  leur  admiiii^.lre  ia  justice  snivant  leurs  propre?  lois. 
Les  £uropL-e.2::.s  obéi.ssei;î  aux'  lois  lîe  leurs  nations  respectives. 
Dans  les  trois  villes  de  Calcutta,  de  Madras  et  de  Bombay, 
tous  les  procès  criraiueJs  se  décidt-ui  d'après  le  code  de  l'Angle- 
terre. 

Cette  espèxîe  de  soiiverainetô  et  ces  privilèges  de  com- 
merce, sources  de  pixjliis  immenses,  dont  jouit  la  Compagnie 
des  Indes,  lui  sont  assurés  par  une  charte  qui  a  été  souvent 
renouvelée  depuis  1600.  epoqus:  où  elle  fut  accordée  d'abord,- 
et  par  des  actes  du  Pailemeur  Impérial,  qui  Jie  sont  en 
vigueur  que  pour  un  certain  nombre  d'années.  A  l'expiration 
de  ce  terme,  le  Parlement  peut  a  son  gré  confirmer,  modifier, 
on  Hiiéantir  tous  les  avantages  coinmerciaux  et  toute  l'autorité 
politique  de  la  Compa^aùe  (a).  Dans  ce  dernier  cas,  l'Hin- 
doustau,  avec  ses  dépendances,  serait  régi  comme  les  autres 
colonies  britanniques,  tjai  relèvent  immédiatement  de  la  cou- 
ronne. 

.566.  Les  |)enples  alliés  ou-  triLulaires  de  la  Compa- 
gnie et  ceux  qui  ont  conservé  leur  indépendance,  se 
divisent  en  une  foule  de  petits  états  gouvernés  par  des 
chefs  ou  rajahs  ou  nababs,  qui  exercent  pour  l'ordinaire 
sur  leurs  sujets  un  [X)uvoir  très-despotique. 

567.  Education  :  La  Campagnie  des  Indes  a,  en  Angleterre, 
deux  c-oUéges,  celui  de  llaileybury,  où  l'on  enseigne  les 
sciences  et  surtout  les  langues  orientales,  et  celui  d'Addis- 
combe,  destiné  aux  élud.  s  raililaires  ;  ces  deux  établisse- 
ments fournissent  des  candidats  pour  les  divers  emplois  civils 
de  la  Compagnie  et  des  cadets  pour  le  service  militaire  de 
l'Hindoustan.  "  A  CalcuUa,  outre  l'université,  il  y  a  un  collège 
qui  n'est  fréquenté  que  par  des  tlindous,  et  un  autre  à  l'usage 
des  musulmans.  La  compagnie  maintient  encore  un  collège 
à  Madras.  Les  natifs  du  pays  ont  aussi  quelques  séminaires  ; 
celui  de  Benarèo  est  le  plus  remarquable.  Les  écoles 
élémentaires  chrétiennes  sont  soutenues  par  plusieurs  sociétés 
religieuses. 

6fc^.  Mœurs,  nourriture,  vêtements,  etc  :  On  accuse  les 
Hindous    d'une    extrême   indolence,    qu'il    faudrait    peut-être 

(a)  L'acte  de  53  Geo.  Ilf.,  c.  155,  spécifiait  que  ces  privilèges  pourraient 
être  révoqués  en  aucun  temps  aprèn  le  ÎO  Avril,  183],  une  simple 
notice  ayant  été  donnée  trois  aimées  d'avance  par  le  Parlement  à  la 
Compagnie.  Celle  rénxalion  p  pu  lieu  depuis,  de  .sorte  que  tous  les 
sujets  britanniques,  joui-ssent  mainu-jiKiii  de  la  liberté  du  commerce  avec 
les  £nde9-0rientale«. 
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iribuer  à  la  douceur  du  cîimat  et  à  la  faeililé  avec  laquelle 
s  88  pourvoient  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Leur 
lourriture  commune  est  comjx)sée  de  riz,  de  quelques  légumes, 
c- épiées  et  de  poisson  ;  les  pauvre.^  so  contentent  de  riz  et 
de  sel.  Dans  les  provinces  du  nor.i,  ie  riz  est  remplacé  par 
le  froment,  le  millet  et  diverses  céréiies.  Les  musulmans 
y  ajoutent  les  volailles  et  les  autres  viaudes.  Les  Indiens 
du  rx)rd  et  de  l'ouest  se  construisent  des  cabanes  de  pieux 
revêtues  de  boue  ;  ailleurs  elles  sont  faites  de  bambous  et 
d'autres  roseaux  et  recouvertes  ea  paille.  Les  maisons  des 
riches  sont  bâties  en  briques  cimentées  de  chaux.  Le  vête- 
ment des  Hindous  du  nord  est  un  turban,  une  simple  étoile 
de  coton  qui  leur  couvre  le  h -.ut  du  corps  avec  une  seconde 
étroitement  serrée  autour  des  reins,  qui  leur  tombe  jusqu'aux 
genoux.  Ailleurs  li.s  vont  tête  nue,  et  la  pièce  d'étoffe  infé- 
rieure descend  jusque  vers  les  talons  ;  mais  les  pauvres  ne 
portent  qu'une  largo  ceinture  qui  leur  cache  le  milieu  du  corps. 
Les  musulmans  partout  portent  le  turban  et  pont  mieux  ha- 
billés. Chez  les  rajaliy  et  les  nababs  on  trouve  le  luxe  des 
princes  orientaux  :  île  nombreux  esclaves,  des  habits  brillants 
d'or,  d'argent  et  de  bmderies  ;  des  appartements  peints  et  dorés, 
des  parfums  et  des  essences  précieuses,  de  superbes  salles  de 
bain,  etc. 

Toutes  les  clauses  de  la  so'Aêié  ont  l'usage  de  fumer  du  tabac 
et  de  mâcher  du  bétel  :  c'est  pour  elles  une  affaire  aussi  im- 
portante Que  le  boire  et  le  manger.  Pour  voya^rer,  les  personnes 
considérables  se  servent  de  palanquins,  sorte  de  chaises  porta- 
tives, qui  cont  souvent  très-richement  ornées.  Les  brahmines 
placent  l'hospitalité  parmi  les  vertus  las  plus  agréables  aux 
dieux  de  l'flindonstan. 
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569.  Ceijlon  :  Séparée  de  la  cote  de  Coro mande!  par 
le  détroit  de  Manaar  : — longue  de  300  milles  et  large 
de  UO  :  elle  présente  la  forme  d'une  poire. — Climat 
doux,  sol  très-nche  en  cannelle,  en  cocos,  en  sagou,  en 
riz,  eu  oranges,  en  sucre,  eu  tabac,  etc. — Quantité  de 
beaux  éléphants,  de  singes,  de  buffies  et  d'oiseaux 
admirables. — Mines,  pierres  précieuses  en  abondance. — 
Vis-à-vi3  le  continent  est  la  célèbre  Côte  dt  la  Fi- 
chérie,  où   se    ^^yY<^\\   n^fr-foig  la  pins   vaste  pèche  de 
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perles  qu'il  y  eût  au  inonde.  Capitale,  Colombo.  Po- 
pulation totale,  1,600,000,  dont  18,000  sont  chrétiens  ; 
les  autres  sont  pour  là  plupart  bouddhistes. 

CeUe  lie,  ci-devant  aux  Portugais,  qui  en  furent  chassés  par 
les  Hollandais,  appartient  aujourd'hui  aux  Anglais  ;  elle  forme 
un  gouvernement  britannique  proprement  dit,  ne  dépendant 
point  de  la  Compagnie  des  Indes. — La  justice  s'y  rend  d'après 
les  anciennes  lois  du  pays. 

Des  plongeurs  vont  chercher  au  fond  de  la  mer  cette  espèce 
d'lii:nre3  qui  fournit  les  perles.  Lorsque  tout  est  prêt  por.r  son 
ex  [édition,  le  plongeur  se  bouche  fortement  les  narines  d'une 
main,  et,  tandis  que  de  l'autre  il  tient  un  panier,  il  descend 
rapidement  au  moyen  d'une  pierre  attachée  à  l'un  de  ses  pieds. 
Dés  qu'il  arrive  au  fond,  on  retire  ceUe  pierre  pour  servir  au 
plonireur  suivant.  Il  se  hâte  de  remplir  le  panier  d'huîtres  et 
aussitôt  il  donne  un  signal  pour  qu'on  le  retire  de  l'eau.  Chaque 
descente  dure  depuis  une  minute  jusqu'à  deux  ;  le  plongeur 
ram.-isse  quelquefois  150  huîtres  et  quelquefois  seulement  6  ou 
6  :  cliaque  huître  contient  plusieurs  perles. 

JifS  Maldives  :  A  l'ouest  de  l'île  de  Ceylan  :  au  nombre  de 
12,no<j,  divisées  en  13  groupes  qu'on  nomme  Attolnns. — Climat 
tré>-ehaud  et  malsain.— On  y  recueille  beaucoup  d'ambre  gris, 
de  corail  noir  et  de  cauris,  espèce  de  coquillage  qui  sert  de 
monnaie  dans  l'Inde  :  un  sac  de  12,000  cauris  vaut  5  ou  6 
francs. — Forêts  de  cocotiers. — Quantité  de  volailles,  de  rats  et 
de  fourmis. — Les  habitants  professent  le  mahométime  ;  ils 
ont  le  corps  très-velu  et  la  barbe  épaisse  ;  ils  sont  spirituels, 
braves  et  très-industrieux  ;  ils  vendent  des  étoffes  de  soie  et 
de  coton,  des  nattes,  divers  ouvrages  d'orfèverie,  de  serrurerie, 
de  poterie,  etc. 

lies  Laquedives  :  Au  nord  des  précédentes  ;  il  y  en  a  32  : 
on  les  distingue  en  deux  groupes  séparés  par  un  canal  qu'on 
appelle,  à  cause  de  sa  latitude,  le  canal  des  neuf  degrés.  Ces 
îles,  peu  élevées,  ceintes  de  rochers  de  corail,  entourées  de  bas- 
fonds  et  de  bancs  de  sable,  sont  couvertes  de  rizières  et  de  coco- 
tiers superbes.  Les  habitants  sont  des  Malabares.  Population, 
environ,  10,000. 
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570,  Bornes  :  au  nord,  le  Thibet  et  la  Chine  ;  à  l'est, 
la  mer  de  la  Chine  ;  au  sud,  le  détroit  de  Malaçca  ;  à 
Pouest,  le  golfe  de  Bengale  et  PHindoostan. 
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571.  Divisions:  A  l'ouest,  Teinpire  Birman  et  les 
poo^cssious  anglaises  ;  au  centre,  le  royaume  de  Siam  ; 
à  l'est,  l'empire  d'Annam  ;  au  sud,  la  presqu'île  de 
Malacca  (a)- 

7)12.  Climat  et prodicctio7is ^  etc.:  Voyez  les  numéros 
555  et  suivants.  L'Indo-Chine  est  singulièrement 
riche  en  plantes  aromatiques,  médicinales  et  utiles  dans 
les  arts.  Le  commerce,  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  l'Hindoustan,  quoique  bien  moins  considérable,  se 
fait  principalement  avec  les  Hindous,  les  Anglais  et  les 
Chinois.  La  population  totale  est  estimée  à  20  mil- 
lions d'habitants,  la  plupart  bouddhistes,  excepté  les 
Malais,  qui  professent  le  mahométisme.  Ces  derniers 
forment  une  race  particulière,  répandue  surtout  dans 
l'Ucéanie.  Les  autres  se  rapprochent  des  Mongols  et 
des  Chinois.  On  assure  qu'il  existe  dans  les  mon- 
tagnes, spécialement  dans  celles  de  Cochinchine  et 
de  Laos,  une  nation  sauvage,  noire,  semblable  aux 
Cafresj  et  dont  les  individus  s'appellent  Kemoys  ou 
Mo2js  :  ceux-ci  paraissent  avoir  du  rapport  avec  les  nègres 
de  {'Océanie. 

L'usage  très-général  de  l'opium  produit  chez  les  habitants 
de  l'Indo-Chine  des  effets  plus  funestes  encore  qae  celui  de 
boire  des  liqueurs  enivrantes. 

573.  lo.  L'Empire  Birman,  qui  s'était  élevé  depuis 
le  16e  siècle  sur  les  débris  du  royaume  de  Pégu,  ren- 
fermait 11  grandes  provinces  jusqu'en  1826.  A  cette 
époque,  la  Compagnie  des  Indes  acheva  de  soumettre 
l'Aracan,  le  Tavai,  le  Mergui  et  le  Tenasserim  ;  elle 
se  réserva  encore  la  nomination  des  rajahs  de  l'Assam, 
du  Munnipour  et  de  quelques  autres  provinces  ;  ces 
cliaiigements  ont  réduit  à  peu  de  chose  le  pouvoir  de 
l'empereur  birman,  qui  court  risque  d'éprouver  bientôt 
un  .sort  semblable  à  celui  du  Grand-Mongol. — Climat 
moins  chaud  que  celui  de    l'Inde. — Sol  très  fertile — les 


(a)  Les  possessions  anglaises  comprennent  les  anciens  royaumes  d'As- 
iam  et  d'Aracan.  les  provincfS  de  Pégou,  Jlartaian,  Yr,  Tuvay  r-\  de 
Ti-nrisserim,  et  d'une  partie  de  !a  presqu'île  de  Malucca  el  des  iies  de 
PoiJo-Piyiang  et  iyingapour.  Les  Ang-lais  possèdent  aussi  les  pays  de 
Katdior  et  de  Kaisay^  de  Djyntiah  et  une  partie  du  lippérah,  [  Voir 
No.  654.] 


258  Indo-Chine. 

plaines  et  les  vallées  du  nord  produisent  du  beau  blé 
— le  bois  de  téak  croit  partout. — Quantité  de  troupeaux 
de  tigres  et  d'éléphants.  Capitale,  Ava,  sur  l'Iraoud- 
dy  ;  le  principal  port  de  commerce  est  P.angoun,  sur 
l'une  des  bouches  de  l'Iraouaddy,  à  10  lieues  de  la  mer. 
Population,  3,000,000  bouddistes.  Gouvernement  très- 
despotique. 

Les  provinces  anglaises  renferment  environ  1,600,000  habi- 
tants. 

La  ville  de  Pégu,  autrefois  capitale  du  puissant  état  du 
même  nom,  renferme  la  fameuse  tour  de  Schoramadoii  :  un 
des  côtés  a  1,304  pieds  d'élévation,  et  l'autre  642  ;  au  sommet 
est  placée  une  galerie  en  forme  de  parasol,  dont  les  supports 
sont  on  fer  doré  et  dont  la  hauteur  est  de  plus  de  300  pieds. 

L'empereur  ou  roi  d'Ava  est  presque  adoré  de  ses  sujets. 
On   ne  peut  rien   nommer  de  ce   qui  lui   appartient  qu'en   y 

aloutant  l'épithète   d^or sa  bouche  d'or ses  pieds 

d^oTy  etc. 

Le  second  personnage  de  l'empire  est  un  éléphant  blanc. 
Cet  animal  a  sa  cour,  ses  ministres  et  une  garde  de  1,000 
hommes. — Il  ne  dort  que  sur  des  matelas  couverts  de  soie  ;  il 
ne  mange  que  dans  des  vases  d'or  pur  ;  ses  housses  magni- 
fiques sont  d'or,  garnies  de  grands  diamants  et  d'autres  pierres 
précieuses.  Les  Birmans  croient  que  cet  éléphant  est  la  demeure 
d'une  âme  humaine  qui,  après  des  transmigrations  sans  nombre, 
va  bientôt  passer  au  sein  de  la  divinité  pour  se  confondre  à 
jamais  avec  elle. 

574.  IIo.  Le  Royau^ie  de  Siam  est  arrosé  par  le 
Meinam,  sur  les  bords  duquel  la  plupart  des  villes 
sont  bâties. — Climat  très-chaud. — L'indigo,  le  café,  le 
coton,  le  thé,  les  fruits  les  plus  délicieux  abondent  jmr- 
tout. — Beaucoup  d'animaux  sauvages. — Les  sangliei-s, 
les  singes,  les  crocodiles,  les  mouches  phosphoriques  et 
les  moustiques  y  fourmillent.  Les  éléphants  de  Siam 
sont  célèbres  par  leur  beauté  et  par  leur  intelligence  ; 
les  blancs  y  reçoivent  une  espèce  de  culte.  Les  oi- 
seaux et  les  insectes  sont  d'une  grandeur  démesurée. 
Les  crocodiles  ont  quelquefois  jusqu'à  50  pieds  de  long. 
Le  commerce,  qui  se  fait  principalement  avec  les  An- 
glais et  les  Chinois,  consiste  à  échanger  les  productions 
du  pays  contre  celles  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  An- 
cienne capitale,  Siam  ou  Youthia,  ou  Isoudia,  traversé© 
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par  de  vastes  canaux  et  entourée  d'un  mur  de  briques 
haut  de  25  pieds  avec  de  bonnes  tours  ;  les  vaisseaux, 
qui  remontent  de  Meinam,  viennent  se  décharger  aux 
portes  des  maisons  de  commerce  ;  il  y  a  beaucoup  de 
Chinois  et  de  Maures.  Résidence  actuelle  des  rois  de 
Siam,  Bangkok,  près  de  l'embouchure  du  même  fleuve. 
Population  du  royaume,  6,000,000  de  boudhistes.  Gou- 
vernement très-despotique. 

Trois  fois  ie  jour  le  souverain  se  montre  un  instant  aux  re- 
gards dé  ses  grands  officiers,  qui  se  prosternent  aussitôt  en  terre 
pour  écouter  ses  ordres. 

Les  Siamois  ont  des  jeux  scéniques  ;  des  courses  de  bœufs  ; 
des  combats  de  taureaux,  d'éléphants  et  de  coqs  ;  des  tours  de 
force,  la  lutte,  les  danses  de  corde  ;  des  processions  religieuses  ; 
des  illuminations  et  de  beaux  feux  d'artifice.  Le  peuple  ne 
sVccupe  guère  que  de  la  pêche  et  des  moyens  de  pourvoir  à  sa 
subsistance.  Les  classes  supérieures  partagent  leur  temps  entre 
l'oisiveté  et  les  ruses  d'un  petit  commerce. 

675.  IIIo.  L'Empire  d'AwNAM  est  divisé  en  5  pro- 
vinces, qui  formaient  autrefois  autant  de  royaumes: 
Tonquin,  Cochinchine,  Tsiarapa,  Cambodje  et  Laos. — 
Grande  variété  de  productions — arbre  à  thé,  oranges 
excellentes,  bois  précieux,  bois  et  plantes  de  teinture, 
gomme  de  Cambodje,  etc. — Mines  abondantes,  surtout 
dans  le  royaume  de  Laos. — Quantité  d'éléphants  et  de 
buffles. — Commerce  avec  la  Chine  et  l'Hindoustan. — 
Ville  principale,  Saigong,  munie  d'une  bonne  forteresse, 
près  des  bouches  du  fleuve  de  Cambodje. — Capitale 
Hué,  la  plus  forte  place  d'armes  de  l'Asie  :  ses  défenses 
ont  été  construites  par  des  ingénieurs  français. — Popu- 
k.tion,  suivant  les  uns  5  millions,  suivant  les  autres  14 
millions  d'habitants,  d'origine  chinoise — Armée  de  30,000 
hommes  disciplinés  à  la  manière  des  Européens. — 
Langue,  religion,  sciences,  arts,  mœurs,  tirés  de  la 
Chine.  C'est  le  souverain  de  la  Cochinchine  qui  règne 
sur  toutes  ces  contrées.  "î"^  -.'f^r.v.olle  le  roi  des  deux. 
Population,  13,000,000  (■ 

Le  Tonquin  et  la  Cochincii  e  rc';:i-jr;rie:;t  un  bon  nombre  de 
chrétiens  catholiques  ;  Mgr.  Retord  écrivait  en  1850  qu'il  y  avait 
130,000  catholiques  ;  on  en  compte  300,000  dans  le  seul  Tonquin 
oeeidental.     Ces  deux  pays  ont  fourni  au  cl«l,  depuis  un  «iécle, 
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un  très-grand  nombre  de  martyrs.  Les  Français  et  le»  Espagnols 
ont  envoyé  une  expédition  en  Cochinchine  pour  la  protection  des 
missionnaires  et  pour  punir  le  roi  de  ses  cruautés  envers  les 
chrétiens.  Cette  expédition  poursuit  le  cours  de  ses  opéra- 
tions victorieuses.  La  France  a  commencé  une  colonie  dans 
ce  payff» 

576.  Presqu'île  de  Malacca  :  L'intérieur  est  occupé 
par  de  vastes  forêts  impénétrables  ;  les  côtes  sont  divi- 
sées en  petits  royaumes — Quantité  d'épices,  de  bois 
précieux  et  de  bois  de  teinture. — Diamants,  mines  pré- 
cieuses, kaolm  ou  terre  à  porcelaine. — Animaux  féroces, 
éléphants,  paons,  perroquets,  tourterelles  particulières — 
oiseau  de  Junon,  espèce  de  poule  qui  étale  im  plumage 
orné  d'atissi  belles  taches  que  celles  dti  paon.  Capitale, 
Malacca,  stir  le  détroit  de  ce  nom,  dans  une  position 
salubre  ;  cette  ville  est  maintenant  aux  Anglais. — Popu- 
lation totale,  peut-être  2  millions,  qui  appartiennent  à  la 
4e  race  humaine. 

On  représente  les  Malais  camme  traîtres,  cruels,  sanguinaires. 
Leurs  brigandages  et  leurs  pirateries  les  ont  rendus  la  terreur 
des  autres  peuples  orientaux.  Ils  sont  forts  et  nerveux  ;  ils  ont 
le  teint  brun  foncé,  les  cheveux  longs,  lissées,  noirs,  le  nez  gros 
et  plat,  les  yeux  grands  et  étincelants. 
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lleç  Ândaman  :  Au  sud  de  la  côte  de  Pégu,  dans  le  golfe  de 
Bengale  :  les  baies  profondes,  bons  ports — sol  montueux— bois 
de  téak,  bois  de  fer,  arbre  à  pain,  etc. — Habitants  sauvages  de 
race  nègre,  petits  de  taille,  chasseurs,  pêcheurs,  ennemis  des 
Européens,  peut-être  cannibales — langue  particulière.  Popu- 
lation, 3,500  environ. 

lies  Nicohar  :  Au  sud  des  précédentes — fertiles  en  cocos,  en 
arec,  en  sucre,  en  cassia,  etc.— bois  précieux — Quantité  de 
boBufs,  de  cochons  et  de  volailles.  Habitants  d*une  couleur 
cuivrée  ;  dans  leur  habillement,  une  petite  bande  de  drap  pend 
derrière  eux,  ce  qui  a  fait  croire  au  navigateur  suédois  Kœping, 
que  cette  espèce  d'hommes  avait  des  queues. 

Hors  de  la  chîûne  de  ces  deux  croupes  est  le  pittoresque 
Tokan  de  l*île  Barren,  qui  vomit  des  layea  rougeâtres. 
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ilea  AUrg/ii  ■  Siîuéea  le  long  de  i'iâthme  de  Kraw,  qui  joint 
1a  presqu'île  de  Malacca  à  l'empire  Binnan— toutes  les  produc- 
tions de  la  presqu'île— on  y  trouve  partout  de  bons  mouillages. 

Pauh'Pinang  ou  Ue  du  Prince  de  Galles  :  Située  sur  la  côte 
du  royaume  de  Quedah — établissement  anglais,  habité  par 
toutes  les  nations  commerçantes — excellent  mouillage  pour  les 

Î)lus  gros  vaisseaux. — Grande  variété   de    productions.     Popu- 
ation,  environ  35,000. 

Syngapour  :  Sur  le  détroit  de  ce  nom,  à  l'extrémité  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  autre  entrepôt  important  de  commerce, 
habitée  par  16,  000  individus  de  toutes  nations.  Cette  île,  avec 
la  précédente,  la  ville  et  le  territoire  de  Malacca,  et  quelques 
autres  îles  de  celte  côte,  forme  une  4e  présidence,  qui  dépend  du 
gouvernement  général  de  Calcutta.  La  population  de  cette 
piésidence  est  d'environ  130,000, 
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577.  Bornes:  Km  nord,  le  Caboul;  à  l'est,  le  Sindhi, 
état  indien  ;  au  sud,  le  golfe  d'Oman  ;  à  l'ouest,  la  Perse. 
Cette  contrée  se  divise  en  5  parties  principales;  ou 
provinces. 

578.  Clirnaty  prodtictionSf  habitantSj  etc.  :  Chaleurs 
insupportables  dans  les  plaines  et  dans  le  désert,  ([ui 
est  une  continuation  de  celui  du  Caboul  ;  froid  extrême 
sur  quelques-unes  des  montagnes  ;  manque  d'eau  général. 
Production  de  l'Inde  septentrionale;  grande  variété  d«' 
fruits  excellents  ;  du  côté  du  nord  on  trouve  le  coton» 
la  garance  et  le  meilleur  indigo;  Passa- fœtida,  m<'ts 
favori  des  Béloutches,  croît  dans  les  lieux  élevùs. — 
Quantité  d'animaux  domestiques  et  sauvages  ;  oiseaux 
d'une  foule  d'espèces,  mais  point  de  dindes,  ni  d'oies,  ni 
de  canards. — Commerce:  soie,  coton,  châles,  étoffes  de 
laine,  peaux,  poil  de  chèvre,  etc. — Capitale,  Kélat,  quj 
renferme  4,000  maisons. — Population  environ  2,r00,000 
musulmans;  elle  se  divise  en  deux  races  principales, 
les  Béloutches  et  les  Brahouis,  qui  se  subdivisent  en 
un  grand  nombre  de  tribus  toutes  soumises  à  un  khan 
suprême. 
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Les  Béloulclies  sont  des  pasieurs  nomades;  naturelleiDfi^t 
indolenls,  i]  s  ne  laissent  pas  défaire  beaucoup  d'excursions  au . 
loin  pour  exercer  le  pillage  ou  pour  enlever  des  prisonniers  qui 

devienne'!'^  ]p'^r'^  P'-^ciovr-s. 
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579.  Bornes:  Au  nord,  la  Tartarie  Indépendante  et  la 
Petit-Tîiibet  :  à  Pest,  le  Siiid  ou  Indus,  qui  le  sépare  de 
l'Hindoustan  propre  5  au  sud,  Béloutchistan  :  à  l^ouest, 
la  Perse. 

Cette  monarchie  a  remplacé  l'empire  des  Afchans,  qui,  eu 
1722,  avait  soumis  la  Perse  presque  entière.  Elle  se  compose 
de  provinces  enlevées  à  cette  dernière  puissance,  à  la  Tartarie 
Indépendante  et  à  l'Inde.  Il  est  difficile  d'en  fixer  avec 
précision  les  limites  ou  les  divisions,  qui  changent  continuel- 
lement par  suite  des  guerres  que  les  Afghans  ont  à  soutenir  «;oiî 
entre  eux  soit  avec  leurs  voisins. 

580.  Cliinojt,  eU.  :  La  température  et  les  productious 
du  Caboul  sont  celles  de  l'ilindoustau  septentrional. — 
Hautes  montagnes,  vastes  déserts,  vallées  extrêmement 
fertiles- — Quautité  de  chameaux,  de  dromadaires,  de. 
buffles,  de  chevaux,  de  moutons,  de  chè\Tes  et  d'ani- 
maux sauvages. — Mines  précieuse, beaucoup  de  salpêtre. 
— L'industrie  des  habitants  consiste  en  tissus  de  coton, 
en  fabriques  de  châles,  de  lapis,  de  cuirs,  en  préparation, 
des  pelleteries,  etc.  Capitale,  Caboul,  située  entre 
deux  montagnes,  environnée  de  jardins  et  arrosée 
d'eaux  vives  ;  les  maisons  y  sont  construites  en  pierre 
brutes,  ou  bien  en  ])ois  et  argile.  Cette  ville  est 
l'entrepôt  d'un  grand  commerce  entre  la  Perse,  la 
Bukarie  et  l'Inde  :  les  Dukares  y  vendent  des  chevaux 
et  de  la  pelleterie  ;  les  Perses  et  les  Indiens  des  soieries, 
diverses  étoffes,  des  brocarts,  des  pierres  précieiLS&s,  des 
épices,  etc. 

581.  Villes  priiicipales  :  Kaudahar,  ancienne  capitale  des 
Afghans — commerçante,  richement  pourvue  de  denrées,  surtout 
de  melons  et  de  raisins  délicieux  ;  Pishavur.  résidence  des  rois 
en  hiver,  etc. 
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582.  Population,  environ  7,000,000  d'habitants,  qui, pour 
la  plupart,  sont  de  la  religion  de  Mahomet.  Gouverne- 
ment féodal  ;  les  tribus  sont  gouvernées  par  des  khans 
que  nomme  or-îinairement  le  roi  ou  khan  suprême  ; 
elles  on*^  fl<^  nbîs  rlinr-nno  une  espèce  d''assemblée  légis- 
lative. 

Llv-4  .i:gii.:i.^  ;;»•  \iV'.ui  uaere  que  de  pain,  de  lait  caillé  et 
d'eau.  Un  haut  bonnet  de  forme  conique,  une  veste  de  laine  et 
un  haut-de-chausse  étroit,  composent  leur  costume.  La  cava- 
lerie constitue  leur  principale  force  militaire. 


TARTAHÏE  INDÉPENDENTE. 

f>83.  Bornes  :  Au  nord,  la  Sibérie  ;  à  l'est,  la  Kal- 
moukie, la  Petite-Bukarie  et  îe  Petit-Thibet  ;  au  sud. 
le  Caboul  et  la  Perse  ;  à  l'ouest,  la  Mer-Caspienne 
et  les  nionts  Ourals,  qui  séparent  cette  contrée  de 
PEurope. 

L-i-ft  Tartares,  appelés  'L-c^/Z/tf.?  par  le.s  anciens,  étaient  autre- 
fois maîtres  en  Sibérie  (No.  508),  à  Astrakan  et  eu  Crimée. 
Le  fameux  Tamerlan,  né  dans  la  Grande-Bukarie  et  mort  en 
1415,  soumit  la  Perse,  l'Hindoustan,  l'Egypte;  ruina  pour 
quelque  tem})s  la  puissance  des  Turcs  en  Asie  et  s'empara  ce 
'a  liussie  entière.  Ses  descendants,  sous  le  nom  de  Grands- 
M  g jis,  régnèrent  dans  l'înde  depuis  1526  jusqu'en  180.3  (No. 
55'^)  Aujourd'hui  ia  pui-^sance  des  Tartares  est  peu  considé- 
rable. La  Petite  et  ia  Moyenne  horde  des  Kirguis  reconnaissent 
la  souveraineté  de  l'empereur  russe  :  la  capitale  même  du 
principal  kh^r-f  /';iii-;.  .: -.  =-' 'on  quelques-uns,  e^t  tributaire 
des  Chinois. 

584.  Dins:.on6  principaiLS  :  Au  nord  et  au  centre,  le 

ys  des  Kirguis-Kaisaks  ou  Cosaques ^  séipa.ï es  en  trois 
hordes,  la  T'etite,  la  Moyenne  et  la  Grande  ;  à  Test,  le 
Khokhan,  d'où  sont  .sortie  d'abord  les  Turcs  ;  au  sud,  la 
Grande-Bukarie,  et  le  Kharisnie,  (^ui  comprend  l'état 
de  Khiva,  le  pays  des  Ousl^ecks-Araliens,  etc.  ;  à  l'ouest, 

Piircomanie. 

.'>Sr).  C/imats,  etc.  :  L'élévation  du  sol  et  la  proximité 
des  montagnes  qui  bornent  cette  contrée  au  nord  et  à 
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l'est,  rendent  le  climat  généralement  froid.  Une  bonne 
moitié  du  sol  consiste  en  immenses  steppes  couvertes 
de  plantes  salines  ou  de  sables  arides,  et  entrecoupée^s 
de  lacs  ou  de  mares  saumâtres.  Les  bords  des  rivières 
sont  très-fertiles.  Le  riz,  le  coton,  le  tabac,  l'orge,  le 
millet  et  d'autres  grains  sont  cultivés  avec  beaucoup  de 
succès  dans  plusieurs  cantons  ;  la  vigne  et  quelques 
fruits  de  l'Europe  réussissent  dans  la  Grande-Bukarie. — 
Mines,  pierres  précieuses,  entre  lesquelles  on  remarque 
le  rubis-balais,  qui  est  un  cristal  de  couleur  rose  pâle.— 
Animaux  et  oiseaux  de  l'Europe,  chameaux,  droma- 
daires, moutons  à  large  queue,  argalis,  yaks  ou  bœufs 
grognants,  chacals,  ânes  et  chevaux  sauvages,  animaux 
à  fourrures,  etc. 

Il  a  des  serpents  blancs  de  la  longueur  d'une  aune,  qui  iio 
font  aucun  mal,  et  des  araignées  très-venimeuses,  noires,  velues, 
à  huit  yeux,  de  la  grosseur  d'une  noix.  Les  sources  de  naphto 
et  de  pétrole  abondent  vers  la  Mer- Caspienne. 

Les  troupeaux  font  la  plus  grande  richesse  des  Tartares,  sur- 
tout des  Kirguis.  Ils  tondent  tous  les  ans  leurs  dromadaires, 
comme  leurs  brebis  ;  cette  tonte  leur  fournit  une  grande  ouantit6 
de  poil  laineux  qu'ils  vendent  aux  russes.  On  prétend  qu'un 
riche  Cosaque  possède  quelquefois  jusqu'à  10,000  chevaux, 
4,000  bestiaux  et  20,000  moutons,  sans  compter  les  chameaux, 
les  chèvres,  etc. 

586.  Commerce:  Les  Kirguis  conduisent  à  Orenbourg, 
ville  russe  située  sur  l'Oural,  ou  à  Tobolsk,  des  brebis, 
des  agneaux,  des  chevaux,  du  bétail  ;  ils  y  portent  en- 
core une  grande  quantité  de  pelleteries,  de  poil  de 
chameau  et  de  camelots.  En  échange,  ils  reçoivent  des 
dra[)s,  des  meubles  et  divers  ouvrages  de  manufacture 
européenne.  Les  caravanes  de  Khiva  et  de  la  Grande- 
Bukarie  portent  à  Orenbourg  du  blé,  du  coton  écnt,  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton,  des  peaux  d'agneaux  ;  mais 
elles  trafiquent  davantage  avec  les  Kalmouks,  les  Persans 
et  ks  Indiens. 

587.  Villes  :  Boukara,  ou  Bukara,  sur  le  Sogd, 
affluent  du  Gihon,  dans  une  vallée  riche  en  veigeiSy 
en  raisins,  en  melons  et  en  céréales — centre  d'un 
grand  commerce — on  y  compte  360  mosquées  et  60 
collèges  musulmans  avec    10,000  élèves  venus  de  tmts 
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iâs  points  de  PAsie. — Samarcande,  autrefoijs  entrepôt 
d'un  commerce  immense — siège  de  l'empire  de  Tamer- 
lan  1400 — célèbre  université  musulmane — on  attribue  à 
cette  ville  l'invention  du  papier  de  soie. — Balk,  autrefois 
capitale  de  la  Bactriane,  rivale  en  commerce  de  Ninive 
et  de  Babylone,  etc. 

588.  Populatimi  :  environ  4,900,000,  musulmans. — 
Gouvernement  féodal. 

Armée,  100,000  hommes,  la  plupart  de  cavalerie.  Leurs 
armes  sont  la  lance,  le  sabre  et  le  fusil  qu'ils  tirent  au  moyen 
d'une  mèche  (a).  Les  Kirsuis  et  les  Turcomans  vivent  du 
produit  de  leurs  troupeaux,  de  chasse,  de  pêche  et  de  brigan- 
dage :  leurs  nombreux  pjisonniers  sont  vendus  comme  esclaves 
au  plus  haut  enchérisseur  (6).  Ils  enlèvent  leurs  femmes  ordi- 
nairement chez  les  Kalmouks.  Ils  se  nourrissent  le  plus  sou- 
vent de  la  chair  de  leurs  moutons  et  du  lait  de  leurs  juments. 
Les  Ousbecks,  qui  passent  pour  être  les  plus  industrieux  des 
Tartares,  se  fixent  de  préférence  dans  les  villes  ;  on  assure 
que  leurs  femmes  les  suivent  à  la  guerre  et  combattent  à 
leurs  côtés.  Les  Bukares  parcourent  toute  l'Asie  pour  le 
commerce. 
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589.  Bornes  :  Au  nord,  l'Erivan  (c),  le  Shirvan  (c) 
et  la  Mer-Caspienne  ;  à  l'est,  le  Caboul,  et  le  Bélou- 
tchistan  ;  au  sud,  le  détroit  d'Ormus  et  le  golfe  Persique  ; 
à  l'ouest,  la  Turquie  d'Asie.  Cette  contrée  se  divise  en 
11  grandes  provinces. 

Voici  les  noms  de  ces  provinces  : 

Irak-Adjemi,  Azerbu'idjan,  Mazaderauj  Ghilan,  Koui'distan, 
Khouzistan,  Tabaristany  Farsistan,  Kerman,  Kouhistan  et  le 
Khorassan  occidental.  Ces  provinces  se  subdivisent  en  Begler- 
begUks  ou  gouvernements  (d). 


(à)  Usage  assez  commun  en  Asie. 

(b)  On  assure  qu'en  1852  U  y  avait  dans  le  Khiva  10,000  esclaves  russes 
3t  èO,000  persHns. 

(c)  Provinces  ruases. 

(a)  Le  Khorassan  oriental,  autrefois  province  persane,  depuis  plusieurs 
uinees  forme  \in  royaume  à  peu  près  indépendant, dont  la  ville  de  Hérat 
at  1«  capital.opopulation,  3,000,000. 
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La  Perse,  aucienuement  resserrée  dans  le  petit  p.ay^  \)^  P^jr- 
side  (Farsistan  actuel),  sur  Je  golfe  Persique,  s'était  d'abord 
accrue  de  la  Médie  (Îrak-Acijemi),  et  bientôt  après,  soas  le 
règne  de  Cyrus  (538  av.  J.-C)?  de  l 'Arménie,  de  la  Mésopo- 
tamie et  de  la  Babylonie  (Algezireh  et  Irag-Arabi),  et  de  tous 
les  pays  qui  composent  la  Turquie  asiatique.  Cambyse,  fils 
de  Cyrus  se  rendit  maître  de  PF^ypte.  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
entreprit  vainement  la  conquête  de  la  Scythie  (Tartarie)  et  de 
la  Gré<îe  (514  .  .500  av.  J.-C.)  Ce  vaste  empire  fut  ruiné  par 
Alexandre-le-Gkand  et  partagé,  après  sa  mort,  entre  ses  iré- 
néraux.  La  Perse  fut  donnée  à  Séieucus,  fondatem-  du 
royaume  de  Syrie  (805  av.  J.-C.)  L'empire  des  Parliies 
(Khorassan  actuel),  s'éleva  un  demi-siècle  plus  tard,  et  s'étendit, 
ver?  le  temps  de  Pompée,  depuis  l'Enphrate  jusqu'à  l'Inde. 
L'an  226  de  l'ère  chrétienne,  la  Perse  regagna  son  indépen- 
dance et  devint  un  royaume  tiorissani,  qui  subsista  sous  35 
rois,  nommés  Sassanides,  jusqu'en  637,  époque  où  elle  tomba 
au  pouvoir  du  calif  Omar,  deuxième  successeur  de  Mahomet. 
Au  neuvième  siècle,  elle  se  divisa  en  plusieurs  petites  mo- 
narchies, qui  lurent  envahies,  en  1231  par  Genghiskan,  en 
1  j72  par  ïamerlan,  et  en  1405  par  les  Turcs. — Le  troisième 
empire  des  Perses  ou  celui  des  Sofis,  commença  en  1506  ;  il 
succomba  en  1722  sous  la  puissance  des  Afghans  (No.  575). 
Cet  événement  fut  suivi  de  l'élévation  au  trône  du  féroce  Nadir- 
Schah,  né  dans  le  Khorassan,  qui  soumit  les  Afghans  et  lit  la 
conquête  de  l'Inde  (No.  553).  Ses  successeurs  ont  été  sup- 
plantés par  la  famille  de  Fath-Ali-Schah,  laquelle  règne  au- 
jourd'hui eu  Perse. 

590.  Climat,  etc.  :  Les  bords  de  la  Mer-Caspienne 
éprouvent  des  chaleurs  très-fortes  en  été  et  un  hiver 
très-doux  ;  l'une  et  l'autre  saison  est  excessivement 
humide.  Le  climat  et  les  productions  des  parties 
montagneuses  sont  assez  semblables  à  ceux  de  l'Eu- 
rope, mais  il  faut  observer  qu'ici  le  sésame  remplace 
souvent  l'olivier  et  qu'on  y  trouve  peu  de  richesses 
minérales,  quoiqu'il  y  ait  des  mines  d'or,  d'argent,  de 
fer,  de  turquoises  et  des  sources  abondantes  de  naphte. 
Sur  les  côtes  du  golfe  Persique,  ce  sont  des  chaleurs 
brûlantes,  des  pluies  tropiques,  des  sécheresses  pro- 
l'»ngées  et  les  autres  inconvénients  du  climat  indien. 
L^intérieur  est  occupé  par  des  déserts  remplis  de 
plantes  salines.  Le  grain  le  plus  commim  est  le 
froment  ;    viennent  ensuite    le  riz,    l'orge,  le  millet, 
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Je  mats,  etc.  Les  fruits  les  plus  eetimés  de  l'Europe 
y  ont  été  apportés  de  Perse,  tels  que  la  figue,  la  gre- 
nade, la  mûre,  la  pêche,  Tamande,  la  pistache  et 
l'abricot. — Oranges  énormes  ;  le  sol  est  singulière- 
ment favorable  à  kt  culture  du  citron  ;  dattiers,  bois 
odoriférants  ;  melons  de  20  espèces,  quelques-uns  si 
gros  qu'un  homme  en  peut  à  peine  porter  deux  ou  trois  ; 
vins  délicieux  ;  quantité  immense  de  soie  excellente  ; 
cochenille,  séné,  assa-fœtida,  sumac,  opium,  rhubarbe, 
etc. 

Les  chevaux  persans  passent  jwar  être  les  mieux  faits  de 
l'Orient,  bien  qu'ils  le  cèdent  en  vitesse  aux  chevaux  arabes. 
Le  chameau  est  commun.  Le  bétail  ressemble  à  celui  de 
l'Europe,  excepté  que  du  côté  de  l'Inde  il  aune  bosse  sur  le  dos. 
Les  moutons  y  traînent  une  queue  de  trente  livres,  dit-on,  qui 
s'élargit  vers  le  bas  en  forme.de  cœur.  Entre  les  animaux 
sauvages  en  remarque  le  lion  sans  crinière,  le  tigre,  le  léopard, 
la  panthère,  l'once,  l'hyène,  le  chacal,  l'âne  sauvage,  etc. 

591.  Commerce:  Soie  brute,  étoffes  de  soie  et  de  coton, 
tapis  appelés  tapis  de  Turquie,  parce  qu'ils  se  vendent 
ordinairementauxTurcs,brocarts,  armes  blanches,  opium, 
tabac,  fruits  secs  et  confits,  châles,  laine,  poil  de  chameau, 
poil  de  chèvre,  noix  de  galles,  vins,  chevaux  et  cha- 
meaux, perles,  ammoniaque,  ambre,  turquoises,  maro- 
quins et  autres  peaux,  etc. 

Le  commerce  maritime  se  fait  par  des  navires  étrangers, 
anglais,  maures,  arabes,  arménien?,  etc.  Revenu  estimé  à 
£17,500,000  sterling. 

592,  Capitale  :  Téhéran,  dans  l'Irak- Adjemi  ;  de  ses 
120,000  habitants,  à  peine  10,000  y  demeurent  en  été  : 
toute  la  cour,  pendant  cette  saison,  va  camper  dans  la 
plaine  de  Sultaniéh,  au  sud  des  monts  Elbrouz. 

.593.  ViU(js  principales  :  Inpahan,  autrefois  résidence  des 
souverains  de  Perse— elle  est  encore  la  ville  la  plus  peuplée- 
mosquée  royale  revêtue  en  dehors  de  marbre  et  dont  le  dôme 
et  les  minarets  sont  couverts  de  porcelaines  peintes  en  mo- 
saïque—place m.agnifique,  superbes  promenades  ;  Tauris,  autre 
capitale  ancienne,  qui  fait  un  grand  commerce  de  Eoie,  de 
cuirs^  dits  chagrins,  etc.— un  tremblement  de  terre  en  1724  v 
fît  périr  100,000  personnes  ;  Casbiii,  grande  ville,  très  com- 
merçante en  soieries,  en  tapis  et  en  armes  blanches  j  Hama- 
dan  (asici^me  Ecbatane);  connue  par  ses  fabriques  cie  cuir  ; 
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Sobiraz,  au  sud-esi  d*Ispahan,  dans  une  vallée  délicieuse— re- 
nommée par  son  vin  et  son  essence  de  rose — elle  a  produit  les 
meilleurs  poètes  de  l'Asie — à  douze  lieues  de  cette  ville  sont  les 
ruines  de  Persépolis  ;  Vezd,  entrepôt  du  commerce  entre  la 
Perse  et  la  Bakarie  ;  Hérat,  dar.s  le  Khorassan,  où  l'on  fabrique 
de  superbes  tapis,  etc. 

Les  lieux  destinés  au  commerce  dans  les  villes  de  l'Orient, 
particulièrement  dans  celles  de  la  Perse,  porte  le  nom  de  bazars. 
Quelques-uns  sont  découverts  comme  les  marchés  d'Europe  et 
servent  aux  mêmes  usages  ;  d'autres  sont  surmontés  de  voûtes 
percées  par  des  espèces  de  dômes  qui  en  éclairent  l'intérieur  : 
c'est  dans  ces  derniers  que  les  marchands  de  pierreries,  d'or- 
fèvrerie, de  riches  étoffes,  ets.,  ont  leurs  boutiques.  Il  y  a  des 
bazars  où  l'on  ne  vend  que  des  esclaves. 

Un  autre  genre  d'édifice  qui  doit  son  origine  à  l'hospitalité, 
veitu  sacrée  chez  les  sectateurs  du  Koran,  sont  les  caravan- 
sérails,  espèces  d'hôtelleries  très-vastes,  où  les  caravanes  et  les 
simples  voyageurs  sont  reçus  pour  un  prix  modique,  souvent 
même  gratuitement.  On  en  rencontre  sur  toutes  les  principales 
routes  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  depuis  Constantinople 
jusqu'au  Gange. 

594.  Population:  12,000,000,  dont  9  millions  Tajeks 
ou  Perses,  et  les  autres  Turcs,  Arabes,  Kourdes,  Ghe- 
laïks,  Guèbres,  Arméniens,  Béloutches,  Juifs,  etc. 
Tous  ces  peuples  parlent  différentes  langues.  Il  y  a 
beaucoup  de  tribus  nomades,  surtout  d'Arabes,  qui 
aiment  à  subsister  par  la  guerre,  le  vol  et  le  pillage. 
L'islamisme  est  la  croyance  commune.  Les  chrétiens 
sont  pour  la  plupart  arméniens  et  nestoriens.  Le 
gouvernement  est  militaire  despotique  ;  le  roi  porte 
le  titre  de  scJiah,  qui  répond  à  celui  de  khaUf  de  king, 
etc. 

L'armée  du  roi  est  de  90  à  100  mille  hommes  disciplinés  à 
l'Européenne.  Le  sultan  actuel,  à  l'exemple  de  la  Turquie, 
travaille  à  faire  entrer  la  Perse  dans  la  voie  de  la  civilisation. 

Ce  pays  possède  un  bon  nombre  de  collèges  où  l'on  enseigne 
la  langue  arabe,  la  turque  et  la  persane,  l'éloquence,  la  poésie, 
la  théologie,  la  médecine  et  l'astrologie.  Tous  les  Perses  portent 
le  turban  vert  ;  ils  se  rasent  la  tête,  mais  ils  entretiennent  la 
barbe  avec  le  plus  grand  soin.  Le  mets  favori  des  gens  riches 
est  le  riz  bouilli,  préparé  de  différentes  façons  :  le  blé  est  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple.  Dans  les  festins,  les  melons,  les 
fruits,  les'  confitures  jouent  un  grand  rôle. 
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Les  Perses,  qu'on  appelle  souvent  les  Français  de  l'Asie,  se 
sont  de  tout  temps  distingués  par  la  gaité  de  leur  caractère,  par 
leur  industrie  et  par  leur  littérature.  Ils  excellent  dans  l'art  de 
broder  sur  le  drap,  la  soie  et  le  cuir  ;  dans  les  fabriques  de  tapis, 
de  poterie,  de  cuir,  de  maroquin,  de  chagrin,  d'arcs,  de  sabres, 
de  chaudronnerie,  etc.  Comme  les  Turcs,  ils  battent  tous  les 
métaux  à  froid,  et  jusqu'aux  fers  des  cheTaux,  ce  qui  leur  donne, 
dit-on,  plus  de  solidité. 


ILES  QUI  DEPENDENT  DE  LA  PERSE. 

595.  La  plus  grande  et  la  plus  fertile  est  celle  de  Kichmichej 
vers  l'entrée  du  golfe  Persique,  ombragée  de  cocotiers  et  de 
bananiers.  L'île"  d^  Or  mus,  autrefois  emplacement  d'une  ville 
superbe  et  centre  d'un  vaste  commerce  avec  l'Europe,  ne  ren- 
ferme que  des  ruines  de  son  ancienne  richesse. 
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n96.  Bornes  :  Au  nord,  la  Turquie  d'Asie  ;  à  l'est, 
ati  sud,  et  à  l'ouest,  le  golfe  Persiqoe,le  golfe  d'Oman  et 
la  Mer-Rouge. 

597.  Divisions  :  Les  anciens  géographes  distinguaient 
dans   cette    contrée    trois    parties    principales,    savoir  : 

■  l'Arabie  Pétrée,  à  l'ouest  ;  l'Arabie  Déserte,  au  nord 
et  au  centre  et  l'Arabie  Heureuse,  au  sud.  La  division 
suivante  est  mieux  connue  dans  le  pays  :  1'.  l'Hedjaz, 
le  long  de  la  côte  de  la  mer  Rouge,  et  qui  dépend  du 
pacha   d'Egypte  ;  2'.    le    Nedjed,  a   l'est  de  l'Hedjaz  ; 

I    3\    l'Hadjar,   entre    le    Kedjed    et   le    golfe    Persique  ; 

I    4:°.  l'Oman,  au   sud   de   ce   même   golfe  ;  5^.  l'Hadra- 

I    maout,   au  sud-est  ;  6°.  PYémen,   qui  occupe   la  partie 

!    méridionale. 

L'Arabie  fut  habitée  et  civilisée  des  les  temps  de  Moïse  et  de 

iJob  (1500  av.  J.-l  .)  Elle  ne  fut  jamais  assujétie  qu'à  ses 
propres  princes  jusqu'en  622,  que  parut  Mahomet.  En  éta- 
blissant une  religion,  cet  imposteur  fonda  un  nouvel  empire  qui 
s'étendit  depuis  PInde  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de 
^    PA6ique  et  même  jusqu'en  Espagne.     C'est  ce  qu'on  appelle 
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l'empire  des  califes,  des  Arabes,  ou  des  Sairazins.  Les  sciences 
et  les  lettres  florissaient  ù  Ja  cour  des  califes,  pendant  que 
l'Europe  était  plongée  dans  la  barbarie.  Les  Arabe^s  brillèrent 
dans  la  poésie,  ]a  médecine,  l'astroriomie,  les  ma1hématique<?. 
C'est  d'eux  que  nous  viennent  les  chiffres  usilés  dans  tous  nos 
calculs.  La^  vaste  puissance  des  califes,  affaiblie  par  les  d.ivi- 
sions  intestines,  lut  renversée  par  les  Mongols  et  l'Arabie  se 
divisa,  comme  de  toute  antiquité,  en  petits  états,  dont  la  plupart, 
au  l'^ie  siècle,  subirent  io  joug  ottoman  (No.  6il),  et  furent 
absorbés  vers  1800  dans  l'empire  éphémère  des  Wahabiîes 
fNo.  603). 

598.  Climat  :  L'Arabie  partage  le  climat  de  l'Afrique 
septentrioBale.  Il  y  a  régalièrement  une  saison  des 
pluies  qui  dure  3  ou  4  mois  ;  le  reste  de  l'année  à  peine 
aperçoit-on  un  nuage  ;  même  dans  quelques  cantons, 
l'année  toute  entière  se  passe  sans  pluie.  Il  ne  gôle  que 
sur  les  montagnes.  A  Mokk'd,  siu-  le  golfe  Arabique,  le 
thermomètre  s'élève  en  été  jusqu'à  29^^  de  Réaumnr. 
Depuis  le  mi-octobre  jusqu'à  la  mi-avril,  il  règne  un 
vent  du  nord-est  ;  pendant  les  6  autres  mois,  ce  sont  des 
vents  de  sud-est  ou  de  sud-ouest. 

Dans  le  désert,  qui  s'étend  depuis  l'Hedjaz  jusqu'à  l'Euphrate, 
les  voyageurs  sont  exposés,  en  élé,  au  veut  mortel  nornmé  aamiel 
on  simoun  ;  du  côté  qu'il  vient,  l'air  prend  une  couleur  rouge- 
âtre  et  l'on  sent  une  odeur  de  soufre.  Les  Arabes  alors  se 
couchent  par  terre  et  les  animaux  s'enfoncent  les  narines  dan?^ 
le  sabie.  Celui  qui  oserait  respirer  cette  vapeur  pestilentielle, 
serait  sulToqué  à  l'instant. 

599.  Sol,  2^^oductions,  etc.  :  L'Arabie  n'est  eu  général 
qu'une  vaste  mer  de  sable  interrompue  par  de  nom- 
breuses oasis  ou  élévations  montagneuses,  qui  sont 
assez  fertiles  surtout  en  dattiers  et  en  palmiers.  La 
végétation  du  désert  consiste  en  quelques  plantes  salines 
et  grasses,  le  varec,  l'ortie,  l'aloès,  l'acacia,  les  ronces, 
etc.  Sur  les  côtes  on  trouve  le  tamarinier,  le  coton- 
nier, le  bananier,  la  canne  à  sucre,  l'indigo,  le  musca- 
dier, le  bétel  et  toutes  sortes  de  melons  et  de  courges. 
L'Arabie  Heureuse  fournit  le  cafeyer,  qui  donne  le 
meilleur  café  de  l'univers,  et  le  baumier,  d'où  l'on 
tire  le  baume  de  la  Mecque,  la  plus  odorante  et  la 
plus  chère  de  toutes  les  gommes-résines  ;  parmi  les 
autres  productions,  on  remarque   la  gomme   arabique, 
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qu'on  tire  de  l'acacia,  le  ricin,  le  séné  et  plusieurs  autres 
plantes  médicinales.  De  tout  temps  l'Arabie  a  été 
célèbpe  comme  le  pays  de  l'encens,  m^ùs  il  est  reconnu 
que  le  meiUeur  vient  de  l'Abyssi^iie,  du  Siam  et  des 
îles  de  l'Océanie.  Quelques  campagnes,  surtout  celles 
de  l'Yémen,  produisent  en  abondance  le  blé,  ie  riz,  le 
maïs,  le  sésame,  etc. 

Le  dourra  espèce  de  millet,  fait  la  principale  oourriture  des 
habitants,  qui  mangent  encore  le  porc-épic,  la  belette,  le  rat, 
les  lézards,  les  sauterelles  et  quelquefois,  par  friandise,  la  chair 
du  chameau.  On  nourrit  les  chevaux  avec  de  l'orge  et  les  ânes 
avec  des  fèves.     11  y  a  peu  de  richesses  minérales. 

Parmi  les  animaux  il  faut  placer  au  premier  rang  le  chameaii 
à  une  basse,  justement  appelé  un  navire  vivant  sans  lequel  on 
ne  saurait  traverser  ces  flots  de  sable  qui  couvrent  le  sol  de 
l'Arabie.  Cet  animal  n'est  pas  moins  précieux  à  l'Arabe  que 
le  renne  au  Lapon.  Il  peut  marcher  plusieurs  jours  à  travers 
des  sables  brûlants  sans  boire  ni  manger  ;  le  fardeau  qu'il  porte 
est  500  à  1,000  livres.  Le  lait  du  chameau  nourrit  son  con- 
ducteur ;  sa  ciiair  est  succulente  et  d'un  assez  bon  goût  ;  ses 
nerfs  font  de  bonnes  cordes  ;  son  poil,  qu'on  tond  annuellement, 
procure  aux  Arabes  des  vêlements  et  des  tentes. 

Les  bœufs  ont  une  bosse  sur  le  dos,  comme  ceux  de  la  Syrie. 
On  dit  que  les  moutons  traînent  leur  queue  épaisse  sur  une  petite 
charette. 

N'oublions  point  le  cheval,  la  gloire  de  l'Arabie  ;  Il  y  en  a  de 
deux  classes,  l'espèce  commune  et  les  chevaux  nobles  qu'on 
prétend  issus  des  haras  de  Salomon  ;  la  généalogie  de  ceux-ci  se 
conserve  depuis  2,000  ans.  On  a  le  plus  grand  soin  d'en  tenir 
la  race  pure.  Ils  supportent  les  plus  grandes  fatigues,  passent 
des  jours  entiers  sans  manger,  et  se  jettent  sur  l'ennemi  avec 
impétuosité.  Les  meilleurs  sont  élevés  par  les  Bédouins  dans 
les  déserts  du  nord.  Ils  demeurent  sous  la  même  tente  que 
leurs  maîtres,  et  sont  traités  avec  la  même  tendresse  que  les 
enfants  ;  on  les  accoutume  à  donner  des  marques  d'affection  à 
tous  ceux  de  la  famille.  Ils  ne  vont  que  le  pas  ou  le  galop  ;  au 
moindre  signe  de  la  main  ou  du  talon  ils  partent  avec  la  vitesse 
du  vent.  iSi  le  cavalier  se  démonte,  son  fidèle  coursier  s'arrête 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  son  siège  ;  s'il  tombe  dans  la  mêlée, 
le  coursier  reste  auprès  de  lui  et  par  ses  hennissements  de- 
mandent du  secours. 

Les  ânes  sont  d'une  force  et  d'une  agiUté  extraordinaire. 

Animaux  sauvages  de  la  Perse,  auxquels  on  peut  ajouter 
le  singe,  le  rat  de  Pharaon,  l'antilope,  et  quelques  autres  qui 
10 
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se  trouvent  plus  communémeiii  ici  qu'au-delà  clu  Tigre.  Les 
animaux  tes  plus  nuisibles  sont  les  sau'erelles,  fîéau  de  ;o«te8 
les  cultures.  On  remarque,  entre  les  oiseaux,  la  stupide  au- 
truche, qui  abondonne  quelquefois  sc^s  œufs  dans  le  désert,  le 
faisan,  la  poule-pintade,  la  perdrix,  la  ûfrive,  qui  vient  chaque 
année  de  la  Perse  et  détruit  les  sauterelles,  etc  Le  poisson 
abonde  sur  toutes  les  côtes;  celle  du  sud-est  nourrit  la  pin  ne- 
marine,  et  d'immenses  quantités  de  tortues  de  mer,  ressource 
de  tribus  entières  d'Arabes.  On  trouve  encoro  en  Arabie 
beaucoup  de  tortues  de  terre  :  c'est  la  nourriture  des  chrétiens 
les  jours  d'abstinence.  Il  y  a  des  seipents  tachetés  de  blanc, 
dont  la  morsure  cause  une  mort  soudaine,  et  des  lézrirds  de  la 
fi^ce  d'un  crocodile. 

600.  Commerce  :  Café,  au  m(.>ntaiit  de  12  à  14  millions 
de  livres  annuellement  ;  aloès,  gommes,  drogues,  che- 
vaux, poil  de  chameau,  perles,  dattes,  benjoin,  encens, 
myrrhe,  etc.  :  ces  trois  derniers  articles  viennent  de 
l'Afrique. 

601.  Villes  :  La  Mecque,  patrie  de  Mahomet,  capitale 
du  Grand' Chérifat  et  du  monde  maliométan.  Cette 
ville  et  son  territoire  sont  regardés  comme  saints.  On  y 
voit  la  plus  belle  mosquée  du  monde.  Cette  mosquée 
renferme  un  petit  bâtiment,  nommée  la  Kanba,  que  les 
Arabes  prétendent  avoir  été  construits  par  Abraham  et 
son  fils  Ismaël,  leur  père.  Mahomet  a  ordonné  à  tous 
ses  sectateurs  d'y  faire  un  pèlerinage  au  moins  une  fois 
dans  leur  vie.  Tous  les  ans  il  se  tient  à  la  Mecque 
une  foire  où  se  rassemblent,  dit-on,  près  de  100,000 
marchands. 

Médine,  qui  renferme  le  tombeau  de  Mahomet — ce:  impos- 
teur, chassé  de  la  Mecque,  l'an  622,  se  réfugia  dans  cette  ville 
de  sa  fuite,  appelée  llégire,  les  musulmans  comptent  leurs 
années — Médine  fut  prise  et  pillée  par  les  Wahabites  en  1804  ; 
Mokha,  port  sur  la  Mer-iiouge,  entrepôt  de  commerce  de 
l'Yémen — elle  a  doiuié  son  nom  à  l'excellent  café  qui  vient  de 
cette  province  ;  Mascate,  la  ville  la  plus  commerçante  de 
l'Arabie  :  Lahsa,  vis-à-vis  des  îles  Bahrein,  etc. 

«02.  Populatio7i  :  P^nviron  8,500,000  babitants.  Mu- 
sulmans et  Wahabites.  Ceux-ci  croient  que  le  Koran 
est  un  livre  divin  et  que  Mahomet  avait  été  envoyé  de 
Dieu  j  mais  ils  défendent  d'invoquer  le  prétendu  pro- 
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phète  ;  ils  exemptent  leurs  sectateurs  des  pèlerinages  et 
des  prières  fréquentes  que  pratiquent  les  Musulmans. 

603.  Gouverne^nent  :  L'Arabie  se  divise  en  plusieurs 
états,  gouvernés  par  les  chefs  qui  portent  les  noms 
(Vimatts,  de  chérifs  cT émirs,  et  de  dceiks.  L'intérieur  est 
habité  par  des  peuples  errants,  qu'on  appelle  Bédouins  ; 
ils  fbrment  «ne  foule  de  tribus  soumises  à  des  cheiks 
pai<>iculiers.  Les  états  plas  considérables  ont  une  espèce 
de  régime  monarchique  5  chez  les  Bédouins  on  suit  la 
forme  patriarcale.  Tcxites  les  affaires  civiles  se  décident 
d'après  les  luis  du  Koran. 

Au  comme. joemoTit  du  f»iècle  actueJ,  les  VVahabites  étaierU 
maîtres  de  la  Mecque  et  d'une  grande  partie  de  cette  péninsule, 
d'où  ils  ont  été  depuis  presque  entiôrement  expulsés  par  le  célè- 
bre Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte.  Aujourd'hui,  si  l'on  excepte 
l'imanat  de  Mascate,  tous  les  états  considérables  dépendent  plus 
ou  moins  des  sultans  de  Constaiitinople. 

Les  Arabes  sont  de  moyenne  taille,  maigres  et  comme  des- 
séchés par  la  chaleur.  Ils  ont  le  teint  basané,  les  yeux  et  les 
cheveux  noirs  ;  légers  à  la  course  et  excellents  cavaliers,  ils 
passent  pour  braves,  pour  habiles  à  manier  l'arc  et  la  lance,  et 
pour  très-bons  tireurs,  depuis  qu'ils  sont  familiarisés  avec  les 
armes  à  feu.  Ils  sont  hospitaliers,  mais  trompeurs,  dit-on,  et 
superstitieux.  Ils  sont  très-sobres  ;  les  mets  qu'ils  aiment  le 
lus  sont  les  pâtisseries  ;  leur  boisson  favorite  est  le  café.  Les 
iqueurs  spiritueuses  leur  sont  interdites  par  la  loi  de  IVIahoraet, 
mais  ils  fument  quelquefois  une  plante  qui  ressemble  au  chanvre 
et  qui  cause  une  sorte  d'ivresse. 

Les  Arabes,  comme  les  Turcs  et  les  Persans,  aiment  les 
habits  longs.  On  les  voit  porter  aussi  de  large  culottes  avec 
une  ceinturîi  brodée  de  cuir,  sous  leqaelle  brille  un  poignard  ou 
une  dague.  Tous  les  Arabes  portent  le  manteau,  qu'ils  appellent 
habba  ;  leur  tête  est  surchargée  d'un  grand  nombre  de  bonnets, 
qu'ils  entourent  encore  d'une  écharpe.  Communément  ils  ne 
portent  point  de  chaussure,  mais  dans  les  montagnes,  ils  se 
garantissent  les  pieds  avec  de  la  peau  de  chameau  ou  de 
mouton.  Quelques-uns  se  rasent  la  lête  ;  d'autres  portent  leurs 
cheveux. 

ILES  QUI  DÉPENDE.\T  DE  L'ARABIE. 

604.  Los  plus  remarquables  sont  1°.  les  îles  Bahréiny 
tkins  le  golfe  Persique,  fameuses  par  la  riche  pêche  de  perles 
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qui  s'y  fait  en  été,  et  fertile  surtout  en  dattiefs  ;  2°.  l'île  de 
Socotora,  vers  l'entrée  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  célèbre  par 
son  aloès,  fertile  en  dattes,  en  indigo,  en  ambre,  etc., — elle  est 
habitée  par  environ,  5,000  kidividus  sous  un  chef  arabe. 
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605.  Outre  la  Sibérie  (No.  fK)8),  les  Russes  possèdent 
encore  en  Asie  huit  grandes  provinces  dans  le  voisinage 
du  Mont-Cancase,  savoir  :  îmi  nord,  la  Circassie  et  le 
Daghestan  ;  au  sud,  l'Abazie,  la  Mingrélie,  l'Imirette,  la 
Géorgie,  le  Schirwan  et  l'Erivan  (ci-devant  Arménie 
Persane,  conquise,  en  1827).  (Voir  le  No.  310).  Ces 
provinces  forment  les  gouvernements  de  Tifles  ou 
GéargiCy  de  Koutais,  de  Chimalàii  ou  Chirxan  et 
^Erivan, 

606.  Climat,  etc.  Les  pays  Caucasiens  renferment 
tous  les  climats  de  l'Europe  et  toutes  sortes  de  terrains  ; 
au  centre,  des  glaces  éternelles  et  des  rochers  stériles  ; 
au  nord,  des  collines  fertiles  en  blé  et  de  riches  pâtu- 
rages où  errent  les  superbes  chevaux  circassiens  ;  plus 
loin  encore,  des  steppes  sablonneuses  mêlées  de  bas- 
fonds  ;  au  midi,  de  magnifiques  vallées  et  plaines  où 
sous  un  ciel  salubre  se  déploie  la  végétation  la  plus 
belle  et  la  plus  vigoureuse.  Les  flancs  des  montagnes 
se  revêtent  de  cèdres,  de  cyprès,  de  chênes,  et  d'autres 
arbres  forestiers.  Dans  les  vallées  chuudes  et  abritées 
par  les  rochers,  on  trouv-e  l'amandier,  le  pêcher,  le 
figuier  ;  ailletirs  ce  sont  le  dattier,  l'olivier,  la  vigne, 
l'abricotier  et  les  autres  fruits  de  l'Italie,  On  cultive 
généralement  le  riz,  le  froment,  le  millet,  le  maïs  et  le 
coton.  Les  animaux  et  les  oiseaux  sont  tous  ceux  de 
l'Europe,  auxquels  il  faut  ajouter  l'argali,  le  chacal  et 
quelques  autres.  Il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  de  platine,  de  fer,  etc. 

607.  Commerce  :  Grains,  chevaux,  soie,  toiles,  coton, 
fourrures,  miel,  cire,  sel,  naphte,  safran,  fruits,  etc.  Le 
commerce  des  esclaves  est  très-fréquent  ;  on  les  vend 
aux  Turcs,  aux  Persans  et  aux  Tartares  ;  des  femmes, 
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de  jeunes  fillos,  surtout  celle  de  la  Géorgie  et  de  la 
Circassie,  sont  souvent  l'objet  de  cet  infâme  et  cruel 
trafic. 

e08.  Villes  :  Tiflis,  capitale  de  la  Géorgie,  point  central  de 
commerce  avec  l'Europe  ;  Erivan,  capitale  de  l'arménie  russe — 
siège  d'un  archevêque  arménien— plusieurs  savants  placent 
ici  le  berceau  du  genre  humain  et  le  Paradis  terrestre — les  ha- 
bitants du  pays  disent  que  Noé  y  cultiva  la  vigne  ;  Bakou,  sur 
la  mer,  entrepôt  des  marchandises  de  Perse  et  de  Russie — 
fameuse  eounrce  de  naphte — ce  territoire  exhale  des  vapeurs 
iûflamnaables — des  guèbres  ou  adorateurs  du  feu  y  ont  bâti 
plusieurs  petits  temples,  dans  l'un  desquels  on  a  fixé  en  terre 
un  large  tuyau  d'où  sort  une  llamme  bleue  plus  pure  que  celle 
de  l'alcohol,  elc. 

609.  Population  :  En  1858—2,173,584,  mahométans, 
grecs  schisraatiques,  arméniens,  juifs,  idolâtres,  etc. 
Ces  pays  sont  habités  par  une  foule  de  nations  indigènes  ; 
les  piBS  nombreuses  sont  les  Abazes,  les  Circassiens,  les 
Ossête^  les  Kistes,  les  Lesghes,  les  Tartares,  les  Armé- 
niens et  les  Juiis.  C^toiqu'elles  reconnaissent  la  sou- 
veraineté de  la  Russie,  la  plupart  suivent  leur  ancien 
régime  féodal. 

Les  Circassiens  et  les  Géorgiens  se  distinguent  de  tous  les 
pe«p]es  de  l'Asie  et  peut-être  du  monde  par  la  beauté  du  sang. 
Les  traits  de  leurs  visages  sont  remplis  d'expression  ;  ils  ont  la 
peau  d'une  extrême  blancheur  :  leurs  cheveux  sont  châtains  ou 
noirs  ou  bien  d'une  couleur  rousse.  Les  hommes  sont  d'une 
taille  d'Hercule  ;  ils  ont  le  pied  petit  et  le  poignet  fort  ;  leur 
démarche  annonce  le  courage  et  une  noble  fierté.  Les  femmes 
ont  eoin  de  relever  par  une  parure  élégante,  modeste  et  propre, 
tes  charmes  que  la  nature  leur  a  prodigués. 
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610.  Bœves:  Au  nord,  la  Mer-Noire  et  les  provinces 
russes  ;  à  l'est,  la  Perse  j  au  sud,  l'Arabie  et  la  Méditer- 
ranée ;  à  l'ouest,  l'Archipel  ;  au  nord-ouest,  le  détroit 
des  Dardanelles,  la  Mer  de  Marmara  et  le  détroit  de 
Constantinople. 
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611,  Divisions  :  On  peut  diviser  la  Turquie  d'Asie  en 
huit  parties  principales  savoir  :  l'Anatolie,  le  Roum  et 
la  Caramanie,  situés  entre  la  Mer-Noire  et  la  Méditer- 
ranée ;  l'Arménie  et  le  Kourdistan,  à  l'est  ;  le  Diarbekii 
ou  Algezireh,  l'Iraq-Arabi  et  la  Syrie  avec  la  Palestine, 
au  swd. 

Les  divisions  turques  eu  pachaliks  ou  provinces,  sangiakats 
ou  districts,  etc.,  sont  peu  connues  des  Européens. 

(a)  Nous  allons  fouler  un  sol  fertile  en  grands  souvenirs  ; 
mais  ces  souvenirs  même  n'existent  point  pour  les  habitants 
actuels,  abrutis  par  l'ignorance  et  l'esclavage.  Une  obscurité 
profonde  enveloppe  la  gloire  de  vingt  peuples  qui  jadis  floris- 
saient  dans  l'Asie  occidentale  ;  les  troupeaux  bondissent  égale- 
ment sur  le  tombeau  d'Achille  et  sur  celui  d'Hector  ;  les 
trônes  des  Mithridate  et  des  Antiochus  ont  disparu  comme  les 
palais  de  Priam  et  de  Crésus  ;  les  marchands  de  Smyrne  ne 
se  demandent  guère  si  ce  fut  dans  leurs  murs  que  naquit 
Homère  ;  le  beau  ciel  de  l'Ionie  n'inspire  plus  ni  peintres  ni 
poètes  ;  la  même  nuit  couvre  de  ses  ombres  les  rives  du 
Jourdain  et  les  bords  de  l'Euphrate  ;  la  république  de  Moïse  a 
disparu  ;  les  harpes  de  David  et  d'Isaïe  sont  muettes  à  jamais  ; 
un  pasteur  arabe  vient  avec  indifférence  appuyer  sa  tenta  aux 
colonnes  brisées  de  Palmyre  (6)  :  Babylone  (c)  aussi  a  suc- 
combé sous  les  coups  d'un  destin  vengeur,  et  cette  cité  qui 
régnait  sur  l'Asie, opprimée,  laisse  à  peine  après  elle  une  trace 
qui  puisse  indiquer  où  s'élevaient  les  remparts  de  Sémiramis. 
*'  J'ai  vu  sur  les  lieux,  dit  encore  un  voyageur,  l'accomplisse- 
*'  ment  de  cette  prophétie  :  que  Tyr  (d),  la  reine  des  nations, 
'»  ne  serait  plus  qu'un  roc  où  les  pêcheurs  feraient  sécher  leurs 
«  filets.     (Ezechiel,  ch.  26.)" 

Les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  les  Assyriens, 
les  Perses,  les  Grecs  et  les  Romains,  dominèrent  sur  les  con- 
trées qui  composent  la  Turquie  d'Asie  actuelle.     Au  7e  siècle, 


(a)  Malte-Brun,  Géog.  Univ. 

l/j)  Cette  ville  était  connue  dès  le  temps  de  Salomon,  sous  le  nom  de 
Tadmor — elle  fut,  au  troisième  siècle,  la  capitale  de  l'immortelle  reine 
Zénobie,  que  l'empereur  Aurelien  fit  prisonnière — parmi  une  foule 
d'autres  ruines,  Palmyre  renlerxne  les  restes  magnitique  d'un  temple  du 
Soleil. 

(c)  Les  décombres  de  Babylone  occupent  un  grand  espace  aux  entrons 
de  Hella,  sur  l'Euphrate.  Tout  le  territoire  au-dessous  de  Bagdad  est 
jonché  de  débris  de  villes  grecques,  romaines,  persanes  et  arabes,  confon. 
dues  dans  un  même  néant. 

(d)  Aujourd'hui  &yur,  village  couvert  de  ruines,  situé  au  nord  d'Acre 
sur  la  Méditerranée. 


Turquie  (VAsie.  2t7 

les  califes  s'en  rendirent  maîtres  ;  îeur  capitale  fat  d'abord 
La  Mecque,  puis  Damas,  et  enfin  Bagdaci.  Houlagou,  petit-fîls 
de  Genghiskhan,  détruisit  en  1268  le  califat  d'Orient,  que 
remplaça  l'empire  des  Turcs,  venu?:  de  la  Tartarie  (No.  584). 
Leur  premier  sultan  fut  Othman  ou  Osman,  dit  le  Briseur  d'os, 
qui  s'établit  vers  1300  à  Karahissar  en  Caramanie.  Ses  suc- 
cesseurs ne  tardèrent  pas  à  soumettre  le  reste  de  l'Asie-Mineure 
et  le  sud-est  de  l'Europe. — Mahomet  IL  prit  Conslantinople  et 
anéantit  l'empire  grec  en  1453 — Sélim  L  réduisit  en  provinces 
ottomanes  la  Syrie,  Ja  Palestine,  l'Egypte  (1517),  une  grande 
partie  de  l'Arabie,  Alger,  etc. — Soliman  IL,  dont  le  règne  fut 
l'apogée  de  la  grandeur  turque,  étendit  beaucoup  ses  états  du 
côté  de  l'Orient  :  y  ajouta  une  partie  de  la  Hongrie  ;  enleva 
Rhodes  aux  Chevaliers  (No.  616),  et  vint  camper  devant 
Vienne  en  1529.  Sélim  IL  conquit  l'île  de  Chypre,  Tripoli  et 
Tunis  ;  mais  à  la  même  époque  (No.  482)  la  bataille  navale  de 
Lépante  mit  un  terme  à  ses  envahissements.  Au  bout  d'un 
siècle,  la  puissance  ottomane  marchait  rapi'iement  vers  sa  dé- 
cadence. Les  régences  d'Afrique  et  l'Egypte  deviennent 
presque  libres  de  fait  :  la  Hongrie  passe  définitivement  à  la 
maison  d'Autriche  (lfi86,i  :  en  même  temps  s'éleva  la  redou- 
table rivalité  de  la  Russie  (No.  .S  10),  qui  menace  toujours  de 
plus  en  plus  près  Constantinople.  En  1829,  perte  de  la  Grèce 
(No,  481)  ;  d'une  partie  de  l'Arménie  cédée  aux  Russes  ;  de 
la  Valachie,  de  la  Moldavie  pt  de  ia  Servie,  déclarées  libres 
sous  tribut  (No.  473).  En  1833,  révolte  de  Méhémet-Ali, 
pacha  d'Egypte,  (No.  635),  dont  les  conquêtes  ne  furent 
arrêtées  que  par  l'intervention  arm?  e  des  puissauces  euro- 
péennes. 

612.  Climat,  etc.  :  L'Arménie,  le  Kciirdistan,  et  les 
pays  que  traverse  la  large  chaîne  du  Taurus,  partagent 
le  climat  et  les  productions  des  pay.s  Caucasiens  (No. 
606).  En  général  il  règne  dans  l'Asie-Mineure  un 
air  salubre,  une  température  douce  et  pure  qu'on  ne 
trouve  point  sur  les  côtes  opposées  de  l'Europe.  Ce- 
pendant les  bords  de  la  Méditerranée  éprouvent  des 
chaleurs  accablantes,  tandis  que  celles  de  la  Mer-Noire 
souffrent  d'une  trop  grande  humidité.  Daus  l'intérieur 
de  la  presqu'île  sont  de  vastee?  pb^ines  ou  croissent 
l'absynthe,  la  sauge,  «-l  diverbes  plantes  salines.  Au 
sud  et  au  sud-est,  ou  retrouve  les  sables  brûlants,  le 
vent  de  mnoun,  ks  gazelles  et  les  sauterelles  de 
J 'Arabie 
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Les  bords  de  PEuphrate  et  du  Tigre  présentent  quelquefois 
des  lisières  fertiles  en  grains  et  eu  fruits  de  toutes  sortes, 
et  des  jardins  magnifiques  entretenus  par  des  irrigations  artifi- 
cielles. 

Les  richesses  végétales  des  côtes  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Archipel  sont  tontes  celles  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce,  anxqnelles  il  faut  joindre  plusieurs  gommes  pré- 
cieuses, le  laudanum,  la  noix  de  galles,  les  dattes,  le 
sésame,  etc. 

La  Syrie  en  deçà  du  désert  est  exposée  à  trois  climats 
différents  ;  une  température  douce  dans  les  parties  mon- 
tagneuses, des  chaleurs  humides  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  des  chaleurs  sèches  du  côté  de  l'Arabie. 
Du  reste,  c'est  un  pays  extrêmement  fertile. 

Les  productions  les  plus  communes  de  la  Turquie 
d'Asie  sont  les  blés,  le  maïs,  la  soie,  le  coton,  le  vin, 
les  olives,  les  figues,  les  dattes  et  divers  autres  fruits. 
Les  mines  sont  principalement  celles  de  cuivre  et 
de  fer.  Les  Turcs  élèvent  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux. 

613,  Commerce  :  Laine,  soie,  coton,  toiles,  tapis, 
camelots,  cuirs,  maroquins,  tabac,  vins,  huiles,  figues, 
dattes,  cire,  garance,  noix  de  galles,  alun,  rhubarbe  et 
autres  drogues,  marchandises  de  la  Perse,  des  Indes 
et  de  l'Arabie,  armes  blanches,  cuivre,  etc.  (Voyez  le 
No.  476), 

Le  commerce  et  l'industrie  ne  sont  bien  florissants  que  dans 
quelques  villes  le  long  de  la  mer  qu'on  nomme  Echelles  du 
Levant  ;  la  plupart  des  nations  européennes  et  les  Etats-Unis  y 
ont  des  consuls  pour  leurs  affaires  mercantiles. 

— Capitale,  Constantinople voyez  le  No.  477. 

614.  Filles  :  1°.  Dans  l'Anatolie,  Trébisonde,  place  forte 
sur  la  Mer-Noire — elle  fut,  depuis  1203  jusqu'en  1452,  la  ca- 
pitale d'un  empire  grec  fondé  par  une  branche  des  Comménes, 
empereurs  de  Constantinople  ;  Kastamouni,  où  il  y  a  des  fa- 
briques de  vaisselle  de  cuivre  et  autres  ;  Koutaïeh,  belle  ville, 
riche  en  vins,  en  fruits,  en  noix  de  galles  ;  Angora,  commer- 
çante en  superbes  camelots  faits  avec  le  poil  d'une  chèvre  qui 
ne  se  trouve  point  ailleurs— près  d'ici  Tamerlan,  en  1402, 
vainquit  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  le  prit  et  l'enferma  dans 
une  cage  de  fer  où  il  termina  ses  jours — cette  victoire  cotita  la 
vie  à  400,000  hommes  ;  Burse  ou  Brousse,  ancienne  capitale 
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de  PeBlpire  ottoman — elle  vend  beaucoup  de  tapia  et  de  soie  ; 
Smyme,  la  ville  la  plus  commerçante  de  toutes  les  Echelles  du 
Levant — la  peste  et  les  tremblements  de  terre  l'ont  souvent 
dévastée — célèbre  marché  de  figues — l'une  des  7  villes  qui 
prétendent  avoir  donné  naissance  à  Homère  ;  Scutari,  vis-à-vis 
de  Constantinople,  dont  il  n'est  qu'un  vaste  faubourg,  etc. 

2*^.  Dans  le  Roum,  Amasie,  patrie  du  géographe  Strabon — 
mosquées  magnifiques — fruits  excellents  ;  Tokat,  entouré  de 
vergers  et  de  vignobles — riches  mines  de  cuivre  dans  les  en- 
virons, etc. 

3°.  Dans  la  Caramanie,  Konieh,  d'où  les  sultans  Osmanlis 
étendirent  leur  domination  en  Asie  et  en  Europe  ;  Kaisarieh, 
ancienne  Césarée,  grande  ville,  commerçante  en  maroquins, 
etc. 

4^.  Dans  l'Aménie,  Erzeroum,  forteresse,  entrepôt  pour  les 
caravanes  de  la  Perse  et  des  Indes,  etc. 

6°.  Dans  le  Kourdistan,  Moussoul,  près  de  l'emplacement  de 
Nînive — elle  a  des  fabriques  de  draps,  d'or,  d'étoffes  de  soie  et 
de  coton  qui,  de  son  nom,  ont  été  appelées  mousselines. 

6°.  Dans  l'Algezireh,  Diarbékir — mosquées  et  bazars  magni- 
fiques— les  environs  produisent  des  melons  et  des  pastèques  qui 
pèsent  30  livres. 

"7°.  Dans  l'Iraq-Arabi,  Bassora,  lieu  célèbre  de  commerce 
entre  l'Kurope,  l'Asie  occidentale  et  les  Indes — les  Arabes  de 
cette  ville  ne  conservent  pas  seulement  la  généalogie  de  leurs 
chevaux,  mais  même  celle  de  leurs  pigeons  et  de  leurs  béliers — 
ceux-ci  ont  tous,  disent-ils,  un  anneau  blanc  au  bout  de 
l'oreille — c'est  la  marque  que  les  doigts  du  prophète  imprimèrent 
à  l'auteur  de  leur  race  ;  Bagdad,  ancien  séjour  des  califes 
(No.  611),  et  célèbre  lieu  de  pèlerinage  pour  les  Persans  qui 
croient  que  leur  prophète  Ali  y  a  demeuré  -  la  peste  y  fit  périr, 
di'-on,  400,000  habitants  en  1772,  et  100,000  en  1832— un 
aflrHUv  tremblement  de  terre  et  une  inondation  du  Tigre  ont 
pre»?qud  achevé  de  ruiner  cette  grande  ville. 

8°.  Dans  la  Syrie,  Alep,  bâti  en  pierres  de  taille  et  pavé 
de  même— a  été  presque  détruit  en  1822  par  un  tremblement 
de  ;erre  -,  Damas,  la  plus  ancienne,  la  plus  belle  et  la  plus  in- 
diL^tritruse  de  toutes  les  villes  de  la  Turquie  d'Asie — il  y  a 
5v0  édifices  qui  méritent  le  nom  de  palais — grand  nombre  de 
mo.squées— vastes  fabriques  de  savon— commerce  très-consi- 
dérable avec  l'Inde,  l'Europe  et  l'Egypte — cette  ville  est  re- 
nommée par  ses  tissus  ilo  soie  et  les  sabres  auxquels  elle  a 
donné  sont  nom  ;  Acre,  très-forte  place,  célèbre  par  plusieurs 
sièges— les  Français,  commandés  par  Bonaparte  en  1799,  firent 
vainement  des  prodiges  de  valeur  pour  s'en  rendre  maîtres — 
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le  brave  chevalier  SyJiiey  Smith  la  déieudail  ;  Jérusalem,  où 
se  sont  accomplie  la  plupart  des  mystères  du  christianisme — 
cette  ville  possède  le  Saint-Sépulchre,  dans  une  église  bâtie  sur 
le  Calvaire — elle  a  changé  17  fois  de  maître — les  chevaliers  de 
l'Europe  ciirétienne  la  délivrèrent  des  mains  des  infidèles  en 
1099,  et  y  formèrent  un  royaume  qui  succomba,  80  ans  après, 
sous  les  aiTnes  de  Saladin,  fameux  sultan  d'Egypte  ;  Bethléem, 
sur  une  montagne  couverte  de  vignes  et  d'oliviers— cette  petite 
ville  a  vu  naître  le  Sauveur  du  monde — Sainte  Hélène,  mère  de 
l'empereur  Constantin,  y  tît  construire  une  magnifique  église, 
qui  i-iib-:i6te  encore,  eic. 

615.  Population  :  Environ  16,050,000  habitants,  qui 
parlent  un  grand  nombre  de  langues  différentes.  La 
religion  dominante  est  le  mahoiuétisme  (a)  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  grecs  schismatiques,  d'arméniens,  de  catho- 
liques, de  juifs,  etc.  (Voyez  le  No.  479).  Potir  le  gou- 
vernement, voyez  ie  No.  4S0. 

On  trouve  dans  les  provmces  orientales  des  hordes  nombreuses 
de  Kourdes  et  de  Turcomans,  qui  vivent  dans  une  sorte  d'indé- 
pendance. 

Les  Turcs  sont  grands,  bien  faits,  robustes,  d'une  physiono- 
mie rude  mais  souvent  noble,  ayant  le  teint  légèrement  basané, 
et  les  cheveux  plus  bruns  que  noirs.  La  gravité  naturelle 
de  leur  maintien  est  augmentée  par  l'ampleur  des  habits, 
par  la  coiffure  imposante  des  turbans,  et  par  la  grandeur  des 
moustaches  ;  ce  dernier  ornement  leur  est  sacré  comme  à 
toutes  les  nations  asiatiques.     Leur  nourriture  frugale  est   com- 


(rt)  L'islamisme,  dès  sa  naissance,  se  sépara  en  doctrine  de  Maho- 
met et  en  doctrine  d'Ali,  gendre  du  prophète.  Les  sectateurs  de  la  pre- 
mière croient  que  la  prédestination  est  absolue,  que  Dieu  et  le  Koran  sont 
co-éternels  ;  que  le  bien  et  le  mal  ont  également  Dieu  pour  cause  ;  que  la 
divinité  se  rendra  visible  dans  sa  propre  essence  ;  que  Mahomet  a  été 
enlevé  au  ciel  en  corps  et  en  âme  ;  eniin,  qu'il  est  nécessaire  de  prier 
cinq  lois  par  jour.  Les  partisans  d'Ali,  au  contraire,  tiennent  que  Dieu 
n'e.'sl  la  cause  que  du  bien  ;  que  lui  seul  est  éternel  et  incréé,  et  non  le 
Koran  ;  que  les  esprits  bienheureux  ne  voient  Di^u  que  par  ses  œuvres  , 
que  l'a  ire  de  Mahomet  fut  reçue  dans  le  ciel  séparée  de  son  corps  ;  enfin, 
qu'il  suiFit  de  prier  trois  lois  par  jour.  La  doctrine  d'Ali  domine  en  Perse 
et  chez  lea  peuples  orientaux  qui  leur  furent  autrefois  soumis.  Les  Turcs, 
les  Arabes,  et  le  plus  grand  nombre  des  auti-es  musulmans  admettent  la 
religion  de  Mahoment  telle  qu'enseignée  par  lui-même. 

La  première  de  ces  deux  sectes,  ou  les  Sunnites,  occupe  l'empire  otto- 
man, plusieurs  parties  de  l'Africjue,  l'Arabie,  les  "ûtts  de  la  mer  des  Indes, 
et  compte  beoucoup  d'individus  de  race  turque  établis  en  ïlussie  Cl  en 
Per*e  ;  la  seconde  domine  dans  les  autres  pays  musulmans, 
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posée  surtout  de  végétaux  ;  ]c  tabac,  le  café,  l'opium^  rem- 
placent le  vin,  qui  leur  est  défendu  par  la  loi  de  Mahomet. 
Ils  sont  hospitaliers  envers  les  voyageurs,  charitables  envers 
les  animaux.  Comme  chez  la  plupart  des  peuples  infidèles, 
les  femmes  turques  sont  condamnés  à  une  sorte  d'esclavéïge  ; 
elles  ne  paraissent  jamais  que  couvertes  d'habits  et  de  voiles 
qui  dérobent  aux  yeux  leur  taille  et  leurs  traits  ;  elles  n'assistent 
point  aux  prières  publiques. 
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616.  TénédoSf  qui  produit  d'excellents  vins  muscats — popula- 
tion 9,000  ;  Mételîn,  ancienne  Lesbos,  célèbre  encore  par  ses 
vins  et  ses  figues,  qui  sont  les  meilleurs  de  l'Archipel — popula- 
tion 50,200  ;  Sdo,  riche  en  limons,  en  oranges,  et  en  cédrats — 
les  roses  sont  plus  communes  ici  que  ne  le  sont  ailleurs  les 
chardons — les  Turcs,  en  1822,  massacrèrent  ou  dispersèrent 
tous  les  habitants,  au  nombre  100,000  ;  Samos,  très-fertile  en 
vins,  en  oranges,  en  huile  et  en  soie. — il  y  a  de  superbes  restes 
d'un  temple  de  Junon — population  60,000  ;  Cos,  patrie  d'Hy- 
pocrate — belles  plantations  de  limoniers  mêlés  à  de  grands 
érables— cette  île  a  donné  son  nom  à  une  espèce  de  pierre 
à  aiguiser — population  8,000  ;  Rhodes,  qui  a  une  capitale  du 
même  nom  avec  un  port  à  l'entrée  duquel  était  le  fameux 
Colosse — elle  a  longtemps  appartenu  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem — Soliman  IL  s'en  rendit  maître  en  1523 — 
population  30,000  ;  Chypre,  grande,  riche  en  coton,  en  soie, 
en  bois,  en  fruits,  surtout  en  vins — mines  de  cuivre — fabriques 
nombreuses — jadis  elle  renfermait  neuf  royaumes  et  un  million 
d'habitants — population  80,000  ;  Patmos,  rocher  stérile,  ou 
Saint- Jean  écrivit  l'Apocalypse,  etc.,  population  1,500. 


AFRIQUE. 

617.  L'Afrique  troisième  partie  du  j^lobe  en  étendue 
et  en  population,  est  bornée  au  nord  par  la  Méditer- 
ranée ;  à  l'est  par  l'isthme  de  Suez,  la  Mer-E.ouge,  et  la 
Mer  des  Indes  ;  au  sud,  par  le  Grand-Océan-Austral  ;  à 
l'ouest,  par  l'Océan-Atiantique.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur est  d'environ  1,800  lieues,  et  sa  plus  grande 
largeur  de  1,700. 
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618.  L'aspect  de  cette  vaste  péninsule  est  bien  dif- 
férent de  celui  des  autres  régions  de  la  terre  qu'on  vient 
de  parcourir.  Une  longueur  de  près  de  6,000  lieues  de 
côtes,  tristement  uniformes,  n'offre  que  rarement  des 
baies  profondes  ou  de  bons  ports.  Les  fleuves,  sujets  à 
des  inondations  annuelles,  s'y  précipitent  avec  trop 
d'impétuosité  dans  la  mer,  ou  charient  des  amas  de 
sable  qui,  en  s'accumulant  vers  leurs  embouchures,  les 
rendent  inaccessibles  aux  grands  vaisseaux.  Encore 
ces  fleuves  sont-ils  en  petit  nombre,  et  deux  seifls 
méritent  d'être  comparés  à  ceux  du  nouveau  continent. 
Deux  chaînes  de  montagnes  traversent  l'Afrique  de 
l'orient  au  couchant  :  les  montagnes  de  la  Lune,  qui 
la  partagent  en  deux  régions  à  peu  près  égales,  et 
l'Atlas,  dont  les  sommets  glacés  forment  ces  colonnes 
du  monde,  si  célèbres  chez  les  poètes.  La  plupart  des 
autres  ne  sont  que  des  barrières  destinées  à  préserver  les 
côtes  des  envahissements  de  l'Océan.  Un  dernier  trait 
qui  caractérise  singulièrement  la  géographie  physique 
de  la  péninsule  africaine,  sont  ces  mers  de  sable  toujours 
agitées  par  les  vents  et  toujours  enflammées,  qui  cou- 
vrent l'intérieur  ;  mers  qui  sillonnent,  dans  toutes  les 
directions,  des  flottes  animées^  des  caravanes  d'infatiga- 
bles chameaux  ;  mers  que  remplissent,  non  plus  des 
cétacés,  des  requins  ou  d'autres  habitants  des  eaux,  mais 
le  lion,  l'autruche,  la  gazelle  et  la  sauterelle  ;  mers  d'où 
s'élèvent  tantôt  des  pics  isolés  et  stériles,  tantôt  des 
oasis  qui  récréent  le  voyageur  par  la  vue  d'une  belle  et 
riante  végétation. 

619.  C'est  en  Afrique  qu'on  trouve  l'or  le  plus  pur 
et  le  plus  bel  ivoire  ;  les  arbres  et  les  plantes  les  plus 
gigantesques  ;  le  plus  grand  nombre  d'animaux  nui- 
sibles ;  les  plus  énormes  reptiles  ;  les  contrées  les  plus 
chaudes  et  les  plus  malsaines  ;  enfin  l'une  des  portions 
du  genre  humain  les  plus  éloignées  des  vraies  idées 
d'ordre,  de  justice,  d'humanité,  de  religion  et  d'orga- 
nisation sociale. 

L'Afrique  fut  peuplée  par  les  descendants  de  Cham, 
troisième  fils  de  Noé.  Dès  la  plus  haute  antiquité  il  s'y  forma 
de  puissantes  monarchies,  où  florissaient   les   sciences,   les 
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arts  et  le  commerce.  Mais  VÂfrique  des  Anciens  était  toute 
située  au  nord  d'une  li^ne  qu'on  pourrait  tirer  de  l'île  de  Fer 
jusqu'aux  sources  du  Nil,  dans  les  monts  Konff  ou  montagnes 
de  la  Lune.  Vers  l'an  600  avant  J.-C,  des  Phéniciens,  par 
l'ordre  de  Néchao,  roi  d'Egypte,  sortirent  d'un  des  ports  de 
la  Mer-Rouge  et  revinrent,  après  une  navigation  de  trois 
années,  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  hommes  l'alors  regar- 
dèrent comme  fabuleuse  une  expédition  où  l'on  prétendait  avoir 
été  au-delà  du  soleil,  parce  qu'en  passant  Péquateur  ces  voya- 
geurs avaient  laissé  !e  soleil  derrière  eux.  Deux  mille  ans 
s'écoulèrent  ensuite,  sans  que  les  diverses  révolutions  politiques 
arrivées  dans  la  péninsule  africaine,  en  eussent  mieux  fait 
connaître  les  côtes  aux  habitants  de  l'Europe.  En  1412,  des 
navigateurs  portugais  s'avancèrent  jusqu'au  cap  Bojador,  qu'ils 
n'osèrent  point  passer  ;  8  ans  après,  en  voulant  encore  essayer 
cette  route,  ils  découvrirent  les  îles  Madères  ;  en  1433,  ils  attei- 
gnirent le  Cap-Verd  et  les  lies  voisines  ;  en  1449,  ils  aperçurent 
les  îles  Açores  ;  en  1488,  Barthélemi  de  Diaz  vit  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  neuf  ans  plus  tard,  Vasco  de  Gama  doubla 
ce  fameux  cap,  et  pénétra  dans  la  mer  des  Indes.  La  forme 
extérieure  de  l'Afrique  est  maintenant  déterminée  depuis 
trois  siècles  que  les  vaisseaux  européens  en  font  le  tour  ;  mais 
sa  situation  intérieure,  ses  richesses  naturelles,  ses  habitants,  ne 
nous  sont  que  fort  imparfaitement  connus.  La  découverte  toute 
récente  des  embouchures  du  Niger,  fera  sans  doute  une  époque 
bien  importante  dans  la  géographie  de  cette  partie  du  monde. 

f>'20.  Divisions  :  L'Afrique  peut  se  diviser  en  15  contrées 
principales,  savoir  :  a.u  nord-est,  l'Egypte,  la  Nubie  et 
l'Abyssinie  ;  au  nord,  la  Barbarie,  et  le  Sahara  ou  Grand- 
Désert  ;  à  l'ouest,  laî^énégambie,  la  Guinée  et  le  Congo  ; 
au  centre,  la  Nigritie  et  la  Cafrérie,  qui  comprend  un 
vaste  territoire  inconnu  ;  au  sud,  la  colonie  du  Cap 
avec  le  pays  des  Hottentots  ;  à  l'est,  les  côtes  d*Ajan 
(y  compris  le  royaume  d'Adel),  de  Zanguebar,  de 
Mozambique  et  de  Sofala,  et  l'empire  de  Mouomotapa 
ou  de  ^Mocaranga. 

621.  Golfes:  Dans  la  Méditerranée,  ceux  de  Tunis, 
de  Gabés,  ancienne  (Petite-Syrte),  et  de  Sidra  (Grande- 
Syrt(^);  vers  l'entrée  de  la  ÙMer-Rouge,  le  golfe  d'Aden  ; 
SLu-  la  côte  sud-esr,  lu  baie  de  Lorenzo-Marquez  ou  de 
Lagoa  j  à  l'ouest  de  l'Afrique  le  golfe  de  Guinée,  qui 
forme  ceux  de  Bénin  et  de  Biafra. 
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Détroits:  Celui  de  GiLraltâr,  entre  le  royaume  de 
Pez  et  l'Espagne  ;  celui  de  Beb-el-Maiideb,  entre  le 
golfe  d'Aden  et  la  JNÎcr-Rouge  ;  c<  le  canal  de  Mozam- 
bique, entre  la  côte  de  ce  nom  et  l'île  de  Madagascar. 

t)\*2.  Lacs:  Le  lac  Tchad  (No.  655.)  ci-devant  lac  de 
Wangara,  dans  la  TS'igritie  ;  le  lac  Dembea.  en  Abyssinie, 
traversé  par  l'une  des  sources  à\\  Nil  ;  le  lac  Uniamési, 
derrière  ia  côte  de  Mozambique — et  plusieurs  autres 
moins  considérables  ou  moins  connus. 

6'2.?.  Fleuves:  Le  Nil,  le  pins  grand  fleuve  de  l'ancien 
monde,  du  moins  dans  ses  hautes  eaux,  a  probablement 
sa  source  dans  les  montagnes  de  la  Lune.  Il  traverse 
l'Abyssinie,  la  Nubie  et  l'Egypte,  et,  après  un  cours  de 
850  lieues,  se  jette  dans  la  Méditerranée  par  plusieurs 
bouches,  dont  les  princijwiles  sont  celles  de  Damiette  et 
de  [l(  sotte. 

Kn  entrant  dans  l'Egypte,  ce  fleuve»  forme  dt»ux  cataractes 
cé'èlm's  ;  la  hauleur  de  la  plus  grande  n'est  p)ourtant  que  de 
4  à  5  ]>iods.  Dans  la  Haute  et  la  Moyenne-Egypte,  son  cours 
est  resserré  entre  des  montagnes  qui  ne  laissent  entre  elles 
qu'une  vallée  large  de  quelques  lieues;  au-delà  l'on  ne  voit 
que  de^  sables  arides.  Au-dessous  du  Caire,  les  montagnes 
s'éioigTu-iit  de  chaque  côté  et  forment  cette  plaine  magnifique 
de  la  Basse-Egypte,  qui  doit  sa  fertilité  étonnante  uniquement 
aux  inondations  du  Nil:  car  il  ne  pleut  presque  jamais  dans 
cette  contrée.  Ces  inondations,  causées  par  les  pluies  tropi- 
ques qui  tombent  dans  les  pays  où  le  Nil  prend  sa  source, 
commencent  vers  le  13  de  juin  et  ne  décroissent  que  vers  le 
17  de  Septembre.  Toute  la  Basse-Egypte  présente  alors  l'appa- 
rence d'une  mer  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent,  de  distance  en 
distance,  des  villes,  des  villages,  des  chaussées,  des  touffes 
d'arbres  et  des  collines.  Les  eaux,  en  se  retirant,  déposent  un 
limon  qui  féconde  les  terres.  Les  semences  se  font  vers  la  fin 
de  décembre. 

Le  Nil,  dans  son  état  ordinaire,  ne  porte  que  des  bateaux 
de  60  tonneaux  depuis  la  méditerraiiéo  jusqu'au  cataractes; 
mais  dans  les  crues  périodiques,  des  caravelles  de  24  canons 
peuvent  remonter  jusqu'au  Caire.  Ce  tleuve  nourrit  beaucoup 
de  crocodiles  et  d'hippopotames,  principalement  vers  le  haut  de 
eon  cours. 

Le  Niger,  ou  Djoliba,  ou  Quojra  [a],  dont  le  cours  a 
été  longtemps  un  mystère  impénétrable  aux  voyageurs 

(a)  Ddiba  au-dessus,  Quorra  au  dessous  de  la  ville  de  Tombouctou. 
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et  aux  géographes,  prend  sa  source  dans  les  monts  Kong, 
à  environ  80  lieues  de  Sierra-Leone  sur  l'Atlantique  ; 
se  dirigeant  ensuite  au  nord-nord-est,  il  traverse  les 
états  de  Sangara,  de  Kankan,  de  Wassoulo,  et  les  belles 
plaines  de  Bambara  où  il  égale  la  Tamise  à  Londres  ; 
de  là  s'avançant  au  nord-est,  il  forme  le  lac  Débo  et 
passe  à  Tombouctou  ;  après  avoir  longtemps  continué 
son  cours,  tantôt  à  l'est,  tantôt  au  sud-est,  il  se  détourne 
graduellement  vers  le  sud,  et  passe  par  les  états  de 
Boussa,  de  Yaourie,  de  Niôé,  de  Yaribba,  etc.  ;  il 
s'éloigne  alors  de  60  à  70  lieues  vers  l'est,  jusqu'au  pays 
deFunda;  enfin,  ayant  traversé  les  monts  Kong  et  le 
royaume  de  Bénin,  il  se  jette  dans  le  golfe  de  Benm  par 
un  grand  nombre  d'embouchures.  La  branche  visitée 
en  1830  par  les  MM.  Lander,  se  rend  au  cap  Formose  et 
se  nomme  Brass  River  {Rivière  de  cuivre)  ;  la  plus  sep- 
tentrionale est  la  rivière  de  Bénin. 

Le  Quorra  reçoit  beaucoup  d'affluents,  entre  autres  le  Tchary 
ou  Tchadda  (a),  qui  passe  par  la  ville  de  Funda,  et  qui,  a  son 
embouchure,  paraît  avoir  une  largeur  de  2  ou  3  milles  ;  a  iU 
lieues  plus  haut,  il  reçoit  le  Coudounia,  autre  rivière  importante. 
La  lontrueur  du  Quorra  est  de  plus  de  800  lieues  :  sa  largeur 
commune  pendant  200  lieues  avant  d'arn/er  au  delta  parait 
être  de  2  à  4  milles.  Ses  bords  fertiles,  ombragés  de  palmiers, 
de  plantains,  de  figuiers,  de  cocotiers,  de  mangoustiers  et 
d'autres  grands  arbres  de  la  zone  torride,  sont  Uiîegtes  de  mous- 
tiques et  de  fourmis  noires  ;  ses  eaux  nourrissent  des  crocodiles 
et  une  grande  abondance  de  poissons. 

Les  fleuves  les  plus  considérables  ensuite  sont  ;  le 
Zanbéze,  qui  entoure  le  Monomotapa,  ou  plutôt,  le  Mo- 
caranga,  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  :  la 
rivière  Orange,  qui  arrose  le  pays  de  Hottentots,  et  se 
jette  dans  l'Atlantique  ;  le  Couanza  et  le  Congo,  qui 
arrosent  la  Guinée  méridionale  ;  le  Sénégal  et  la  Gambie, 
qui  arrosent  la  Séuégambie,  à  laquelle  ils  ont  donné 
leurs  noms,  etc.  On  a  cru  longtemps  que  ces  deux  der- 
niers fleuves  étaient  les  bouches  du  Niger. 


Tchad 


Il  y  a  une  autre  rivière  du  même  non,  uni   se   jette  darw  le   lac 
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624.  Iles  crie-ntales  :  Socotora,  les  Seychelles  ou  îles 
Mahées,  les  Amirautés,  les  iMascareignes  (ou  île  Mauri- 
tius,  île  de  Bourljon,  et  île  de  Rodrigue),  les  îles  Comores, 
la  grande  île  de  Madagascar,  etc. 

Iles  occidentales  :  Les  Açores,  les  îles  Madères,  les 
Canaries,  les  îies  du  Cap-Verd,  St.  Mathieu,  Fernando- 
Po,  Pîle  du  Prince,  St.  Thomé,  Annobon,  rAscension, 
Ste.  Hélène,  etc. 

625.  Mo7itag7ies  :  Le  mont  Atlas,  divisé  en  plusieurs 
chaînes  parallèles  qui  traversent  le  nord  de  l'Afrique, 
et  donc  les  plus  hautes  sommités,  situées  dans  le  Maroc, 
ont  ]irès  de  15,000  pieds  d'élévation  ;  les  monts  Kong, 
qui  paraissent  se  rattacher  aux  montagnes  de  la  Lune 
et  s'étendre  depuis  la  Sénégambie  jusqu'au  détroit 
de  Bab-el-Mandeb  ;  les  n.onts  Lupata,  ou  Vépine  du 
7)ionde,  qui  bordent  les  côtes  orientales  depuis  la 
côte  d'Ajan  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance — une 
pareille  chaîne  semble  exister  sur  les  côtes  du  sud- 
ouest  ;  les  monts  de  Cuivre  dans  le  pays  des  Hot- 
tentots,  etc. 

Les  monts  Camarone.s,  à  l'est  du  Golfe  de  Biafra,  ont  une 
élévation  de  13,000  pieds.  Un  plateau  vaste  et  élevé  a  été  ré- 
cemment découvert  au  nord  du  tropique  de  Capricorne.  Il  est 
probable  qu'il  existe  dans  l'Afrique  centrale  des  montagnes 
aussi  hautes  que  l'Atlas  même  ;  celles  qui  sont  situées  au  nord 
du  Cap  et  à  l'ouest  du  Mocaranga,  sont  presque  toujours  cou- 
ronnées de  neiges.  Il  paraît  que  l'or  abonde  dans  les  montagnes 
du  sud-est,  et  le  cuivre  dans  celles  du  pays  des  Hottentots  ;  les 
montagnes  des  deux  Guinées  et  de  la  Sénéganabie  produisent  en 
abondance  l'or,  le  cuivre  et  le  fer. 

626.  Climat  :  Les  trois  quarts  au  moins  de  l'Afrique 
sont  situés  sous  la  zone  torride,  qu'elle  ne  dépasse  que 
de  9  dégrés  au  sud  et  de  9^  du  côté  septentrional. 
Elle  doit  donc  être  exposée  aux  chaleurs  brûlantes, 
aux  pluies  annuelles,  aux  vents  réguliers  de  l'Inde  et 
des  autres  régions  tropiques.  Mais  on  ne  rencontre 
point  communément  en  Afrique  plusieurs  causes  qui 
rendent  tempérés  et  même  froids  certain  pays  placés 
sous  les  mêmes  latitudes.  Les  montagnes  ne  pa- 
raissent avoir  en  général  qu'ime  hauteitr  médiocre  ;  le 
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manque  d'eau  se  fait  sentir  presque  partout  ;  au  lieu  de 
nos  forêts  immenses  et  de  nos  grands  lacs,  ce  sont  des 
sables  continuellement  échauffés  par  les  rayons  d'un 
soleil  vertical  ;  le  vent  froid  du  pôle  antarctique  ne  ra- 
fraîchit que  le  Cap  de  Bonne-Espérance  et  les  côtes  les 
plus  méridionales,  tandis  que  les  vents  du  nord  sont 
interceptés  par  la  chaîne  de  l'Atlas.  Il  ne  reste  donc 
pour  diminuer  la  chaleur  du  climat  africain  que  les  pluies 
périodiques,  les  vents  de  mer,  et  en  quelques  endroits, 
l'élévation  du  sol . 

Les  pays  les  plus  chauds  et  les  plus  insalubres  sont  la  Séné- 
gambie  et  les  autres  côtes  occidentales.  Sur  la  côte  d'Or,  on 
a  vu  le  thermomètre  s'élever,  en  plein  air,  jusqu'à  45*^  de 
Réaumur  (134  de  Fahrenheit)  !  Les  plus  grandes  chaleurs  au 
Cap  sont  de  30"  ;  la  température  varie  de  +  17^  à  +  26°  sur 
les  côtes  occidentales  ;  rarement  elle  s'élève  à  30^®  (100  de 
Fahrenheit).  Les  chaleurs  de  l'été  sont  excessives  en  Egypte 
et  en  Barbarie.  Les  fièvres,  les  diarrhées,  la  petite  vérole,  la 
lèpre,  et  Popthalmie,  sont  les  maladies  les  plus  communes.  La 
peste,  indigène  en  Egypte,  règne  souvent  au  nord  du  mont  Atlas, 
où  elle  exerce  des  ravages  épouvantables.  La  Nigritie  est  ré- 
putée salubre. 

L'hiver,  ou  plutôt,  la  saison  des  pluies,  dure  depuis 
mars  jusqu'en  septembre  au  Cap  ;  depuis  juillet  jusqu'en 
octobre  dans  le  désert  de  Sahara  ;  depuis  juin  jusqu'en 
septembre  en  Abyssinie,  et  depuis  juin  jusqu'en  octobre 
sur  les  côtes  occidentales.  Il  ne  pleut  que  très-rarement 
en  Egypte  et  dans  le  royaume  d'Adel.  L'hiver  de  la 
Barbarie  ressemble  à  celui  de  l'Europe  méridionale. 

627.  Productions  :  La  plupart  de  celles  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde  se  retrouvent  en  Afrique,  mais 
avec  des  dimensions  colossales,  causées  par  la  chaleur 
et  par  l'humidité,  (jui  se  réunissent  dans  tous  les  en- 
droits fertiles,  particulièrement  aux  bords  des  fleuves 
au  dans  les  deltas  que  forment  leurs  embouchures,  et 
dans  les  lieux  marécageux  ou  sujets  aux  inondations 
annuelles. 

Les  productions  alimentaires  les  plus  communes  sont 
les  diverses  espèces  de  millet,  qui  atteignent  la  hauteur 
de  10  à  12  pieds  et  dont  les  épis  pèsent  quelquefois  2 
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oii  3  livres  ;  les  dattes,  les  fruits  du  palmier  et  du 
plantain,  les  cocos,  les  bananes,  les  ignames,  le  manioc 
et  quantité  d'autres  légumes  :  le  riz,  le  maïs,  le  sarra- 
sin, les  melons  et  les  courges  ;  les  fruits  de  l'arbre  à 
beurre  ou  à  suif  ou  à  huile,  de  l'arbre  à  pois,  les  pa- 
tates, etc.  L'Egypte  et  la  Barbarie  fournissent  une 
grande  abondance  de  blé  et  d'autres  céréales.  La  canne 
à  sucre,  le  coton,  l'indigo,  le  tabac,  viennent  presque 
partout. 

Il  n'est  guères  besoin  de  dire  que  l'on  trouve  en  Afrique 
la  vigne,  le  figuier,  l'olivier,  Toranger,  le  citronnier, 
etc.  ;  outre  le  tamarinier,  l'ananas,  le  mûrier,  le  cafeyer, 
le  poivrier,  une  foule  de  bois  précieux,  d'arbres  aroma- 
tiques, de  gommiers  et  de  plantes  médicinales. 

Il  y  a  une  grande  variété  de  palmiers,  qui  donnent  des  fruits, 
du  vin,  de  huile,  des  toiles,  des  cordages,  etc.  Le  vin  se  fait 
avec  le  suc  de  l'arbre,  que  l'on  tire  par  incision  comme  celui 
de  l'érable  en  Canada.  Une  espèce  de  palmier  porte  des 
feuilles  prodigieu:?ement  larire.s,  qni  servent  à  faire  les  toits  dea 
maisons  :  une  seule  feuille  peut  arbriter  10  à  12  personnes.  Le 
superbe  palmier  du  Congo  embellit  de  ses  touffes  les  champs 
et  les  forêts  ;  ses  fruits  sont  très-abondants  et  d'un  bon  goût  ; 
son  vin  est  doux,  piquant,  agréable.  Lorsqu'on  ne  le  prive  pas 
de  sa  sève,  il  produit  à  la  racine  de  ses  feuilles  un  fruit  qu'un 
seul  homme  peut  à  peine  porter  ;  les  graines  ont  la  couleur  et 
le  goût  des  châtaignes  ;  rôties  au  feu,  elles  donnent  une  huile 
épaisse  employée  par  les  nègres  pour  l'assaisonnement  de  leurs 
mets,  et  par  les  Européens  pour  l'éclairage. 

Le  vin  de  palmier  et  la  bière  de  millet  sont  la  boisson  ordi- 
naire des  nègres. 

L'énorme  baobab  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  d'environ  30 
pieds,  tandis  qu'il  a  quelquefois  100  pieds  de  tour.  Le  marc 
des  fruits  de  ce  colosse  du  régne  végétal,  assez  gros  pour 
meurtrir  en  tombant,  les  hommes  et  les  animaux,  offre  un 
aliment  grossier  aux  nègres,  qui,  dans  le  besoin,  mandent 
jusqu'aux  feuilles  de  l'arbre  ;  la  coque  donne  des  vases  solides  , 
de  la  cendre  du  bois  l'on  extrait  du  savon  ;  l'écorce  sert  à  faire 
dea  cordes,  de  grosses  toiles  et  des  mèches  d'éclairage.  L'Arbre 
étant  sujet  à  pourrir  facilement,  les  nègres  se  gardent  de  con- 
struire leurs  cabanes  à  son  ombre,  pour  n'être  pas  écrasés  par 
sa  chute. 

Le  fruit  du  théobrome  sort  au  travers  de  l'écorce  du  tronc. 
L'Egypte,  entre  une  foule  de  plantes  particulières,  produit  le 
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papjTUs,  dont  l'écorce  servait  de  papier  aux  anciens.  Aucun 
pays  n*offre  dans  ses  végétaux  des  traits  aussi  caractéristiques 
que  le  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Le  mont  Atlas,  les  côtes  occidentales  et  orientales,  le  Cap  et 
la  Nigritie,  présentent  des  forêts  vastes,  épaisses,  remplies 
d'arbres  gigantesques,  comme  les  forêts  du  Brésil. 

L'herbe  des  prairies  atteint  la  hauteur  de  20  et  même  de  30 
pieds  ;  c'est  là  que  se  réfugient  une  multitude  d'éléphants,  de 
buffles,  de  sangliers,  de  tigres,  de  serpents  monstrueux,  etc. 

La  végétation  des  déserts  consiste  en  touffes  de  plantes  salines, 
acacias,  aloès,  ronces,  bruyères,  etc.  ;  quelques-unes  parviennent 
à  la  hauteur  des  arbres.  Les  oasis,  qui  s'élèvent  de  temps  en 
temps,  comme  des  îles  du  milieu  de  l'océan,  sont  couvertes  de 
palmiers  et  de  dattiers. 

628.  Animaux  :  L'Afrique  renferme  à  peu  près  toutes 
les  espèces  de  l'Asie  :  le  lion  africain  est  seul  digne  de 
son  nom — ^sa  proie  la  plus  ordinaire,  ainsi  que  de  la 
panthère,  du  chacal,  de  l'hyène,  etc.,  sont  les  timides 
gazelles  et  les  antilopes  ;  l'éléphant,  que  les  nègres  ne 
savent  point  apprivoiser,  est  moins  grand,  mais  il  a  plus 
d'agilité  qu'aux  Indes,  et  son  ivoire  est  plus  beau — ses 
défenses,  longues  quelquefois  de  6  pieds,  pèsent  jusqu'à 
200  livres  ;  le  chameau,  si  nécessaire  dans  cette  partie 
du  monde,  offre  des  espèces  excellentes,  ainsi  que  le 
cheval  et  Pane,  dont  les  types  sauvages  sont  les  girafes 
et  les  zèbres  ;  le  buffle  est  souvent  en  guerre  avec  le 
lion,  et  le  rhinocéros  avec  l'éléphant  ;  le  caméléon  est 
très-venimeux  ;  les  guenons,  les  babouins  et  d'autres 
singes,  fourmillent  partout  ;  les  moutons  sont  de  l'espèce 
à  queue  large  et  la  laine  grossière  ;  les  chiens,  comme 
dans  tous  les  pays  chauds,  ont  le  poil  court,  rude  et 
roux,  et  n'aboient  pas. 

L'hippopotame,  qu'on  pourrait  appeler  un  énorme 
cochon  d'eau,  habite  les  fleuves  et  les  rivières. 

Parmi  les  volatilles,  on  peut  remarquer  l'autruche,  qui  est  la 
plus  parfaite  de  son  genre,  le  faisan,  ie  flamant,  le  vautour,  le 
perroquet,  l'aigrette,  l'oiseau  du  Paradis,  l'ibis,  qui  détruit  les 
serpents,  le  pélican,  de  gros  canards,  etc.  Les  oiseaux  de  rapine 
sont  innombrables. 

La  chasse  aux  autruches  que  font  les  Arabes,  offre  un  spec- 
tacle curieux.  Une  vingtaine  d'hommes  armés  de  fusils  à 
mèche,  et  montés  sur  des  chevaux  du  désert,  vont,  contre  le 
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vent,  chercher  la  trace  de  l'autruche,  et,  quand  ils  l'ont 
trouvée,  la  suivent  avec  la  plus  grande  rapidité  possible, 
en  se  tenant  éloisjnés  d'un  demi  mille  les  uns  des  autres. 
L'oiseau,  fatigué  de  courir  contre  le  vent  qui  s'engouffre  dans 
ses  ailes,  se  retourne  et  cherche  à  passer  à  travers  la  ligne 
des  chasseurs  :  ceux-ci  l'entourent  et  tirent  tous  à  la  fois 
sur  lui  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  mort.  Sans  cette  ruse,  on  ne 
pourrait  jamais  prendre  l'autruche,  qui,  bien  que  dépourvue 
de  la  faculté  de  voler,  dépasse  sur  terre  les  animaux  les  plus 
rapides. 

Parmi  les  reptiles,  on  distingue  le  crocodile,  qui  saisit  un  bœuf 
et  le  dévore  ;  le  lézard,  dont  quelques  espèces  égalent  le  croco- 
dile en  grandeur  ;  une  foule  de  scorpions  et  de  serpents  veni- 
meux ;  le  boa,  long  de  25  à  30  pieds  et  gros  de  6,  qui  s'élance 
des  arbres  sur  les  hommes  et  sur  les  animaux — il  les  dévore 
d'un  coup,  et  devient  à  son  tour  la  proie  des  nègres,  qui  l'atta- 
quent au  moment  de  la  digestion  ou  le  rôtissent  en  mettant  le 
feu  aux  savanes  à  la  fin  des  pluies. 

L'ichneumon  pénètre  dans  le  corps  du  crocodile  pendant  qu'il 
tient  sa  gueule  ouverte  et  lui  ronge  le  ventre. 

Il  y  a  une  multitude  effrayante  de  termites,  espèce  de  fourmis, 
qui  construisent  des  pyramides  hautes  de  16  pieds,  sur  une  base 
de  plus  de  100  pieds  carrés  ;  d'autres  très-redoutables,  attaquent 
les  hommes  et  les  éinimaux — des  malfaiteurs  qu'on  leur  livre 
sont  rongés  jusqu'aux  os  en  un  jour  ;  les  insondi  entrent  dans  la 
trompe  des  éléphants  et  les  font  mourir  avec  des  accès  de  fureur 
terribles  :  d'autres  termites  pénètrent  partout  et  réduisent  en 
poudre  les  hardes,  les  marchandises,  les  meubles  et  jusqu'à  la 
charpente  des  maisons. 

Les  voyageurs  sont  assaillis  continuellement  d'une  nuée  de 
cousins,  de  moustiques  et  d'autres  insectes  incommodes.  II  y 
en  a  dont  la  piqûre  passe  pour  mortelle.  Les  papillons  four- 
millent dans  les  champs  et  dans  les  forêts,  ainsi  que  les  abeilles  ; 
pour  s'emparer  des  trésors  que  ces  dernières  ont  amassés,  on 
met  le  feu  aux  arbres  qui  portent  les  ruches,  et  les  abeilles 
s'enfuient. 

629.  Minéraux:  On  tire  de  l'or  très-pur  de  plusieurs 
contrées  de  l'Afrique,  en  particulier  de  l'Abyssinie,  de 
la  Sénégambie,  de  la  Nigritie  et  des  côtes  de  Mozam- 
bique et  de  Sofala  (selon  quelques-uns,  VOphir  de 
l'Ecriture).  Les  principales  mines  d'argent  connues 
sont  celles  de  la  Nigritie  et  du  Mocaranga.  Le  Congo 
fournit  beaucoup  de  fer  ;  le  même  pays  et  celui  des 
Hottentots  abondent  en  cuivre  ;  l'Egypte  est  riche  en 
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sel,  en  salpêtre,  en  natron  (a)  ;  il  y  a  de  vastes  dépôts  de 
sel-gemme  dans  le  désert  de  Sahara  ;  la  côte  d'Abesch, 
sur  la  Mer-Rouge,  possède,  dit-on,  des  mines  d'éraeraudes 
et  d'autres  pierres  précieuses  (è). 

630.  Commerce  :  Esclaves,  or,  ivoire,  bois  précieux, 
épices,  gommes,  ambre  gris,  substances  teinturières  et 
médicinales,  coton,  sucre,  huile  de  palmier,  blé,  ^riz, 
dattes  et  autres  fruits,  encens,  myrrhe,  cuivre,  sel,  sal- 
pêtre, cuirs,  plumes  d'autruche,  peaux  de  buffles,  de 
tigres,  etc.,  vins  (des  îles  et  du  Cap,)  etc.,  etc. 

On  trouve  presque  partout  en  Afrique  une  vaste  quantité  du 
plus  bel  ivoire,  et  sur  les  rivages  de  la  raer  Pambre,  le  corail, 
les  perles,  etc. 

Des  malheureux  nègres,  arrachés  à  leur  sel  natal,  enchaînés 
comme  des  bêtes  de  somme  dont  on  les  destine  à  faire  les  tra- 
vaux, condamnés  à  souffrir  tout  ce  que  l'avarice  et  une  cruelle 
brutalité  peuvent  inventer  de  tourments,  voilà  depuis  trois  siècles 
le  principal  objet  du  commerce  des  Africains,  soit  entre  eux,  soit 
avec  les  peuples  étrangers.  Ce  trafic  barbare  a  remplacé  chez 
eux,  du  moins  ex:  beaucoup  d'endxohs,  les  sacrifices  humains  et 
de  l'anthropophagie. 

La  plupart  des  nations  chrétiennes  ont  aujourd'hui  aboli  la 
traite  des  nègres  ;  mais,  par  le  fait,  toutes  celles  qui  tolèrent 
l'esclavage  ne  laissent  pas  de  l'exercer  encore.  On  a  estimé 
que  vers  l'année  1822,  dans  l'espaoe  de  18  mois,  400  vaisseaux 
négriers  avaient  emmené  100,C)00  esclaves  des  côtes  occiden- 
tales ;  on  sait  qu'à  la  même  époque  il  en  fut  acheté  un  grand 
nombre  sur  les  côtes  orientales. 

Des  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  américains  sont  statioimés 
sur  quelques  points  des  côtes  d'Afrique,  avec  ordre  de  saisir  et  de 
confisquer  tous  les  bâtiments  négriers  qu'ils  rencontreront,  quel- 
que soit  le  pays  d'où  ils  viennent. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  intérieur,  par  le  moyen 
des  caravanes  qui  partent  des  Etats  Barbaresque  et  du 

(a)  Soude  carbonaiée,  aleaii  qui  entre  dans  la  fabrication  du  savon. 

(h)  Pays  d'Afrique  réputés  les  plus  riches  en  fierres  précieuses  :  Nigri- 
lie,  £g>-pte,  Madagascar  :  m  or,  .Sénégambie,  Deux-Guinées,  Isigntie, 
Mocaranga,  région  supérieure  du  Mil  rAbys-'-inie  et  pays  voisins.)  etc.  ;  en 
argent.  Mocaraiiga,  Nigritie  ;  en  cunr'',  Deux-Guinées,  Sénégambie. 
Nigrilie,  Mocaranga,  paj's  des  Koitentots,  région  supérieure  du  Nil,  Maroc, 
etc.  ;  enp/o7nh,  Barbarie  ;  en  fer,  Deux-Guinées,  Sénégambie,  Nigrilie, 
Mocaranga,  Madagascar,  eic.  ;  en  •?</,  Barbarie,  Sahara,  région  du  Nil, 
Deax-Guinées,  îles  du  Cap-Veïd,  Madagascar,  etc. 
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Caire  pour  aller  à  Ségoii,  à  Tombouctou,  à  Sakatou,  à 
Yaoutie,  à  Funda,  à  Bornoii,  et  aux  autres  grandes  villes 
situées  sur  le  Niger  ou  sur  les  rivières  qui  s'y  jettent  ; 
d'autres  caravanes  vont  en  Abyssinie,  aux  royaumes  de 
Sennaar  et  de  Darfoiir,  etc.,  (a). 

Langues  :  Celles  de  l'Afiique  sont  très-multipliées,  et  n'offrent 
que  peu  de  ressemblance  entre  elles  ;  les  plus  généralement  ré- 
pandues sont  Parabe,  le  bcrber,  l'yolof,  le  mandingue,  le  congo, 
le  catre,  le  hottentot,  l'abyssinien,  etc.  Les  langues  africaines 
renferment  beaucoup  de  f<ons  bizarres,  de  hurlements,  de  siffle- 
ments, inventés  à  l'imitation  des  animaux  ou  pour  se  distinguer 
des  peuples  ennemis. 

631.  Population  totale:  Nous  adoptons  cette  fois  le 
chiffre  incertain  de  83  millions  d'individus,  divisés  en 
trois  races  principales  :  l''.  Les  Maures  répandus  dans 
la  Barbarie,  les  Foulahs,  peuple  doux  et  cultivateur  de 
la  Sénégambie,  et  les  Fellatahs,  nation  puissante  et 
guerrière,  dont  la  capitale  est  Sakatou  dans  la  Nigritie, 
appartiennent  à  cette  race .  2^ .  Les  Nègres,  qui  occupent 
tout  le  centre  et  tout  l'occident,  depuis  le  Sénégal  jus- 
qu'au cap  Négro  :  parmi  ceux-ci  on  remarque  les  Yolofs, 
les  plus  beaux  nègres  de  la  côte  occidentale,  les  Fé- 
loupes,  les  Mandingues,  les  Ashantés  ou  Assientes,  les 
Dahomiens,  les  Eboés,  ou  Ibbous,  etc.  3^.  Les  Cafres, 
mieux  faits  et  plus  grands  que  les  nègres  ;  cette  race 
paraît  bien  difiérente  de  celle  des  Hottentots,  qui  ont 
les  joues  très-proéminentes  et  le  menton  très-pointu,  de 
sorte  que  leur  visage  a  la  forme  d'un  triangle  :  les  plus 
difformes  et  les  plus  barbares  des  Hottentots,  peut-être 
même  de  tous  les  hommes,  sont  les  Boschimiens.  Les 
Coptes  en  Egypte,  les  Nubiens  et  les  Abyssins,  sont  pro- 
bablement issus  d'un  très-ancien  mélange  de  nations 
asiatiques  et  africaines. 

Les  Berbers  sont  d'une  origine  entièrement  distincte  de  celle 
des  Maures.  Les  Arabes  sont  répandus  dans  toute  la  partie 
«eptentrionale  de  l'Afrique  et  jusqu'au  centre  de  la  Nigritie. 
Il  y  a  beaucoup  do  Juifs,  de  Turcs,  etc. 


(a)  Ces  caravanes  achètent  ou  font  chaque  année  une  vingtaiiw  de 
mille  esclave»  qu'ils  vendent  en  Perse  et  dans  i'empire  ottoman. 
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632.  Religion  :  Le  mahométisme  domine  dans  l'Afri- 
que Septentrionale,  et  le  fétichisme  partout  ailleurs  : 
cependant  beaucoup  de  Nègres  et  de  Cafres  se  sont  fait 
un  mélange  de  c&s  deux  religions.  Les  Coptes  sont 
chrétiens,  ainsi  que  la  plupart  des  Abyssins,  qui  mêleiit 
à  leurs  croyances  diverses  pratiques  juives  et  supersti- 
tieuses. Il  y  a  des  missions  chrétiennes  établies  au 
Congo,  au  Cap,  au  Mozambique  et  dans  quelques  autres 
endroits  fréquentés  par  les  Européens.  Les  catholiques 
se  trouvent  principalement  dans  les  possessions  portu- 
gaises, dans  i'Abyssinie,  et  dans  la  Barbarie.  Il  y  a 
beaucoup  de  juifs  dans  ces  deux  dernières  contrées  et  en 
Egypte. 

La  croyance  à  la  magie  et  à  la  sorcellerie  est  générale  en 
Afrique,  ainsi  que  la  circoncision,  prescrite  par  la  loi  de  Maho- 
met, et  pratiquée  comme  usage  purement  civil  par  les  nègres 
fétichistes. 

La  religion  chrétienne,  dès  ses  commencements,  fut  plantée 
dans  toute  l'Afrique  Septentrionale,  où  elle  fut  arrosée  du  sang 
d'une  multitude  infinie  de  martyrs  ;  elle  continua  d'y  fleurir  jus- 
qu'au temps  de  l'invasion  des  Vandales  en  427.  Les  peuples 
qui  habitent  aujourd'hui  ces  mêmes  contrées  sont  les  ennemis 
les  plus  acharnés  du  nom  de  J.-C. 

633.  Gouvernement  :  Presque  tous  les  souverains  de 
cette  partie  du  monde  sont  des  despotes  cruels,  qui 
disposent,  selon  leurs  caprices,  de  la  vie  et  de  la  liberté 
de  leurs  sujets.  Le  Koran  est  la  base  de  toutes  les  lois 
civiles  chez  les  mahométaus  ;  les  nègres,  qui  ne  con- 
naissent point  l'écriture,  n'ont  d'autre  règle  de  justice 
pour  terminer  leurs  différends  que  l'usage  attesté  par  les 
plus  anciens  d'entre  eux. 

634,  Mœurs,  etc.  :  Le  caractère  général  (a)  da  né^re  est 
l'indolence,  l'insouciance,  la  légèreté  et  un  penchant  tuneux 
vers  tous  les  excès  sensuels.  Vingt  jours  de  travail  par  an  lui 
suffisent  pour  assurer  sa  récolte.  Il  mange  de  tout,  la  chair  de 
l'éléphant,  même  lorsqu'elle  est  remplie  de  vermine,  les  œUiS 
de  crocodile,  les  singes,  les  chiens  morts,  les  poissons  gâtés,  les 
serpents,  les  sauterelles,  etc.  Le  soin  de  s'habiller  le  tourmente 
peu  ;  le  coton  vient  sans  culture  a  ses  pieds  ;   ses  femmes  en 

(a)  Il  y  a  des  peuplades  fort  industriettses,  et  plusieurs  qui  se  livrent  eu- 
lièfefljeût  au  commerce. 
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tirent  la  petite  quantité  d'étotfes  nécessaire  à  la  famille,  et  les 
teignent  dans  le  suc  de  j'iadigo,  production  également  indigène. 
Sa  cabane  ne  lui  coule  guéres  plus  de  soin  ;  quelques  troncs 
d'arbres  à  peine  dégrossis,  ou  quelques  pieux  revêtus  de  boue, 
quelques  branches  dépouillées  de  leur  écorce,  un  peu  de  paille 
ou  quelques  feuilles  de  palmier,  voilà  ses  matériaux  ;  les  ar- 
ranger en  forme  de  quille  (a),  voilà  son  art.  Il  fabrique  des 
poteries,  des  pipes  à  fumer,  des  ustensiles  en  bois,  des  ouvrages 
en  fer  et  en  or.  Fumer  du  tabac,  boire  de  Peau-de-vie  ou  du 
vin  de  palmier  (J)),  dormir,  danser,  voilà  les  éternels  amuse- 
ments des  nègres.  Leurs  instruments  de  musique  sont  une  rauque 
trompette  d'ivoire,  des  tambours,  des  fifres,  des  espèces  de 
guitares  et  de  lyre,  etc.  ;  leur  harmonie  vocale  ne  le  cède  en 
rien  à  l'instrumentale. 

Il  y  a  beaucoup  de  nations  qui  se  rendent  les  dents  pointues 
en  les  limant.  La  plupart  se  lont  des  incisions  sur  la  peau  du 
visage,  du  dos,  du  ventre,  ou  même  sur  tout  le  corps.  Quelques 
tribus  vers  Sierra-Leone  savent  produire  dans  la  peau  des  en- 
flures qui  imitent  les  bas-reliefs.  L'usage  de  s'enduire  de  quel- 
que matière  grasse,  qui  adhère  fortement  à  la  peau,  est  assez 
commun. 

\  l'enterrement  des  princes,  les  nègres  purement  fétichistes 
immolent  des  victimes  humaines  :  le  sang  de  ces  infortunés 
coule  dans  la  tombe  royale.  II  est  probïable  que  ces  mêmes 
sacrifices  ont  lieu  dans  toutes  les  calamités  pressantes. 

Les  peuples  d'origine  européenne  et  asiatique  partagent  le 
caractère  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres. 

Après  les  détails  où  l'on  vient  d'entrer,  il  suffira  de  parcourir 
très-rapidement  les  diverses  contrées  de  l'Afrique  :  excepté  ce- 
pendant l'Egypte  et  la  Barbarie,  qui  méritent  une  description 
plus  étendue. 
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635.  Bornes  :  Au  nord,  la  Méditerranée  ;  à  l'est, 
l'isthme  de  Suez  et  la  Mer-Rouge  ;  au  sud,  la  Nubie  ; 
à  l'otiest,  les  déserts  de  i3arca  et  de  Lybie.  Cette 
contrée  se  divise  en  trois  régions,  la  Haute-Egypte, 
nommée  Said,  la  Moyenne  ou  Vosta?ii,  et  la  Basse 
ou   Balmry  ;   celle-ci   comprend   tout   le   Delta  du  Nil 

(a)  Le  corps  de  l'édifice  est  de  forme  circulaire  ;  le  toit  est  en  cône. 
\b)  C'est  au  moment  de  l'ivresse  que  l'infortuné  nègre  est  souvent  chargé 
de  chaînes  et  transporté  à  bord  de  quelque  vaisseau  européen. 
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(voyez  le  No.  623)  (<z).  Ces  régions  sont  séparées  en 
sept  provinces  qui  se  subdivisent  en  64-  départements  ou 
mamourliks. 

L'Egypte,  ce  berceau  des  arts  et  des  sciences,  qui  sous  les 
Pharaons  fut  une  puissante  monarchie,  est  depuis  23  siècles 
eoumise  à  une  domination  étrangèrtj  EI!e  fut  subjugée  par 
Cambyse,  roi  des  Perses  (No.  589,)  et  par  Alexandre-le-Grand. 
A  ]a  mort  de  celui-ci,  elle  échut  à  Ptolémée,  l'un  de  ses 
généraux,  dont  les  descendants  régnèrent  jusqu'au  temps  d'Au- 
guste. 

Conquise  par  les  Arabes  (636  de  J.-C),  elle  obéit  aux  califes 
jusque  vers  l'an  887.  Les  Turcomans  s'emparèrent  ensuite  de 
l'autorité  et  l'exercèrent  sous  plusieurs  dynasties  jusqu'en  1250. 
A  cetto  époque,  les  Mamelouks,  milice  qui  se  recrutait  d'es- 
claves, et  qu'avaient  établie  les  Turcomans,  massacrèrent  leurs 
maîtres.  Ces  e.-claves-soldats  dominèrent  en  Egypte  jusqu'au 
moment  où  les  Français  en  firent  la  conquêteen  1798.  Les 
Turcs,  aidés  des  Anglais,  chassèrent  les  Français,  et  cette 
contrée  devint  le  théâtre  de  combats  sanglants  entre  les  pachas 
du  Grand-Seignenr  et  les  Mamelouks.  Ceux-ci  furent  enfin 
massacrés  en  1811,  par  le  célèbre  Mohammed-Ali,  qui,  n'ayant 
que  le  titre  de  padia^  ne  laissa  pas  de  jouer  le  rôle  d'un  souve- 
rain indépendent.  Ce  prince  avait  joint,  par  conquête  à  son 
gouvernement,  tonte  la  région  supérieure  du  Nil,  la  Mecque, 
Médine  et  l'Yémen  en  Arabie,  la  Syrie,  Chypre  et  Candie  ; 
l'intervention  des  puissances  européennes  et  les  armes  anglaises 
l'ont  contraint,  depuis  1540-41,  de  se  renfermer  dans  ses  états 
d'Afrique  (No.  611;. 

636.  Climat,^  etc.  :  Climat  chaud  et  peu  salubre  ; 
pefite,  opthaimie,  vent  de  simoun. — Sol  riche  en  pro- 
ductions de  toutes  sortes  dans  la  vallée  du  Nil,  c'est-à- 
dire,  dans  la  partie  arrosée  par  ce  beau  fleuve  ou  par 
les  canaux  sans  nombre  qu'il  remplit  ;  blé,  riz,  millet, 
orge,  coton,  indigo,  sucre,  huile,  d.'ittes,  oranges,  plantes 
médicinales,  etc.  Beaucoup  de  bétail,  de  brebis  à  grosse 
queue  e^  de  chameaux. — Crocodiles,  hippopotames, 
hyènes, autruches,  ibis,  etc. — Cire,  salpêtre,  sel  ammo- 
niac, natron,  marbre,  porphyre,  etc. — Le  commerce  se 
fait  principalement  par  des  caravanes  qui  vont  en  Bar- 
barie, eu  Syrie,  en   Arabie,   en   Nigritie,   etc.  :  elles  y 

(o)  On  creuse  actuellement  dans  l'isthme  de  Suez  un  canal  qui  doit  unir 
«  Mer-Kouge  et  la  Méditerranée. 
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portent  les  productions  du  pays,  et  des  toiles,  qu'elles 
échangent  pour  de  l'or,  de  Tivoire,  des  épices,  etc.,  et 
surtout  pour  des  esclaves. 

637.  Capitale  :  Le  Caire,  près  du  Nil  et  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  Memphis.  C'est  la  ville  la 
plus  peuplée  de  l'Afrique  et  une  des  plus  commer- 
çantes.— Rues  étroites,  maisons  mal  bâties,  en  mauvaises 
"briques,  comme  le  sont  généralement  toutes  celles  de 
l'Egypte. — Grand  nombre  de  mosquées,  de  bains,  de 
canaux,  de  citernes  et  de  marchés  publics.— Cimetières 
remarquables. — Puits  fameux,  nommé  2^uits  de  Joseph, 
creusé  dans  le  roc  à  la  profondeur  de  270  pieds,  ou  selon 
d'autres  de  360 — c'est  un  ouvrage  du  grand  Saladin. — 
Population,  estimée  à  336,000,  dont  25  à  30,000  Euro- 
péens. 

De  l'autre  côté  du  Nil  sont  les  Irois  pyramides  qui,  par  leur 
grandeur  et  leur  célébrité,  surpassent  toutes  celles  dont  l'Egypte 
est  parsemée.  La  principale,  que  les  musulmans  avaient 
vainement  essayé  d'abattre,  a  encore  474  pieds  d'élévation  ;  le 
côté  de  sa  base  est  de  716  pieds.  Monuments  éternels  de  l'or- 
gueil et  de  la  tyrannie  des  rois  égyptiens,  qui  les  destinaient  à 
leur  servir  de  mausolées,  ces  pyramides  subsistent,  quoique  les 
noms  de  ceux  qui  les  firent  construire  soient  effacés  à  jamais 
du  souvenir  des  hommes.  On  voit  auprès  d'elle  la  grande 
tête  de  Sphinx,  suivant  les  apparences,  à  même  un  énorme 
rocher. 

A  trois  lieues  plus  loin,  en  remontant  le  fleuve,  est  le  bourg 
de  Sakkarah,  dont  les  habitants  font  le  commerce  des  momies 
ou  corps  embaumés  d'hommes  et  d'animaux  sacrés,  qu'on  tire 
des  caveaux  taillés  dans  les  rochers  voisins.  Il  y  en  a  de  par- 
faitement bien  conservés  qui  n'ont  pas  moins  de  3,000  ans. 

A  l'ouest  du  Caire,  dans  le  désert,  est  une  vallée  remplie  de 
lacs  de  natron,  d'où  l'on  tire  aussi  beaucoup  de  sel  commun. 

638.  Villes  principales  :  Alexandrie,  sur  un  isthme  étroit 
entre  la  Méditerranée  et  le  lac  Maréotis — fondée  par  Alexandre- 
le-Grand— capitale  de  l'Egypte  sous  les  Ptolémées  et  les  Ro- 
mains— on  y  voit  encore  beaucoup  de  colonnes,  d'obélisques  et 
d'autres  restes  de  son  ancienne  maLniificence.— C'est  dans  ceUe 
ville  que  se  trouvait  la  plus  riche  bibliothèque  de  l'antiquité, 
contenant  700,000  rouleaux  ou  volumes,  qui  furent  brûlés  par 
l'ordre  du  calife  Omar.  A  l'entrée  du  plus  oriental  des  deux 
ports  d'Alexandrie,  est   le   fameux   ■phare  bâti   dans  l'île,  on 
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mieux,  la  presqu'île  de  ce  nom,  et  qui  a  passé  pour  l'une  des 
eept  merveilles  du  monde. 

L'importance  commerciale  de  cette  antique  métropole  est 
perdue  depuis  la  découverte  du  Cap  de  Eonne-Eepérance. 

A  4  lieues  au  nord-est  d'Alexandrie  sont  la  forteresse  et  la 
baie  d'Aboukir,  célèbres  par  trois  grandes  victoires  remportées, 
Ja  Ire  sur  les  Français,  par  l'Amiral  Nelson,  en  1798  ;  la  2de 
Bur  les  Turcs,  par  Napoléon,  en  1799  ;  la  3e  ou  ) a  bataille  du  Nil 
BUT  la  flotte  française,  par  celle  des  Anglais  encore,  commandée 
par  le  même  Lord  Nelson,  en  1801. 

— Damietle,  située  entre  le  Nil  et  le  lac  Menzaleh,  dans  la 
pariie  la  plus  fertile  de  l'Egypte,  à  2  lieues  de  l'ancienne  Da- 
mielte,  que  prit  Saint-Louis,  et  qu'il  rendit  aux  Turcs  pour  sa 
propre  rançon — grand  commerce  de  riz  et  d'autres  denrées. 

— Rosette,  à  l'embouchure  de  la  principale  branche  occi- 
dentale du  Nil,  ombragée  de  dattiers,  de  bananiers  et  de 
figuiers  d'Inde — exporte  du  riz,  de  l'hui'.e,  du  coton,  des  toilea, 
etc. 

Siout,  l'une  des  plus  grandes  villes  du  Saïd,  d'où  partent  les 
caravanes  pour  la  Nubie  et  pour  l'intérieur  de  l'Afrique — ses 
environs  produisent  le  meilleur  opium. 

Au-dessous  de  Siout  commencent  les  grottes  de  la  Thébaïde, 
qui  s'étendent  à  vingt  lieues  en  remontant  le  fleuve.  Elles 
furent  habitées  par  les  anachorètes,  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  Il  paraît  qu'elles  avaient  été  creusées  très- 
anciennement  par  les  Egyptiens,  qui  en  ont  tiré  leur  marbre. 

Les  ruines  de  l'ancienne  Thèbes  et  les  tombeaux  de  ses 
ro  s.  à  60  lieues  au  sud-est  de  Siout,  étonnent  encore  le 
voyiigeur. 

Au  milieu  du  désert  de  l'Egypte  occidentale  sont  la  Grande 
et  la  Petite-Oasis  :  la  Grande  est  formée  de  plusieurs  terrains 
fertiles,  arrosés  par  des  ruisseaux  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  plaines  de  sable  ;  c'est  un  lieu  de  rafraîchissement  pour 
les  caravanes  ;  il  y  a  quelques  villes  et  des  ruines  d'architecture 
romaine.  La  Petite  produit  les  meilleures  dattes  de  l'Egypte  ; 
elle  est  le  chef-lieu  de  plusieurs  tribus  arabes. 

639.  Population  :  Environ  3,350,000,  composée  de 
Coptes  (a),  descendus  des  anciens  Egyptiens,  d'Arabes, 
de   Turcs,  de    MamelotiLs,    de    Grecs,   de    Juifs,    etc. 


(a)  Aujourd'hui  réduits  à  160,000,  les  Arabes,  divisés  en  Fellcûis  on 
paysans  et  Bédouins^  sont  au  nombre  de  2,500,000  ;  environs  C,000  Turc* 
et6;000Juifo,ctc. 
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Les  Coptes  sont  de  l'Eglise  grecque  ;  la  plupart  defî 
autres  sont  musulmans. — Gouvernement  despotique  (a). 

Armée,  127,000  hommes  bien  disciplinés  ;  marine,  10  vais- 
seaux de  ligne,  9  frégates,  3  steamships,  25  bâtiments  inférieurs, 
corvettes,  bricks,  transports. 

IW.elteSy  £4,781,101».  Dépenses,  £4,700,000.  Revenus  du 
ParJia,  £7,500,00).  Importations,  £2,650,000.  Exportations, 
£G  700,000. 

Les  Egyptiens  excellant  dans  l'art  de  nager  ;  à  la  fête  de 
Pouvertare  des  canaux,  aux  lemps  de  l'inondation  annuelle, 
des  nageurs  descendent  la  rivière  couchés  sur  le  dos,  une  tasse 
de  calé  dans  une  main,  une  pipe  dans  l'autre,  les  pied.'?  liés 
par  une  chaîne  de  fer.  Ils  savent  encore  très-bien  dresser  les 
animaux  ;  on  voit  des  chèvres  sellées  qui  portent  sur  leur  dos 
des  singes,  et  des  ânes  aussi  dociles  que  le  meilleur  c'ieval 
anglais.  La  poste  aux  pigeons  a  été  commune  en  Efrypte  ; 
ie  gouverneur  de  Damiette  correspondait  autrefois  avec  la 
pacha  du  Caire  par  le  moyen  de  ses  messagers  ailés.  Des 
hommes,  qu'on  appelle  enchanteurs,  manient  et  gouvernent 
les  serpents  les  plus  venimeux  ;  ils  laissent  les  vipères  s'en- 
tortiller autour  de  leur  corps,  ils  les  gardent  dans  le  plis  de 
leurs  chemises,  ils  les  font  entrer  dans  des  bouteilles  et  en 
sortir  :  quelquefois  ils  les  déchirent  avec  les  dents  et  en  avalent 
la  chair. 

Les  Egyptiens  nourrissent  une  grande  quantité  d'abeilles,  et 
les  font  voyager  sur  le  Nil  pour  les  faire  jouir  des  différentes 
productions  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte.  Les  abeilles  se 
répandent  sur  les  deux  rivages,  et  retournent  exactement  le  soir 
à  leur  bateau. 


NUBIE. 

640.  La  Nubie  (partie  septentrionale  de  l'ancienne 
Ethiopie)  est  située  au  sud  de  l'Egypte  et  forme  avec 
elle  une  étroite  vallée  fertile,  entourée  de  déserts.  On 
y  distingue  trois  parties  principales,  savoir  :  la  Nubie- 
Turque,  peuplée  par  des  tribus  nomades  qui  vivent  pres- 
que indépendantes  ;  le  royaume  de  Dongolah,  dont  la 
capitale  porte  le  même  nom,  habitée  par  un  peuple 
féroce  et  rusé  ;  et  le  royaume  de  Sennaar,  qui  a  pour 

(a)  Mohammed- AU  fait  de  grands  e^us  pour  introduire  chez  les  Orient 
taux  la  civilisation  européenne. 
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capitale  Sennaar — cette  ville  renfermait,  dit-on,  100,000 
âmes  avant  les  conquêtes  récentes  du  pacha  d'Egypte,  à 
qui  toute  la  Nubie,  ainsi  que  la  contrée  suivante,  est  à 
peu  près  soumise. 

641.  Climat  salubre  quoique  très-chaud.  Le  dourra, 
espèce  de  millet,  est  le  principal  grain  ;  il  y  a  peu  de 
fruits,  excepté  ceux  du  palmier. — Commerce  :  esclaves, 
poudre  d'or,  plumes  d'autruches,  bois  de  sandal,  ébène, 
etc. — Population  incertaine,  peut-être  2  millions  d'in- 
dividus, musulmans  (a)  :  les  Ababdèhs,  qui  habitent  les 
déserts  de  l'est,  s'enduisent  le  corps  et  surtout  la  tête  de 
graisse  de  mouton.  Ils  enterrent  leurs  morts  en  les 
couvrant  de  pierres. 


ABYSSINIE. 

642.  L' Abyssinie  (partie  méridionale  de  l'ancienne 
Ethiopie)  est  un  pays  de  montagnes  et  de  rivières,  situé 
au  sud-est  de  la  Nubie  :  elle  comprend  la  côte  d'Abesch, 
qui  s'étend  le  long  de  la  Mer-Rouge. — Climat  plus 
tempéré  que  celui  de  la  Nubie  ;  cependant  les  chaleurs 
sont  étouffantes  et  les  maladies  en  grand  nombre  dans 
les  basses  vallées. — Sol  extraordinairement  fertile  là 
où  il  peut  être  cultivé  ;  on  fait  jusqu'à  2  ou  3  récoltes 
par  année. — Productions  très-variées  :  café,  myrrhe, 
gommes,  encens,  papyrus,  etc. — Quantité  d'hyènes, 
d'éléphants,  de  bœufs  qui  ont  des  cornes  longues  de 
4  pieds  et  grosses  de  21  pouces  vers  leurs  racines — 
grands  aigles  dorés — plaines  couvertes  de  sel-gemme. 
Commerce  :  or,  ivoire,  esclaves. — Population,  3  ou  4' 
millions,  qui,  pour  la  ]»lupart,  professent  un  christianisme 
mêlé  de  beaucoup  d'erreurs  (ô).  Il  y  aussi  plusieurs 
nations  nègres,  que  les  Abyssins  nomment  Changallahs, 
et  qu'ils  chassent  comme  des  bêtes  fauves.     Une  colonie 


(a)  Les  habitants  des  villes  ressemblent  aux  Berbers  (No.  649)  ;   ceux 
des  déserts  sont  de  race  arabe. 

(b)  On  voit  dans  cette  contrée  plusieurs  grandes  églises  entièrement 
creuséea  dan?  le  roc. 


300  Barbarie, 

de  Juife  s'y  maintient  depuis  la  conquête  de  la  Judée 
par  Nabnchodonosor  :  dès  le  temps  d'Alexandre-le- 
Grand  on  les  appelait  les  exilés. — Gouvernement  :  anar- 
chie, et  guerres  civiles  depuis  30  ans  (a). 

Les  Abyssins  ont  la  taille  bien  prise,  les  cheveux  longs,  elles 
traits  du  visage  assez  semblables  à  ceux  des  Européens  ;  maia 
ils  se  distinguent  de  tous  les  peuples  connus  par  une  teinte  par- 
tàcalière  que  les  uns  comparent  à  Pencre  pâle,  les  autres  au 
bronzé.  On  leur  donne  une  réputation  de  férocité,  d'indolence 
et  de  débauche.  Ils  aiment  les  viandes  crues  avec  une  sauce 
de  !«ang  frais.  L'hydromel,  renforcé  d'opium,  anime  la  sauvage, 
gaîlé  de  leurs  festins.  Les  grands  seigneurs  se  font  mettre  dans 
la  bouche  les  aliments  grossièrement  apprêtés  qui  couvrent  leur 
tubJe  (6). 

Les  habitants  de  la  côte  d'Abesch  sont  appelés  Troglodytes 
{habitants  des  cavernes),  parce  qu'ils  demeurent  dans  le  creux 
des  rochers.  Ils  vivent  de  pêche  et  du  produit  de  leurs  troupeaux 
de  chèvres.  Leur  pays  renferme,  dit-on,  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses. 


BARBARIE. 

64-3.  Bornes  :  Au  nord,  la  Méditerranée  ;  à  l'est, 
l'Egypte  ;  au  sud,  le  grand  désert  de  Sahara,  dont 
celui  de  Lybie  est  une  continuation  ;  à  l'ouest,  l'At- 
lantique. 

La  Barbarie  fut  occupée,  dès  une  haute  antiquité,  par  les 
Berbers,  les  Numides  et  d'autres  peuples,  que  les  Carthaginois, 
venus  de  la  Phénicie  (pachalik  d'Acre  en  Syrie),  888  ans  avant 
J.-C,  soumireut  ou  rendirent  tributaires.  Après  la  chute  de 
Carthage  (146  ans  avant  J.-C),  cette  contrée  fut  réduite  en 
province  romaine.  Aux  Romains  succédèrent  les  Vandales  en 
427,  et  à  ceux-ci  les  Sarrazins  ou  Arabes  en  497.  A  la  dissolu- 
tion de  l'empire  des  califes  en  936,  les  états  barbaresques  re- 
î>agnèrent  leur  indépendance,  et  la  conservèrent,  du  moins  à 
l'égard  des  puissances  asiatiques,  jusqu'au  commencement  du  169 

(a)  Pendant  plusieurs  siècles  l'Abyssinie  ne  formait  qu^ua  seul  empire  et 
combattit  avec  succès  pour  la  religion  contre  les  efforts  de  l'islamisme  et  de 
l'idolâtrie  ;  le  prince  portait  le  nom  de  Grand- Né gtts. 

(6)  Usage  que  Tou  trouve  ailleurs  en  Afrique  et  en  Asie^  particulièrement 
chç'z  les  Chinois. 
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siècle.  Ayant,  à  cette  époque,  appelé  les  Turcs  à  leui  secours 
contre  les  chrétiens  d'Espagne,  ils  furent  obligés  de  reconnaître 
la  souveraineté  de  la  Porte-Ottomane. 

644.  Divisions  :  La  Barbarie  se  divise  en  quatre 
parties  principales,  l'empire  de  Maroc,  l'Algérie  et  les 
royaumes  ou  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli  :  ce  der- 
nier comprend  le  désert  de  Barca  et  le  Fezzan.  Les 
capitales  de  tous  ces  états  portent  les  mêmes  noms. 

L'empire  de  Maroc  (ancienne  Mauritanie  Zeugitane)  se  com- 
pose de  4  provinces  ou  royaumes  :  Maroc  et  Fez,  au  nord  de 
l'Atlas  ;  Tafîlet  et  Sedjelmessa,  au  sud.  Au  sud  du  royaume  de 
Tunis  (ancienne  Bizacène  et  Zeugitane)  est  situé  le  jKtys  des 
dattes  ou  le  Bélâd-éi-Djéryd  proprement  dit. 

645.  Climat f  etc.:  Voyez  le  numéro  626.  L'Atlas, 
dont  les  déclivités  sont  arrosées  par  une  multitude  de 
rivières  et  de  torrents,  partage  la  Barbarie  en  deux 
régions  distinctes  :  dans  celle  dti  nord,  la  chaleur  du 
climat  et  les  pluies  de  l'hiver  donnent  une  vigueur 
prodigieuse  à  la  végétation  ;  on  y  voit  les  productions 
de  TEurope  et  de  l'Afrique  réunies  ;  les  plus  abondantes 
sont  le  blé,  le  millet,  le  maïs,  l'orge,  le  sucre,  le 
coton,  le  raisin  et  quantité  de  fruits  délicieux.  La 
partie  au  sud  du  mont  Atlas  ne  présente  que  des  plaines 
sablonneuses  et  salées  où  les  rivières  se  perdent,  et  qui 
ne  sont  fertiles  qu'en  dattes,  nourriture  commune  des 
habitants.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  et 
recèlent  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer  et  de 
plomb. — Animaux,  oiseaux,  serpents,  etc.,  de  presque 
toute  l'Afrique. 

Les  chevaux,  qui  sont  de  race  arabe,  jouissent  d'une  grande 
renommée,  ainsi  que  les  dromadaires  de  l'espèce  qu'on  nomme 
heiries.     Il  y  a  beaucoup  de  brebis  et  de  chèvres. 

On  prétend  qu'un  heine  ou  chameau  du  désert  a  franchi,  en  7 
jours,  un  espace  de  1,100  milles.  Voici  comme  l'Arabe  dépeint 
la  vitesse  de  cet  animal  mfatigable  :  **  Quand  tu  rencontres  un 
<*  hoirie,  et  que  tu  di«  au  cavalier  qui  le  monte,  scUerti  alik  (la 
**  paix  soit  avec  vous),  lui,  avant  d'avoir  pu  te  répondre  alik 
<*  salem,  est  déjà  presque  hors  de  ta  vue,  car  il  marche  comme 
•*  le  vent." 

646*  Commerce  :  Blé,  cuirs,  maroquins,  coton,  laine, 
cire,  huHe,  savon,  fruits,  étain,  cuivre,  corail,  chevaux, 
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mulets,  sel,  esclaves,  poudre  d'or,  ivoire,  plumes  d'au- 
truche, gommes,  etc.  Le  commerce  le  plus  considérable 
est  celui  qui  se  fait  avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  au 
moyen  des  caravanes. 

64^7.  PtJpulatio?i  :  Environ  10  à  12  millions,  composée 
de  Maures,  d'Arabes,  de  Berbers  ou  Kabyles,  de  Turcs, 
de  Juifs  et  de  quelques  Européens.  L'islamisme 
domine  ici  avec  un  caractère  de  férocité  et  d'intolé- 
rance qu'il  n'a  point  ailleurs.  Tout  le  monde  connaît 
les  pirateries  et  les  persécutions  que  ces  peuples  ex- 
ercent depuis  longtemps  contre  toutes  les  nations  chré- 
tiennes.— Gouvernement  très-despotique  ;  le  souverain 
de  Maroc  prend  le  titre  à^empereur  ;  Tunis  et  Tripoli 
étaient  gouvernés  par  des  beys  héréditaires,  mais  depuis 
1835,  cette  dernière  régence  est  devenue  simple  pro- 
vince ottomane. 

648  Villes  :  1^.  Dans  le  Maroc,  Mequinez,  devenu,  à  causa 
de  son  climat  salubre,  le  séjour  le  plus  ordinaire  des  empereurs  ; 
Maroc,  célèbre  par  ses  cuirs  nommés  maroquins;  Tanger,  ré- 
sidence de  plusieurs  consuls  européens  ;  Mof^ador,  sur  l'Atlanti- 
que, principale  ville  de  commerce  avec  l'étranger,  etc.  Les 
Espagnols  possèdent  dans  la  Maroc  plusieurs  places  fortes. 
Population  du  Maroc  estimée  de  7  à  8  millions. 

2^.  Dans  l'état  de  Tunis,  la  capitale,  Tunis,  située  près  des 
ruines  de  l'ancienne  Carthage — beau  palais  du  Dey — nombreuses 
fabriques  de  velours,  de  soieries,  de  toiles,  de  bonnets  rouges, 
etc.— Population,  1,800,000. 

3°.  Dans  l'état  de  Tripoli,  la  capitale,  Tripoli,  ville  ancienne, 
oii  l'on  voit  un  arc  de  triomphe  dédié  à  Marc-Aurèle  et  à  son 
collègue  Lucius  Verus— commerce  étendu  avec  l'Egypte,  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  et  le  Levant,  etc. — Population,  1,500,000. 

Sur  les  confins  du  désert  de  Barca,  est  l'oasis  de  Syouah  (pays 
d'Ammon  des  Anciens),  petit  état  indépendant,  qui  peut  fournir 
1,500  hommes  de  guerre.  On  y  voit  les  restes  du  temple  célè- 
bre le  Jupiter-Ammon. 

649.  Mœurs,  etc.  :  Les  Maures,  qui  habitent  les  villes  et 
les  plaines  cultivées,  ont  la  peau  plus  blanche  que  les  Arabes, 
le  visage  plus  plein,  le  nez  moins  saillant.  Leur  caractère, 
selon  les  voyageurs,  est  un  composé  de  tous  les  vices.  Leur 
science  se  borne  ordinairement  à  savoir  lire  le  Koran.  Leurs 
maisons,  carrées  et  à  toit  plat,  sont  quelquefois  ornées  dans 
l'intérieur  de  riches  tapis  et  de  fontaines  jaillissantes.    Les 


Algérie.  303 

exercices  à  cheval  et  le  tir  d'armes  à  feu,  forment  avec  les 
tours  d'équilibre  leurs  passe-temps  favori.  A  leurs  funérailles, 
une  longue  suite  de  femmes,  payées  pour  pleurer  et  hurler,  ac- 
compagnent le  mort  jusqu'à  sa  dernière  demeure.  ^ 
Les  Berbers,  qui  habitent  les  montagnes  et  les  déserts,  ont 
le  teint  rouge  et  noirâtre,  la  taille  luiute  et  svelîe,  l'habitude  du 
corps  grêle  et  maigre,  leur  fanatisme  religieux  surpasse 
celui  des  Maures  ;  ils  l'assouvissent,  lorsque  l'occasion  s'en 
présente,  dans  le  sang  des  juifs  et  des  chrétiens.  Leurs  mara- 
bous  ou  prêtres  prétendent  faire  des  miracles  et  distribuent  des 
amulettes. 

Les  Berbers  fabriquent  eux-mêmes  la  poudre  à  feu  dont  ils 
ont  besoin  ;  ils  sont  laborieux  et  intelligents  ;  ils  fournissent  au 
Maure  paresseux  du  blé,  des  olives  et  toutes  sortes  de  denrées. 
Leur  nourriture  consiste  en  pain  bis  et  en  olives  ;  leurs  vêle- 
ments sont  pauvres  et  malpropres  ;  leurs  villages  sont  munis 
de  tours  de  garde,  d'où  ils  découvrent  l'approche  de  tout  ennemi. 
Dés  le  moindre  signal,  tous  les  hommes  courent  aux  armes  ; 
ils  manient  supérieurement  le  fusil,  le  lancent  dans  l'air,  le 
rattrapant,  et  le  déchargent  avec  une  adresse  et  une  rapidité 
étonnantes. 


ALGÉRIE. 

649  Us.  L'Algérie,  ci-devant  connue  sous  le  nom 
de  régence  d'Alger,  était  gouvernée  par  un  chef  appelé 
Dcij.  En  1830,  les  Français  s'emparèrent  de  cette 
régence  qui,  depuis  cette  époque,  est  une  colonie 
française  divisée  en  trois  provinces,  Alger,  Constan- 
tine  et  Oran,  qui  ont  })0ur  chef-lieu  les  villes  du  même 
nom. 

Villes  principales  :  Constantine,  Bone,  Bougie  et  Tlemsen. 

649  ter.  La  population  totale  de  l'Algérie  en  1859, 
était  de  2,683,4-72,  classée  comme  suit  : — Berbers  ou 
Kabyles,  1.390,000;  Arabes,  1,279,450;  Matires,  80,000  ; 
Turcs  et  Koulouglis,  20,000  ;  Juifs,  36,000  ;  Nègres, 
3  à  4,000;  Français,  110,000;  autres  Européens, 
70,000. 

Recette— £1,250,000.    Dépenses,  £4,000,000.    Impor- 
tations, £5,272,600.     Exportations,  £2,466,000.     Armée, 
70,000  hommes. 
11 


304  Sahara. 

S AHAEA. 

650.  Le  désert  de  Sahara  (ancienne  Lybie  inté- 
rieure), couvert  de  sables  mouvants  parsemé  d'oasis 
que  Strabon  comparaît  aux  taches  qui  se  voient  sur  la 
peau  d'une  panthère,  occupe  presque  toute  la  largeur  de 
l'Afrique,  entre  le  31e  parallèle  de  latitude  septentrionale 
et  le  24e. 

Aucune  rivière  ne  traverse  le  Sahara  ;  on  y  trouve  seulement 
des  cours  d'eau  peu  considérables,  qui  arrosent  de  petites  vallées 
fertiles  oii  s'élèvent  quelques  villages  solitaires.  Les  collines 
de  sable,  souvent  transportées  par  le  vent,  sont  rangées  en  lignes, 
semblables  aux  flots  de  l'Océan,  Elles  ensevelissent  quelque- 
fois des  caravanes  entières.  On  ne  connaît  d'autre  minéral  du 
désert  que  le  sel-gemme,  dont  il  y  a  de  vastes  couches  aussi 
blanches  que  le  plus  beau  marbre. 

651.  Popidation  :  Un  million  d'habitants,  Maures  et 
Berbers,  Arabes,  Touariks,  Tibbous,  qui  professent  le 
mahométisme  et  sont  gouvernés  par  une  foule  do 
chefs  indépendants.  La  plupart  vivent  sous  des  tentes, 
et  vont  d'oasis  en  oasis,  faire  paître  leurs  troupeaux 
de  chameaux,  de  chèvres  et  de  moutons.  Souvent 
ils  sont  obligés  de  disputer  l'approche  des  sources  d'eau 
qu'ils  y  cherchent,  aux  serpents,  aux  lions  et  aux 
panthères. 

Partagés  en  un  grand  nombre  de  tribus,  dont  quelques-unes 
très-féroces,  les  Touariks  sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  et 
les  Romains,  les  conducteurs  des  caravanes,  les  courtiers,  et  en 
partie  le?*  marchands  qui  font  le  commerce  régulier  entre  le  nord 
et  le  centre  de  l'Afrique. 

Les  peuples  voisins  de  la  côte  Atlantique,  passent  pour  ties- 
féroces  :  ils  font  souflrir  d'horribles  traitements  aux  malheureux 
naufragés  dont  les  tempêtes  et  les  courants  rejettent  les  vaisseaux 
6ur  ces  parages,  couverts  de  rescifs  et  de  rochers. 

Des  caravanes  on  akkabahs  parcourent  continuellement  !e 
Sahara.  La  principale  est  celle  qui  se  rend  de  Fez  à  Tom- 
bouctou,  sur  le  Niger,  voyage  qui  est  de  129  jours,  dont  64 
de  marche  et  75  de  repos  dans  les  dlfierentes  oasis  ;  elle  est 
accorapagriée  de  êoldats  pour  la  dé'endre  contre  les  tribus 
errantes  qui  vivent  de  pillage,  La  violence  du  vent  de  simoun 
est  telle  que  souvent  sa  chaleur  desséchante  absorbe  l'eau  ren- 
fermé dans  les  outres  des  voyageurs,  qui  se  trouvent  par-là 
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dans  une  situation  aflreuse.  En  1805,  une  akkabah  composée 
de  2,000  perpornes  et  de  1.800  chameaux,  n'ayant  point  ren- 
contré d'eau  aux  places  ordinaires,  hommes  et  animaux,  tous 
périrent  de  soif.  Les  Arabes  préfèrent  maicher  pendant  les 
nuits  brillantes  de  ces  climats,  et  alors  il.-?  se  dirigent  au  moyen 
de  l'étoile  polaire. 

Les  marchands  de  caravanes  se  nourrissent  de  dattes,  de 
farine  d'orge  et  d'eau.  Ils  chantent  pour  abréger  les  longues 
heures  du  voyage  et  pour  ranimer  le  courage  des  chameaux. 
C'est  surtout  lorsqu'ils  approchent  de  quelques  habitations,  ou 
lorsque  les  chameaux  semblent  prêts  à  succomber  de  lassitude 
que  leurs  concerts!  offrent  plus  de  mélo«.lie  et  de  douceur.  A 
quatre  heures  du  soir  on  dresse  les  tentes,  on  récite  en  commun 
les  prières  ;  et  a|)rès  le  souper,  qui  succède  à  cet  acte  de  dévo- 
tion, tous  s'assoient  en  cercle,  causent  ou  content  des  histoires, 
jusqu'à  ce  que  le  sommeil  vienne  fermer  les  yeux 


SÉNÉGAMBIE. 

652.  Située  entre  la  Sahara,  la  Nigritie,  la  Guinée 
et  l'Atlantique — arrosée  par  le  Sénégal,  le  Pvio-Grande  et 
la  Gambie. — Contrée  exlraordiuaireraent  fertile,  chaude 
et  malsaine — ouragans  désastreux  .sur  les  côtes.  Pro- 
ductions, animaux,  etc.,  de  toutes  espèces. — Commerce  : 
esclaves,  or,  ivoire,  ambre,  poivre,  gommes,  cuirs,  peaux 
brutes,  plumes  d'autruche,  huile  de  palmier,  etc.  En 
échange,  les  nègres  reçoivent  de  l'eau-de-vie,  des  armes 
à  feUf  des  indiennes,  des  articles  de  coutellerie,  de  la 
verroterie,  des  jouets  d'enfants,  etc.  Population,  12 
millions,  composée  de  Foulahs,  de  Mandingues,  d'Yolofs, 
de  Féloupes,  de  Maures,  etc.,  qui  habitent  une  foule  de 
petits  royaumes. 

Les  Portugais,  les  Anglais  et  les  Français  ont  des  établisse- 
ments de  commerce  sur  les  principales  rivières  de  Séné- 
gambie.  Celui  des  Anglais  à  Sierra-Leone,  chef-lieu,  Free- 
town {Ville  libre),  a  pour  but  de  travaillera  la  suppression 
de  la  traite  et  la  civilisation  des  nègres  ;  elle  fut  fondée  en 
17S7  par  la  Société  Britannique  Africaine  de  Londres — Climat 
mortel — population,  40  mille,  la  plupart  nègres  émancipés — on 
dit  mie  cette  colonie  a  coûté  a  l'Angleterre  plus  de  16  raillions 
sterUnj, 
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Colonie  Française  du  Sénégal  ;  cette  colonie  qui  a  pour  chef- 
lieu,  Saint-Louis,  a  une  population  de  36,000  habitants. 

Colonie  Française  de  Uorée,  clans  l^le  de  ce  nom  ;  popula- 
tion, 7,500. 

Colonie  Anglaise  de  Gambie  ;  population,  8,000, 

Colonie  Portugaise.  Les  Portugais  ont  des  comptoirs  à 
Zingliichor,  à  Gueba,  à  Cacheo,  ou  Cacheu,  Population, 
10,900. 

Une  Société  philanthropique  des  Etats-Unis  a  fondé  récem- 
ment une  colonie  semblable  au  cap  Mesurado,  sur  la  côte  des 
Graines,  en  Gainée  ;  elle  porte  le  nom  de  Libéria  :  5,600 
habitants. 


GUI  N  É  E . 

653.  Vaste  contrée  qui  s'étend  au  sud  de  la  Séne- 
gambie,  le  long  de  la  mer,  jusqu'au  Congo.  Les  prin- 
cipales parties  qu'elle  comprend  sont  :  1^.  la  côte  des 
Graines,  ainsi  nommée,  à  cause  du  poivre  qu'elle  pro- 
duit en  abondance  ;  2^.  la  côte  d'Ivoire  ou  des  Dents, 
où  l'on  achète  beaucoup  d'ivoire  ;  3^.  la  côte  d'Or, 
qui  tire  son  nom  de  la  poudre  d'or  qu'elle  fournit  au 
commerce — il  y  avait  autrefois  environ  40  établisse- 
ments européens,  la  plupart  abandonnés  aujourd'hui  ; 
4'^,  la  côte  des  Esclaves,  où  se  faisait  particulièrement, 
et  où  se  fait  même  encore,  le  trafic  honteux  des  es- 
claves ;  5*^.  dans  l'intérieur,  les  royaumes  d'Ashantee, 
de  Dahomey,  de  Bénin,  de  Waree,  etc.,  et  les  pays 
des  Biafras  et  des  Calbongas. — Productions,  etc.,  de  la 
Sénégambie. — Climat  moins  brûlant,  excepté  sur  la 
côte  d'Ivoire.  Pour  la  population,  etc.,  voyez  le  numéro 
suivant. 

Il  y  a  plusieurs  forts  anglais,  hollandais  et  français  sur  les 
côtes  de  là  Guinée  : 

Colonies  EuropeexNnes  : — France,  Côte  ^'/roiVe  /  Angleterre, 
les  établissements  de  la  Cote  d^Or  et  de  celle  des  Esclaves  ; 
Hollande,  cette  puissance  possède  les  forts  Antonius,  Hollandia 
Orange^  St.  Sébastien,  Nassau  et  quelques  autres. 

Les  Ashantees  ou  Assientes,  au  nombre  d'environ  1  million, 
paraissent  être  la  nation  la  plus  brave,  la  plus  civilisée  et  la 
plus  commerçante  de  l'Afrique  occidentale.    Dans  la  guerre 
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qu'ils  soutinrent  contre  les  Anglais,  en  1806,  ils  s'avançaient 
jusqu'à  la  bouche  des  canons  du  fort,  et  tiraient  avec  tant  de 
précision  que  quiconque  se  montrait  à  une  embrasure,  y  trouvait 
une  mort  certaine. 

Le  roi  de  Dahomey  est  le  despote  le  pin?;  absolu  qu'il  y  ait  au 
monde.  Ses  palais  sont  des  espèces  de  chaumières  distingués, 
et  enfermées,  par  un  mur  de  terre,  dans  un  enclos  d'un  quart  de 
lieue.  Huit  cents  à  mille  femmes,  logées  dans  cet  enclos,  sont 
armées  de  fusils  ou  de  flèches  ;  elles  forment  sa  garde,  ses  aides- 
de-camp  et  les  messagers  de  ses  ordres.  Les  ministres  dépo- 
eent^à  la  porte  du  palais  leurs  vêtements  de  soie  ;  ils  n'approchent 
du  trône  qu'en  rampant  ventre  à  terre,  et  en  roulant  leur  tête 
dans  la  poussière  (a),  La  cabane  du  roi  est  pavée  de  crânes 
humains  ;  les  murs  sont  ornés  de  mâchoires.  Le  roi  marche  en 
cérémonie  sur  les  têtes  sanglantes  des  princes  vaincus  ou  des 
ministres  disgraciés.  A  la  je:e  des  tribus,  où  tous  ces  sujets 
apportent  leurs  dons,  il  arrose  de  sang  humain  le  tombeau  de 
ses  ancêtres  ;  cinquante  cadavres  sont  jetés  autour,  et  autant  de 
têtes  plantées  sur  des  pieux.  Le  sang  de  ces  victimes  est  pré- 
senté au  roi,  qui  y  trempe  le  bout  d'un  doigt  et  le  lèche  ensuite. 
On  mêle  le  sang  humain  à  l'argile  pour  constmire  des  temples 
en  l'honneur  des  monarques  défunts  Les  veuves  royales  se 
tuent  les  unes  les  autres,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  souverain 
mette  fin  au  massacre.  Le  peuple,  au  milieu  d'une  fête  joyeuse, 
applaudit,  dit-on,  à  ces  scènes  d'horretu,  déchire  avec  joie  les 
malheureuses  victimes,  mais  s'abstient  de  manger  leur  chair. 

Les  habitants  de  Bénin  ont  les  mêmes  lois  et  les  mêmes 
usages  que  ceux  de  Dahomey.  Sur  le  marclié  de  la  ville  de 
Bénin,  on  étale  de  la  chair  de  chien,  que  les  nègres  aiment  beau- 
coup, des  singes  rôtis,  des  chauves-souris,  des  rats  et  des  lézards  ; 
mais  on  y  vend  aussi  des  fruits  délicieux  et  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. 


CONGO. 

654.  Le  Congo,  qu'on  nomme  souvent  Guinée-Mé- 
ridionale, se  divise  en  plusieurs  royaumes  dont  les  plus 
remarquables  sont  ceux  d'Anzico,  de  Lo:\iigo,  du  Congo 
propre,  d'Angola,  de  Matamba  et  de  Eenguela.  Le 
Congo  propre  et  ime  grande  [«artie  des  côtés,  dépendent 
des  Portugais. — Climat  trés-insalubre  pour  les  Euro- 
fa)  Traits  confirmés  par  MM.  Landers  à  l'égard  de  quelques  souverains 
dçla  Ni^tie. 


SOS  Congo. 

péens. — Variété  infinie  de  productions  admirables,^— 
Commerce  de  la  Guinée  et  de  la  Sénégambie. — Popula- 
tion des  deux  Guinées,  15  millions  d'habitants,  nègres 
fétichistes.  Les  tentatives  des  missionnaires  portugais,, 
pour  répandre  la  religion  parmi  ces  peuples,  les  ont 
seulement  amenés  à  mêler  quelques  pratiques  du  chris- 
tianisme à  leurs  croyances  superstitieuses.  Le  royaume 
de  Loango  renferme  des  Juifs  noirs,  originaires  peut-être 
du  Portugal. 

La  capitale  du  royaume  d'Angola  et  de  tous  les  établissements 
portugais  dans  l'Afrique  occidentale  est  la  ville  de  Loanda  ;  il  y 
a  un  évêque,  plusieurs  églises  et  couvents,  et  une  population  de 
3,000  blancs,  outre  un  bien  plus  grand  nombre  d'esclaves,  un 
riche  marchand  portugais  en  ayant  quelquefois  100  à  son  ser- 
vice. Il  paraît  que  cette  ville  communique  par  terre  avec  le 
Mozambique  au  moyen  de  caravanes  qui  côtoient  le  fleuve 
Zambèze. 

On  a  prétendu  que  les  Anziquois  livraient  leurs  prisonnier^ 
invalides  aux  bouchers,  qui  en  étalent,  dit-on,  la  chair  dans  les 
marchés  publics.  D'autres  fois,  ajoute-t-on,  les  naturels,  dé- 
goûtés de  la  vie  ou  égarés  par  un  faux  point  d'honneur,  vont 
S'offrir  eux-mêmes  à  Ja  boucherie.  Les  Anziquois  sont  excellents 
archers  et  manient  supérieurement  la  hache  d'armes.  Ils  sont 
très-agiles,  courageux,  intrépides.  On  leur  accorde  beaucoup 
de  loyauté  dans  les  transactions. 

Les  habitants  du  Congo  paraissent  inférieurs  en  intelligence 
à  beaucoup  d'autres  nations  africaines  ;  ils  sont  maladroits, 
même  à  lâchasse  et  à  la  pêche.  Leurs  mœurs  sont  très-dépra- 
vés. Un  usage  bizarre  veut  qu'à  la  naissance  d'un  enfant,  le 
père  se  mette  an  lit,  pour  recevoir  les  félicitations  du  voisinage  (a). 
Leurs  rois  sent  fiers  de  pouvoir  chausser  des  bottes  ou  de  se  cou- 
vrir de  quelques  débris  d'uniformes  européens.  Ils  sont  les 
juges  suprêmes  de  tous  les  procès.  L'audience  est  publique  ; 
Jes  spectateurs,  sans  armes,  si  l'affaire  n'est  point  criminelle,  se 
rangent  en  cercle  autour  d'un  tapis  sur  lequel  on  dépose,  aux 
frais  des  parties,  une  quantité  de  flacons  d'eau-de-vie,  propor- 
tionnée au  nombre  des  assistants  :  car  point  d'eau-de-vie,  point 
d'affaires.  Tout  le  monde  a  droit  de  pérorer,  et  chaque  plaidoyer 
est  accompagné  de  libations  et  de  chansons.     Lorsque  la  sentence 


(a)  On  a  observé  une  coutume  semblable  dans  la  Tiirtarie,  dans  les 
Indes  et  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique.  La  femme  n'étant  qu'une 
esclave  chez  ces  peuple.^,  les  compliments  doivent  s'adresser  au  mari,  qui 
se  couche  dans  son  hamac  ou  sur  son  lit,  afin  de  les  recevoir  avec  plus  de 
solennité,    Pendant  ce  temps-là,  .sa  femme  le  nourrit  et  le  .«oigne. 
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est  prononcée,  on   achève   de   vider  les  flacons.     Le  vin  de 
palmier  remplace  souvent  i'eau-de-vie  dans  ces  circonstances. 

Quelques  habitants  du  Ranguela  s'habillent  de  peaux  d'ani- 
maux et  de  serpents,  percées  d'un  trou  pour  y  passer  la  tête.  Le 
Benguela  est  aussi  une  colonie  portugaise.     Population,  400;000. 


N  I  G  R  ï  T  I  E  , 

655.  La  Nigritie  proprement  dite  (ou  Soudan)  désigne 
cette  partie  de  l'Afrique  centrale  qu'arrose  le  Quorra  ou 
ses  nombreux  affluents  et  tout  le  bassin  du  lac  Tchad  ; 
elle  a  pour  bornes,  au  nord,  le  Sahara  ;  à  l'est,  la  Nubie 
et  l'Abyssinie  ;  au  sud,  des  pays  entièrement  inconnus 
et  les  deux  Guinées  ;  à  l'ouest,  la  Sènégambie.  Cette 
région  comprend  une  foule  d'états  indépendants  ;  quel- 
ques-uns des  plus  puissants  sont  :  le  Haut  et  le  Bas- 
Bambara,  Tombouctou,  Boussa  (Borgou),  Niffé,  Yaribba, 
Funda,  empire  des  Fclbtahs  (capitale  Funda,)  empire 
de  Bornou,  Beghermeli,  etc. 

Suivant  MM.  Landers,  le  sultan  de  Bornou  passe  pour  le  plus 
puissant  prince  de  la  iNigritie  orientale  ;  le  roi  de  Roussa  est  le 
plus  respecté  de  tous  ceux  de  la  Nigritie  occidentale. 

656.  Le  climat  est  salubre,  le  sol  fertile,  bien  arrosé, 
riche  en  productions  végétales  de  toutes  sortes.  Tous 
les  animaux  de  l'Afrique  y  sont  rassemblés  (a).  L'or,  le 
cuivre  et  le  fer,  sont  les  mijiéraux  les  plus  communs. 

Le  commerce  consiste  en  esclaves,  en  coton,  en 
peaux  briites  et  tannées,  en  or,  en  huile  de  palmier, 
etc.  Ici,  comme  ailleurs  en  Afrique,  les  Européens 
vendent  surtout  l'eau-de-vie,  les  armes  à  feu,  les 
indiennes,  le  velours,  la  suie,  les  fils  d'or  et  d'argent, 
les  joujous  et  les  autres  articles  de  leurs  propres  manu- 
factures. 


(a)  Les  forëta  voisines  du  Q,uorra  sont  peuplées  d'éléphants.  Les  nègres 
ont  coutume  de  planter  une  espéey  de  harpou  au  milieu  du  sentier  que 
suivent  ces  animaux,  lorsqu'ils  descendent  au  lieuve  pour  boire.  La 
pointe  de  l'instrument,  haute  de  1  à  5  pieds,  est  entourée  de  paille  ou  de 
chaume.  L'éléphant,  en  voulant  passer,  se  l'enfonce  dans  le  poitrail  ou 
dans  le  ventre  ;  les  efforts  qu'il  fait  ensuite  pour  s'en  débarrasser  no  lont 
que  hâter  sa  mort. 
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657.  yUles  :  Le  Quorra  et  ses  branches  tributaires 
sont  bordées  de  grandes  villes,  c'est-à-dire  de  grands 
amas  de  huttes  entourées  d'ua  mur  de  boue  qui  à  quel- 
quefois 20  ou  30  milles  de  circuit.  Les  palais  des  sou- 
verains, environnés  des  cours  spacieuses,  ne  sont  remar- 
quables que  par  la  bizarrerie  des  ornements  qu'on  y 
trouve  réunis,  crânes  et  ossements  humains,  harnois  de 
chevaux,  colliers  de  perlesj  pistolets,  quincaillerie,  lam- 
beaux de  tapis,  etc.  L'ensemble  pourrait  figurer  à  côté 
de  ces  bâtiments  où  un  riche  cultivateur  européen  loge 
ses  chevaux  et  ses  bestiaux. 

La  célèbre  ville  de  Tomboutou  est  fréquentée  par  toutes  les 
naiions  nègres,  qui  viennent  y  échanger  les  productions  de  leurs 
pays  contre  les  marchandises  d'Europe  et  de  Barbarie.  Le  roi 
possède  trois  palais,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  renferment  une 
immense  quantité  d'or.  On  vante  le  bon  ordre  qui  règne  dans 
cette  ville.  Le  vol  est  ignoré  parmi  ses  habitants  industrieux, 
dont  la  plupart  sont  nègres,  qui  se  piquent  d'imiter  l'hospitalité, 
l'éiégiince  et  la  politesse  des  Arabes. 

Les  mines  d'or  qu'on  trouve  au  sud  de  la  rivière  appartiennent 
au  roi  :  on  dit  qu'elles  sont  d'une  richesse  si  extraordinaire  que 
le  sel,  le  tabac  et  le  cuivre  travaillé  y  ont  été  souvent  échangés 
pour  une  quantité  d'or  égaie  en  poids. 

658.  La  population  de  tous  les  pays  qui  composent  le 
Soudan  est  maintenant  estimée  à  25  millions  d'hommes, 
dont  peut-être  une  moitié  pratique,  du  moins  impar- 
faitement, la  loi  de  Mahomet  ;  les  autres  sont  féti- 
chistes. 

Nous  avons  déjà  donné  (No.  634)  le  caractère  des  nègres. 
Leurs  plus  grands  princes  se  font  remarquer  par  un  despotisme 
capiioieux,  par  un  orgueuil  extravagant,  par  une  estime  puérile 
des  objets  les  plus  ridicules  et  les  plus  méprisables,  tels  qu'un 
miroir,  une  paire  de  bracelets,  quelques  fils  de  faux  or,  un 
méchant  collier,  des  boutons  de  verre  ou  de  métal,  etc.  Les 
MM.  Landers  ont  constamment  remarqué  que  ces  potentats  de 
la  zone  torride  n'avaient  pointe  honte  d'employer  les  moyens 
les  plus  vils  pour  s'attirer  des  présents  ;  demander  tout  ce 
qu'ils  voyaient  ;  de  dérober  même,  si  l'occasion  le  leur  per- 
raettuit.  Le  roi  de  Boussa  se  querella  longtemps  avec  son 
auguste  épouse,  pour  savoir  qui  des  deux  garderait  quelques 
méchants  boutons  de  fer.  Le  roi  de  Yaourie,  afin  de  recevoir 
d'une  manière  imposante  les  sujets  de  sa  Majesté  Britannique, 
s'assit  en  plein  air  sur  un  bout  de  tapis,  ayant  un  oreiller  de 
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chaque  côté  et  un  plat  net  de  cuivre  devant  lui.  Une  autre  fois, 
pour  mieux  exciter  leur  admiration,  il  dansa  longtemps  en  leur 
présence  ;  il  se  retira,  parmi  les  applaudi>>sements  de  ses  sujets, 
en  sautant  à  l'imitation  d'un  cheval  qui  va  le  galop. 

Les  peuples  qui  habitent  les  pays  situés  vers  le  golfe  de  Bénin, 
se  distinguent  par  les  mœurs  les  plus  cruelles  ;  ils  doivent  ces 
qualités  à  leur  commerce  avec  les  ILuropéens.  Les  guerres 
contmuelles  qu'ils  font  au  peuples  voisins,  ont  pour  but  de  leur 
enlever  des  esclaves. 

L'usage  des  armures  en  fer  battu  ou  en  mailles  de  fer  est 
commun  dans  le  Beghermeh,  le  Bomou,  etc. 


CAFRERIE. 

659.  La  Cafrérie,  située  au  sud  de  ki  Nigritie,  occupe 
toute  la  ]Tartie  mérionaîe  de  l'Afrique  intérieure,  et 
s'étend  même  au  sud-est,  sous  le  nom  de  Cafrérie  propre 
ou  Terre-de-Natal,  jusqu'à  la  mer.  Cette  vaste  région 
est  presque  entièrement  inconnue.  On  dit  qu'elle  est 
composée  en  grande  partie  de  hautes  montagnes,  de  pla- 
teaux élevés,  de  déserts  arides  et  sablonneux  ;  que  les 
mines  de  fer  et  de  cuivre  y  sont  abondantes  ;  que  les 
habitants  du  côté  du  nord  et  au  centre  sont  des  tribus 
nomades  et  barbares,  entre  lesquelles  on  distingue  les 
Jagas,  qui  sont  extrêmement  féroces.  Du  côté  méri- 
dional sont  les  Cafres,  remarquables.,  surtout  la  nation 
des  Betj'ouanas,  par  leur  taille  avantageuse  et  leurs  traits 
agréables,  par  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  par  leur  in- 
dustrie. Les  hommes  gardent  les  troupeaux  et  font  la 
chasse  ;  les  femmes  sont  chargées  des  soins  de  l'agri- 
culture. Des  missionnaires  travaillent  à  convertir  les 
Cafres  au  christianisme. 


CAP  DE  BONNE  ESPERANCE 

ET    PAYS    DES    HOTTE  NT  GTS. 

660.  La  colonie  dn  Cap,  très-importante  par  sa  posi- 
tion, puisqu'elle  commande  la  route  aux  Indes,  fut 
fondée  par  les  Hollandais  en  1652,  et  conquise  par  les 
Anglais  en  1795.     A  la  paix  d'Amiens,  en  1802,  le  Cap 
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fut  rendu  à  ses  premiers  maîtres  ;  mais  les  Anglais 
le  reprirent  en  1806,  et  s'y  fixèrent  d-'une  manière 
peimanente. 

661.  Le  Cap,  en  y  comprenant  le  pays  des  Hotten- 
tots,  occupe  toute  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique 
et  s'étend  à  300  lieues  dans  l'intérieur.  La  colonie 
proprement  dite  est  située  toute  entière  au-delà  du 
trentième  parallèle  de  latitude  méridionale  ;  elle  est 
traversée  par  trois  chaînes  de  montagnes,  qui  forment 
autant  de  terrasses  de  }ilus  en  plus  élevées,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  Cap,  et  de  moins  en  moins  fertiles  : 
la  3e  est  inhabitable.  Pour  le  climat,  voyez  le  numéro 
626. — Productions  de  l'Euro]">e  mêlées  à  plusieurs  de 
celles  qui  sont  propres  à  la  zone  torride — vins  excellents — 
grande  variété  de  beautés  végétales — forêts,  boi,s  pré- 
cieux.— Buffles  à  petite  tête  et  à  cornes  énormes,  très- 
redoutables. — Mines  de  cuivre  et  de  fer,  sources  de 
pétrole,  salines,  eaux  minérales. — Commerce  :  vins, 
eaux-de-vie,  savon,  chandelles,  peaux  de  buffles,  etc. 

Capitale,  Cape-Town  (n'ile  du  Cap),  où  il  y  a  une 
bonne  forteresse,  une  église  pour  les  catholiques,  une 
autres  pour  les  calvinistes,  une  troisième  pour  les  an- 
glicans, de  vastes  casernes  et  une  population  de  25,0j0, 
dont  15,000  nègres  et  Hotte ntots. 

Population  totale,  environ  270,000,  dont  90,000  euro- 
péens ;  le  reste  se  compose  de  Hottentots,  nègres  libres 
et  d'esclaves. 

Les  colons  d'origine  européenne  se  divisent  en  trois  classes, 
savoir  :  les  vignerons,  qui  demeurent  près  du  Cap  ;  les  cultiva- 
teurs, qui  en  sont  éloignés  de  la  distance  de  2  ou  3  journées  de 
chemin,  et  les  pasteurs,  qui  mènent  une  vie  nomade. 

Les  Hottentots  paraisseni  une  race  distincte  des  Nègres  et  des 
Cafres  ;  leur  couleur  est  le  jaune  brun  ;  leur  tête  est  petite, 
leur  visage  fort  large  d'en  haut,  finit  en  pointe  ;  ils  ont  les  pom- 
mettes des  joues  très-saillantes,  les  yeux  en  dedans,  le  nez  plat, 
les  lèvres  épaisses,  les  dents  très-blanches,  la  main  et  le  pied 
petits  en  comparaison  du  reste  du  corps  ;  ils  sont  droits,  bien 
faits  et  d'une  grande  taille  ;  leurs  cheveux,  de  couleur  noire, 
sont  ou  frisés  ou  laineux  :  ils  n'ont  presque  point  do  barbe. 
Couverts  d'une  peaux  de  mouton,  de  gazelle,  ou  de  lion,  inondés 
de  graisse  mêlée  à  une  couleur  noire  ou  rouge,  armés  d'une 
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courte  massue,  ]es  Hottentots  sauvages  errent  en  chantant  et  en 
dansant  au  milieu  des  troupeaux  qui  font  toutes  leurs  richesses. 
Ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  de  tribus.  Leur  culte  est 
une  espèce  de  fétichisme  grossier. 

La  branche  des  Hottentots,  que  l'on  nomme  Boschimîens  ou 
Saabs,  se  trouve  réduite  à  uri  état  de  dégradation  au-dessous 
duquel  on  ne  conçoit  guère  que  la  nature  humaine  puisse  des- 
cendre :  leurs  femmes  surtout  font  horreur.  Munis  la  plupart 
du  temps  d'un  carquois  rempli  de  flèches,  d'un  bonnet  et  d'un 
ceinturon,  de  sandales,  de  cuir,  d'une  toison  de  brebis,  d'une 
calebasse  ou  d'un  œuf  d'autruche  pour  porter  Peau,  de  deux  ou 
trois  nattes  d'herbe  qui,  étendues  sur  des  bâtons,  forment  leurs 
tentes,  et  quelquefois  suivis  de  chiens  barbets,  les  Boschimiens 
traînent  l'existence  la  plus  déplorable  ,  tantôt  ils  sont  men- 
diants, tantôt  voleurs  et  brigands,  tantôt  on  les  voit  rôder  seuls 
ou  en  petites  bandes  dans  les  déserts  arides  qui  bornent  au  nord 
la  colonie  du  Cap,  vivant  de  racines,  de  baies,  d'œufs  de 
fourmis,  de  chenilles,  de  sauterelles,  de  souris,  de  crapauds,  de 
lézards  et  de  rebut  de  la  chasse  des  colons.  On  dit  que  la  vu© 
du  sang  et  l'odeur  des  cadavres  leur  procurent  des  sensations 
agréables.  Dans  les  combats,  ils  se  servent  de  flèches  empoi- 
sonnées. Les  autres  tribus,  surtout  les  Cafres,  leur  font  une 
guerre  à  mort  ;  la  vue  même  d'un  Saab  les  met  en  fureur. 


COTES  ORIENTALES  DE  L'AFRIQUE. 

662.  Ces  côtes  furent  visitées  d'abord  par  les  Por- 
tugais, vers  la  fin  du  15e  siècle,  et  ne  sont  guère  con- 
nues à  d'autres  nations  européennes.  Nous  ne  dirons 
qu'un  mot  des  principaux  états  fju'elles  renferment 
(No.  620). 

663.  I^.  Le  royaume  d'Adel,  au  sud  du  détroit  de 
Bab-el-Maudeb  et  du  golfe  d'x4den,  est  célèbre  par  la 
myrrhe  et  l'encens  qu'il  fournit  au  commerce.  11  n'y 
pleut  presque  jamais. — Ancienne  capitale,  Zeila,  port  du 
golfe  d'Aden. 

Les  habitants,  toujours  en  guerre  avec  \qs  Abyssins,  ont  le 
teint  olivâtre,  les  cheveux  longs,  et  ne  ressemblent  point  aux 
Cafres.  Ils  suivent  la  loi  de  Mahomet.  Les  vaches  ont  ici 
des  cornes  aussi  larges  que  les  bois  de  cerf.  Les  brebis  sont 
blanches  avec  un  tête  noire  :  au  bout  de  leur  queue,  aussi  large 
que  le  derrière  et  longue  de  6  à  8  pouces,  se  trouve  un  appen- 
aioe  de  six  pouces  qu'on  peut  comparer  à  la  queue  d'un  cociion  ; 
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leur  laine  est  une  espèce  de  poil  très-rude,  comme  celle  des 
moutons  de  Guinée  et  de  Barbarie. 

66-i.  11^'  La  côte  d'Ajan,  entre  le  royaume  d'Adel 
et  la  côte  de  Zanguebar,  est  généralement  stérile,  mais 
riche  en  ivoire,  en  marbre  gris  et  en  or.  Il  y  a  plu- 
sieurs petits  états  indépendants,  entre  lesquels  on  re- 
marque la  république  de  Brava,  sous  la  protection  des 
Portugais  et  le  royaume  de  Magadoxo,  qui  commerce 
beaucoup  avec  les  Arabes.  On  donne  à  cette  côte,  y 
compris  le  ro^^aume  d'Adel,  une  population  de  400,000 
maliométans. 

665.  III'^.  La  côte  de  Zanguebar,  au  sud  de  la  pré- 
cédente, est  composé  de  plusieurs  royaumes,  dont  quel- 
ques-uns tributaires  des  Portugais.  Pays  marécageux 
et  malsain,  couvert  de  forêts  remplies  d'éléphants. 
L'ivoire  est  le  plus  important  article  de  commerce. — 
Population,  2,000,000,  d'arabes  et  de  nègres  fétichistes. 

^%Q.  1Y°.  La  côte  de  Mozambique  s'étend  le  long 
du  canal  de  ce  nom,  depuis  le  cap  Delgado  jusqu'au 
cap  Corrientes.  Elle  se  divise  en  peuplades  gouver- 
nées par  des  chefs  qui  ne  rendent  qu'âne  obéissance 
équivoque  aux  Portugais,  maîtres  de  la  po,rtie  mari- 
time.— Sol  fertile,  surtout  en  riz  et  de  fruits  de  toutes 
sortes. — Grand  nombre  de  rivière  qui  charient  de  l'or. — 
Commerce  :  or,  ivoire,  épices,  pierres  précieuses,  fruits, 
etc. — Capitale  du  pays  et  de  toutes  les  possessions 
portugaises  dans  l'Afrique  orientale,  Mozambique,  ex- 
cellent port,  ville  commerçante,  surtout  en  or  et  en 
morfil  {a).  Les  vaisseaux  portugais,  qui  vont  aux  Indes, 
séjournent  ici  pendant  environ  un  mois.  Population  de 
la  capitainerie  générale  de  Mozambique,  y  compris  la 
côte  de  Sofala,  dont  on  va  parler,  4<,000,000,  la  plupart 
nègres  fétichistes. 

667.  V^.  La  côte  de  Sofala,  ou  le  royaume  de  Botonga, 
est  riche  en  mines  d'or  ;  elle  est  habitée  par  des  Arabes 
et  des  Cafres.  Le  roi  de  cette  contrée  se  fait  précéder, 
dit-on,  de  400  bourreaux  ;  il  prend  les  titres  de  grand 
sorcier  et  de  grand  voleur. 


(rt)  Dents  (î'éléphanfg  qui  u'ont  point  encore  été  travailiéai. 
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668.  VI<^.  Derrière  cette  côte  on  place  l'empire  ou 
royaume  de  Monomotapa  ou  de  Mocaranga,  divisé  en 
plusieurs  états  ;  peut-être  même  la  côte  de  Sofala  en 
fait-elle  partie.  Tout  ce  qu'on  en  peut  affirmer  est  que 
cette  contrée  fertile  possède  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre  et  de  fer,  et  qu'au  dernier  siècle  la  capitale  se 
nommait  Zimbaoé. 
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669.  Socotora Voyez  le  Nj.  604. 

Iles  Mahées  ou  Seycliellcs  :  Fertiles  en  muscadiers  et  en  giro- 
fliers— la  petite  île  de  Palmiers  produit  la  noix  raaldive  ou  le  coco 
de  m^r,  dont  on  a  ignoré  longtemps  l'origine.  L'arbre  croit  au  bord 
de  la  mer,  où  les  noix  tombent  et  sont  entraînées  par  les  cou- 
rants jusqu'aux  iies  Maldives.  Ce  groupe,  ainsi  que  le  suivant, 
appartient  aux  Anglais.— Population,  environ  8,000. 

Iles  Amiranies  :  Fournies  d'eau  douce,  abondantes  en  cocotiers, 
peuplées  de  tourtereaux — fréquentées  pour  la  pêche  des   tortues. 

Jles  Comores  :  Climat  trés-salubre — Montagnes,  forêts,  vallées 
riantes  et  bien  arrosées — quantité  de  fruits. — La  chèvre  et  le 
zèbre  sont  les  principaux  animaux  domestiques — point  d'insectes 
incommodes,  mais  les  champs  fourmillent  de  souris.  Habitants 
demi  civilisés,  mahométans  gouvernés  par  un  sultan  qui  a  de 
grandes  querelles  avec  les  pirates  de  Madagascar.  Les  nobles 
font  le  coinmerce  et  sont  les  pourvoyeurs  des  vaisseaux  euro- 
péens. Le  vol  est  ici  puni  par  la  perte  d'un  poignet,  et  la  "é- 
cidive  par  celle  du  second. 

Les  Français  ont  des  colonies  dans  l'île  Mayotte  et  de  Nossi- 
Bc,  deux  des  îles  Comores. — Population  totale  de  ces  deux  colo- 
nies, 35,348. 

670.  Madagascar  :  Longue  de  375  lieues  et  large  de 
115. — Traversée  par  une  double  chaîne  de  montagnes, 
qui  donnent  naissance  à  une  multitude  de  rivières. 
Variété  infinie  de  productions  belles  et  utiles — bois  de 
construction,  bois  précieux  et  aromatiques,  épices,  tabac 
très-estimé,  vins,  etc. — C^rcs  bœufs  à  bosse  de  graisse, 
qui  ont  des  coriies  adhérentes  seulement  à  la  peau, 
mobiles  et  pendantes  ;  ân^^-s  sauvages  avec  des  oreilles 
énoriues  ;  sangliers  munis,  dit-on,  de  cornes  ;  brebis  à 
grosse  queue  ;  crocodiles,  etc. — Baleines,  requins,  etc., 
sur  les  côtes. — Grande  quantité  de  beau  cristal  de  roche. 
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mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  pierres  pré- 
cieuses, sel-gemme,  etc.  Le  commerce  consiste  en  pro- 
ductions du  pays  et  en  esclaves.  Population, 2  millions, 
d'origine  malaie  et  cafre.  Cette  île  est  divisée  en  10 
ou  12  états  qui  se  font  perpétuellement  la  guerre  ;  le 
royaume  des  Seklaves,  sur  les  côte  occidentale,  est  le 
plus  important. 

Les  iVadécasses  ont  la  croyance  d'un  Etre-Suprême  mêlée  à 
quelques  pratiques  mahomèiaiies  et  à  ime  foule  de  superstitions 
grossières'ou  airoces,  entre  autnes  le  jugement  par  le  poison  ou 
tanouîn  L'arbre  qui  fournit  le  tanguin  est  très-répandu  dans 
]'\\e  \  les  oiseaux  en  éviieai  le  feuillage,  les  reptiles  en  redoutent 
l'ombre  ;  une  espèce  de  crabe  seule  en  approche.  C'est  le 
fruit,  eu  foniie  de  noix,  qui,  pris  en  certaine  quantité,  donne  la 
mort  dans  une  heure,  à  moins  qu'une  évacuation  prompte  n'en 
débarrasse  l'infortunée  victime  qui,  même  alors,  conserve  ordi- 
nairement pour  le  reste  de  ses  jours  des  douleurs  cruelles.  Cette 
terrible  épreuve  décide  de  l'innocence  de  celui  qu'on  accuse  de 
meurtre. — Sur  la  côte  orientale  de  .^-adagascar,  la  France  pos- 
sède l'île  Sie  iViane.— Population,  6,800. 

67L  lie  de  Bourbon  :  Composée  de  deux  montagnes  volcani- 
ques, dont  l'une  est  encore  sujette  à  des  éruptions  peu  dan- 
gereuses—très-fertiles en  sucre,  en  blé,  en  girofle  et  en  café  ; 
la  récolte  de  celui-ci  e^t  quelquefois  de  1,500,000  Ibs. — Popula- 
tion en  1857,  161,331,  dont  36,000  blancs  \—A\ix  Français. 
Cette  lie  est  aussi  appelée,  Ue  de  la  Réunion. 

Mauriiius,  ci-devant  Ile-de-France  :  De  forme  presque  cir- 
culaire :  le  sol  s'élève  partout  depuis  la  côte  jusqu'à  une  mon- 
tagne conique  nommée  le  Piton  du  milieu  de  Z'i/e— Exporte 
sucre  (en  1837,  70,000,000  Ibs.),  café,  coton,  indigo,  girofle,  bois 
d'ébène  (le  plus  beau  du  monde),  etc.— Peu  de  provisions  ali- 
mentaires :  pour  le  blé  et  la  farine,  cette  île  dépend  de  la  pré- 
cédente, dont  elle  est  le  port.— Population  plus  de  98,569.— 
Colonie  anglaise  ;  chef-lieu,  le  Port-Louis. 

Rodrigue  :  A  100  lieues  de  Mauritius  du  côté  de  Pest— où 
86  trouvent  quelques  colons  annulais,  fourmille  de  tortues  et  de 
crabes.  Cédée,  comme  la  précédente,  à  l'Angleterre  par  la 
France,  en  1814.     Population,  200. 
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672.  Açores  :  Situées  à  l'ouest  du  Portugal— ainsi  nomméoa 
du  mot  Portugal  azorj  qui  signifie  épervier,  parce  qu^on  le» 
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trouva  peuplée  de  cette  espèce  d'oiseau.  Elles  comprennent 
10  îles,  dont  la  dernière,  Sobrina,  tut  produite  en  1811,  par 
l'éruption  d'un  volcan  sous-marin— la  plus  grande  est  Ter- 
cère.  qui  a  16  lieues  de  tour  et  une  capiîa'e  nommée  Agra,  ré- 
sidence du  gouveri:eur  portugais. — Climat  délicieux  — Beau- 
cor.p  de  montagnes — tremblements  de  terre  fréquents, — le  pic 
des  Açores,  dans  l'île  Pico,  haut  de  1,'.;'50  toise?;,  jette  con- 
tinuellement de  la  fumée,— gol  très-ferîile  ;  productions  de 
i'I^  spagne — quantité  de  vins  excellents.  .!e  bois,  d'animaux 
domestiques.  —  Commerce  :  grains,  fruits,  miel,  légumes, 
farines,  viandes  salées,  orseille  (a)  grosses  toiles,  eau-de-vie, 
vins,  vinaigre,  etc. — Population  270,000  habitants  d'origine 
portugaise. 

673.  Iles  Madères  :  Petit  groupe,  dont  ?vTadeira  est  la  seule 
importante. — Climat  doux  et  tempéré  ;  le  thermomètre  de 
Fahrenheit  s'y  tient  ordinairement  entre  60°  et  65°  en  hiver, 
et  entre  66°  et  70°  en  été. — Sol  montueux,  tremblements  de 
terre — rivières,  caiscades,  sources  abondantes.  Les  vignobles 
constituent  la  principale  richesse  de  Madeira,  qui  exporte 
15,000  à  17,000  pipes  du  meilleur  vin. — Fo  éts  de  châtaig- 
niers et  de  noyers,  miel  délicieux. — Les  serins  gris  y  sont 
indigènes. — Capitale  Funchal,  où  il  y  a  beancoup  d'églises  et 
de  couvents. — Population,  120,000  habitants,  presque  tous 
Portugais.  —  Ces  îles  appartiennent  à  l'Angleterre,  depuis 
1807. 

674.  Iles  Canaries  ou  lies  Fortunées  :  Au  nombre  de  13, 
dont  7  grandes  et  habitées,  Lancerote,  Fortavantura,  Téné- 
rifFe,  la  Grande-Canarie,  Palma,  Goraère,  île  de  Fer — Climat 
doux,  sol  fertile,  excepté  dans  les  deux  premières  îles. — 
Beaucoup  de  montagnes,  entre  autres  le  céièbre  P/c  tfe  Téïié- 
W^e,  dans  l'île  de  ce  nom,  couronné  de  neiges  et  foyer  d'un 
volcan  perpétuel — hauteur  de  12,500  pieds — Paysages  char- 
man  s — plantes  et  fruits  de  toutes  les  zones — vins  exquis  ; 
Ténériffe,  la  plus  riche  et  le  plus  peuplés  des  Canaries,  en 
produit  20  à  24,000  pipes  par  an,  Lancerote  nourrit  beaucoup 
de  chameaux — Ces  îles  sont  la  patrie  des  serins — Commerce  : 
Vii.s,  eau-de-vie,  orseille,  s^oude,  fruits,  etc. — Capitale,  Santa- 
Cruz,  dans  l'île  Ténéiiffe.— Population  256,000,  natifs  ou 
originaires  d'Espagne.  Ces  îles  furent  conquises  par  les 
Espagnols  au  commencement  du  15o  siècle.  Il  ne  reste  des 
anciens  habitants,  nommés  Guanches,  que  leurs  momies  en- 
fouies dans  des  cavernes  sépulcrales,  qui  se  voient  au  pied  du 
mont  Ténériffe. 


(a)  Mousse  eniployle  dans  la  teinture. 
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Ce  fut  à  St.  Sébastien,  chef-lieu  de  Gomère,  qne  Christophe 
Colomb  fit  radouber  ses  vaisseaux  en  1492,  avant  d'aller  cher- 
cher un  nouveau  inonde. 

675.  Iles  du  Cap-Veit  :  Au  nombre  de  ÏO,  outre  les  îlots  et 
les  rochers — les  trois  principales  sont  Sau-Iago,  San-Antoaio, 
et  St.  Nicolas.  Celle  de  Fuego  est  un  volcan  très-actif- — Climat 
malsain. —  Montagnes  nues — sol  peu  fertile,  sujet  à  des  séche- 
resses qui  causent  souvent  une  famine  horrible— quantité  de 
fruits— oranges  et  citrons  de  toute  beauté — le  riz  et  le  maïs  sont 
les  principales  ressources   alimentaires.      Le   sel   est   le    plus 

'grand  article  de  commerce  ;  viennent  ensuite  le  coton,  l'indigo, 
les  fruits,  les  peaux  de  chèvre  et  l'huile  de  tortue.  Population, 
environ  91,500  habitants,  nègres  et  mulâtres,  avec  un  petit 
nombre  de  Portugais,  maîtres  de  ces  îles.  Le  gouverneur  géné- 
ral réside  dans  celle  de  San-lago. .  .  .Fn  1832,  il  mourut  de 
faim,  dans  les  trois  îles  de  San-Iago,  de  San-Antonio  et  de  St. 
Nicolas,  30,500  personnes. 

Au  nord  de  ce  groupe  les  eaux  do  la  mer  disparaissent  sous 
une  couche  épaisse  de  varec,  qui,  semblable  à  une  plante 
flottante,  couvre  un  espace  de  €0,000  iieues  carrées.  On  en  voit 
d'autres,  plus  au  nord-ouest,  vers  ie  méridien  des  Acores. 

676.  St.  Mathieu  :  Cette  île,  peu  connue,  est  placée  vers 
l'entrée  du  golfe  de  Guinée,  justement  appelé  mer  detonnerre, 
où  de  longs  calmes  tiennent  les  vaisseaux  enchaînés  sous  un 
ciel  pestilentiel,  chargé  tic  nuages  électriques,  versant  tour  à 
tour  des  torrents  de  pluie  et  des  torrents  de  feu  (a).  Les  mirins 
l'évitent  autant  que  possible,  soit  en  serrant  les  côtes  d'Afrique, 
soit  en  cherchant  celles  d'Amérique. 

Fernando  Fo  :  Colonie  anglaise  destinée  à  réprimer  la 
traite  des  nègres  et  à  faire  pénétrer  parmi  eux  les  bienfaits  de 
la  civilisation. — Climat  peu  salubre. — Productions  des  côtes 
voisines  d'Afrique.— Les  fruits  du  palmier,  le  poisson  et  les 
ignames  sont  la  nourriture  des  indigènes. — Population,  pcut-êtro 
13,000. 

Ile  du  Prince  et  St.  Thouic  :  Trés-fertileset  très-malsaines  — 
on  y  trouve  une  grande  variété  de  fruits  délicieux. — St. 
Thomé  fourni  jusqu'à  3,000  000  de  livres  de  sucre  par  an. — 
Ces  îles,  qui  appartiennent  aux  Portugais,  sont  fréquentées 
par  les  vaisseaux  négriers.  La  population  se  compose  presque 
totalement   de   nègres   libres  et   de  mulâtres,  qui  ont  beaucoup 


(a)  Les  éclats  de  la  foudre  n'anêteront-ils  jamais  les  fureurs  de  l'avariro, 
qui  brave  ainsi  la  iiKirt  s.ms  toutes  les  formes  pour  aller  chercher  des  œ- 
claves  sur  ces  côtes  nla!heu^euNe^  i 

....  Quid  non  mortali a  ptcl'jra  cugis. 
Auri  sacra  famés  l 
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d'esclaves. — Population  de  la  première,  environ  10,000,  et  de  la 
seconde,  20,000. 

Annobon  :  Salubre,  ftrtile — beaucoup  de  fruits — oranges  très- 
grosses  et  dhin  goût  exquis. — Population,  1,'200,  descendants 
d'esclaves  jetés  sur  cette  île  par  les  Portugais,  dans  un  voyage 
au  Brésil. — Aux  Espagnols. 

L^Ascension  :  Petit  établissement  anglais— ses  rivages  sont 
peuplés  d'une  immense  quantité  de  tortues  excellentes  et  d'une 
grandeur  énorme.  Elle  est  quelquefois  visitée  par  les  vaisseaux 
anglais  qui  vont  au  Indes. — 11  y  a  un  fort  et  une  source  d'eau 
douce. — Population,  400. 

677.  Ste.  Hélène  :  Découverte  par  les  Portugais  en  1502. — 
Rocher  solitaire,  situé  au  milieu  de  l'Océan,  à  450  lieues  des 
côtes  d'Afrique.  L'île  a  9  lieues  de  circonférence — ses  rivages 
lui  forment  un  rempart  naturel  que  l'art  à  rendu  inexpugna- 
ble.— Climat  sain,  mais  pluvieux,  monts  couverts  de  bois, 
vallées  fertiles,  ruisseaux  abondants.  La  plupart  des  fruits  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  y  viennent  parfaitement! — On  y  trouve  une 
multitude  de  bœufs,  de  moulons  et  de  chèvres,  ressource  chérie 
du  navigateur.— Capitale,  James-Town.— Ste.  Hélène,  ci-devant 
partie  des  possessions  de  la  Compagnie  des  Indes,  dépend 
aujourd'hui  direciement  de  la  couronne.  Population  (en  1859), 
5,490,  ..lont  4,500  nègres,  non  compris  la  garnison,  qui  est  de 
deux  régiments,  l'iHi  d'infanterie,  l'autre  d'artillerie. 

Cette  île  étroite  servit  pendant  cinq  ans  et  demi  de  prison  à 
ceiui  dont  le  génie  naguère  ébranlait  le  monde  civilisé.  Napo- 
léon y  mourut  le  5  mai  1521  ;  ses  restes  mortels  furent  rendus  à 
la  France  au  bout  de  19  années,  et  déposés  sous  le  dôme  des 
Invalides  le  15  décembre  18i0. 


O  C  E  A  N  I  E . 

678.  L'Océanie  est  cette  immense  étendue  d'îles 
situées  dans  le  Grand  Océan  au  sud-est  de  l'Asie,  à 
l'est  de  l'Afrique  et  à  l'ouest  de  l'Amérique.  Elle  se 
prolonge  depuis  le  30e  parallèle  do  latitude  septen- 
trionale ^jusqu'au  5.5e  de  latitude  méridionale,  distance 
de  2,125  lieues  ;  et  depuis  le  95e  degré  environ  de 
longitude  orientale  (méridien  de  Londres)  jusqu'au 
110e  de  longitude  occidentale,  distance  de  plus  de  5,000 
lieues.  ^j' 

679.  L'Océanie  présente  l'aspect  d'un  vaste  continent 
submergé,  dont  il  ne  resterait,  au-dessus 'du  niveau  de 
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la  mer,  que  les  montagnes  et  les  plateaux  les  plus 
élevés.  Presque  toutes  ces  chaînes  d'îles,  aujourd'hui 
entoiu^ées  de  rescifs  et  de  banc  de  corail,  sont  soumises 
à  cette  polarité  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des 
autres  montagnes  du  globe,  surtout  dans  celles  de 
l'Amérique  ;  elles  se  dirigent  du  nord  au  sud,  du  nord- 
ouest  ou  sud-east,  et  quelques-unes  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  Les  îles  hautes  ont  une  forme  ordinairement 
conique  ;  le  centre  est  quelquefois  un  grand  entonnoir 
composé  de  colonnes  basaltiques,  où  un  lac  semble  oc- 
cuper la  place  d'un  ancien  cratère  ;  plus  souvent  les 
sommités  vomissent  des  tiammes,  des  tourbillons  de 
fumée  ou  des  torrents  de  lave  .  il  y  a  plus  de  volcans 
dans  l'Océanie  qu'en  aucune  autre  partie  du  monde. 
Plusieurs  des  îles  basses  sont  appuyées  sur  des  rochers 
de  corail,  et  paraissent,  du  moins  à  certains  géologues, 
être  l'ouvrage  des  madrépores,  des  millepores  et  d'autres 
zoophytes. 

La  navigation,  autour  de  ces  terres  océaniques,  est  extiéme- 
ment  dangereuse.  Au  moment  qu'ils  s'y  attendent  le  moins, 
les  vaisseaux  se  brisent  sur  quelque  écueil  invisible.  Le  capi- 
taine Cook  ne  s'en  relira  que  parce  que  la  pointe  du  rocher  qui 
avait  pénétré  dans  son  navire  se  cassa,  et  y  resta  comme  soudée, 
ce  qui  empêcha  les  flots  d'y  entrer. 

On  ne  sait  pas  bien  à  qu'elle  époque  les  îles  de  l'Océanie  com- 
mencèrent à  être  peuplées.  Celles  de  Java  et  de  Sumatra 
doivent  être  regardées  comme  le  berceau  de  toutes  les  nations 
de  race  malaie.  La  chronologie  des  Javanais  remonte  à  l'an 
74  de  l'ère  chrétienne.  Les  nègres  océaniens  sont  probable- 
ment originaires  d'Afrique. 

Les  arabes  du  moyen-âge  connaissaient  les  îles  de  la  Sonde, 
d'où  ils  tiraient  des  épices,  de  l'or,  de  l'encens  et  des  gommes. 

Les  premières  découvertes  des  Eiiropéens  dans  l'Océanie, 
furent  celles  des  Portugais,  au  commencement  du  16e  siècle. 
Parmi  une  foule  de  navigateurs  intrépides  qui  ont  exploré  ces 
parages  on  peut  citer  Magellan  et  Mendana,  dans  le  16e  siècle  ; 
Tasman,  Lemaire  et  Dampier  dans  le  17e  ;  Bougainville,  Anson, 
Cook  et  Vancouver  dans  le  18e. 

680.  Divisions:  L'Océanie  comprend  trois  parties  prin- 
cipales :  1^.  à  l'oitest,  l'Archipel  Indien  ou  la  Malaisie  ; 
2".  au  sud,  l'Australie  ;  3o.  ou  nord  et  l'est,  la  Polynésie 
septentrionale  et  méridionale. 
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Subdivisions  :  1^.  de  l'Archipel  Indien  :  Les  îles 
de  la  Sonde  (Java  et  Sumatra,  etc.,)  Bornéo,  les 
Philippines,  Célebes,  les  Moluques  et  les  îles  Timo- 
riennes. 

2*^.  De  l'Australie  :  Le  continent  de  la  Nouvelle- 
Hollande  avec  la  Terre  de  Van-Diemen,  la  Nouvelle- 
Guinée  ou  Terres  des  Papous  et  la  Nouvelle-Zélande. 
On  y  rattache  les  archipels  de  la  Nouvelle-Irlande,  do 
la  Nouvelle-Bretagne,  de  la  Louisiade,  de  Salomon, 
de  Ste. -Croix,  du  Saint-Esprit  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

3^.  De  la  Polynésie  :  Celle  du  nord  renferme  les 
îles  des  Larrons  ou  Marie-Anne,  les  îles  Pelew,  les  Ca- 
roliues,  les  îles  Mulgrave,  les  îles  Sandwich,  etc.  ;  celle 
du  sud  comprend  les  îles  Fidji,  les  îles  des  Amis,  des 
Navigateurs,  de  la  Société,  l'Archipel-Dangereux,  les 
îles  Marquises,  etc. 

681.  Possessions  européennes  dans  l'Océanie  :  Les  plus 
importantes  sont  la  Nouvelle-Hollande,  La  Terre  de 
Van-Diemen,  la  Nouvelle-Zélande  et  l'île  de  Norfolk, 
aux  Anglais  ;  les  Moluques,  Macassar,  dans  l'île  de 
Célèbes,  Java,  et  une  partie  de  Sumatra,  les  îles  de 
Banca  et  de  Biliton,  près  de  Sumatra,  et  une  partie  de 
l'île  de  Timor,  aux  Hollandais  :  les  Philippines,  les  Ca- 
roLnes  et  les  îles  JMaiie-Anne,  aux  Espagnols  ;  enfin, 
un  établissement  à  Timor,  aux  Portugais,  etc. 

682.  Détroits  :  Ceux  de  Malacca,  entre  l'Océanie  et 
la  presqu'île  de  Malacca  ;  de  la  Sonde,  entre  Sumatra 
et  Java  ;  de  Macassar,  entre  Bornéo  et  Célèbes  ;  le 
passage  des  îles  Moluques  ;  les  détroits  de  Torrès  entre 
la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  de  Bass, 
entre  cette  dernière  et  la  Terre  de  Van-Diemen,  de 
Cook,  entre  les  deux  parties  de  la  Nouvelle-Zélande, 
etc, 

683.  Cliviiat  :  Plus  d'une  moitié  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, la  Terre  de  Van-Diemen  et  la  Nouvelle-Zélande, 
sont  situées  au-delà  du  tropique  du  Capricorne,  ou  sous 
la  zone  tempérée  méridionale  ;  les  saisons  s'y  succèdent 
dans  un  ordre  inverse  aux  nôtres.  Le  reste  de  l'Océanie 
appartient  à  la  zone  torride,  dont  il  partage  le  climat  et 
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les  productions  (voyez  les  numéros  122,  123,  556,  620, 
etc).  Comme  dans  les  autres  pays  tropiques,  les  côtes 
basses  sont  malsaines,  souvent  même  pestilentielles  ; 
les  parties  élevées,  surtout  dans  la  Polynésie,  jouissent 
d'un  air  salubre  et  d'une  température  délicieuse.  Cha- 
que île  considérable  a  ses  brises  de  terre  et  de  mer,  qui 
soufflent,  l'une  de  jour,  l'autre  de  nuit,  et  modèrent 
beaucoup  les  ardeurs  du  soleil  (a).  L'intérieur  de  la 
Isouvelle-HoUande  est  peut-être  un  désert  semblable  a 
ceux  de  l'Afrique. 

6S-i.  Les  productions  de  l'Arcliipel-Lidien  sont  toutes 
celles  de  l'Inde  ;  mais  les  îles  qui  le  composent  sont 
particulièrement  riches  en  poivre  et  en  d'autres  épices, 
en  camphre,  en  tabac,  en  café,  en  coton,  en  sucre,  eu 
indigo,  etc.  Le  benjoin  et  d'autres  gommes,  les  bois 
précieux   et   les   bois   de  teinture,  y  abondent  partout, 

(a)  Il  règ-ne  constamment,  entre  les  tropiques,  des  vents  et  des  courants 
qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest,  pendant  tout  le  cours  de  l'année  :  ils  ont 
pour  cause  le  mouvement  de  Voiation  du  globe  terrestre.  Ces  vents 
portent  le  nom  d'étésies  ou  de  veuts  étésiens,  eu  anglais,  tradfi  ivinds 
(vents  de  commercé),  parce  qu'ils  facilitent  beaucoup  les  voj'ages  sur  mer. 
Par  exemple,  les  vaisseaux  espagnols  qui  partent  d'Acapulco,  port  du 
Mexique,  se  rendent  aux  îles  Philippines,  souvent  dans  l'espace  de  60 
jours  et  sans  changer  de  voiles,  quoique  ce  passa:;^e  soit  de  la  moitié  de  la 
circonférence  de  la  terre.  Bien  entendu  qu'il  leur  est  impossible  de  revenir 
par  la  même  route. 

Dans  l'Océanie,  les  vents  étésiens  régnent  entre  le  tropique  du  Capricorne 
et  le  10e  degré  de  latitude  méridionale  ;  mais  au  nord  de  cette  limite,  ce 
sont  les  moussonsy  qui  souillent  du  sud-ouest  depuis  avril  jusqu'en  octobre, 
amenant  des  pluies  et  des  tempêtes  fréquentes  ;  pendant  le  reste  de  l'année, 
ils  viennent  du  nord-est,  et  sont  accompagnés  d'un  temps  sec  et  agréable. 
Les  orages  furieux  et  les  ouragans  se  tbnt  sentir  vers  l'époque  du  change- 
ment des  moussons. 

Les  courants  de  la  mer  sont  souvent  détournés  de  leur  direction  générale 
par  les  cotes  des  deux  continents  ou  par  les  grandes  îles.  C'est  ainsi  que 
le  principal  courant  de  l'Atlantique  se  précipite  entre  l'Amérique  méri- 
dionale et  les  Antilles  dans  le  goUe  ilu  Mexique,  d'où  il  sort  avec  violence 
entre  Cuba  et  la  Floride,  pa-^se  le  long  des  côtes  des  Etats-Unis  jusqu'aux 
bancs  de  Terre-Neuve,  et  s'éloigne  ensuite  au  nord-est  jusqu'aux  côtes 
d'islaade. 

Ils  y  a  encore  des  courants  généraux  qui  se  dirigent  des  pôles  vers  l'équa- 
teur.  Celui  du  pôie  arctique,  outre  des  montagnes  de  glace,  charrie  quel- 
quefois des  forêts  de  pins  et  de  sapins,  qu'il  enlève  aux  côtes  de  l'Asie  et 
qu'il  jette  sur  celles  de  l'Islande  et  du  Groenland. 

Les  vents  des  zones  tempérées  et  glaciales  n'ont  aucune  direcliou 
régulière. 
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'Les  animaux  terrestres  et  les  oiseaux  y  sont  les  mêmes  que 
dans  PAsie  méridionale.  Le  riz  constitue  la  principale 
nourriture  des  habitants  de  cette  région  de  l'Océanie. 

685.  L'Australie  et  la  Polynésie  produisent  la  plupart 
des  arbres  à  fruits  de  l'Inde  et  une  foule  de  végétaux 
qui  leur  sont  propres,  entre  autres  l'arbre  à  pain  (a), 
que  l'on  trouve  dans  toutes  les  îles  de  l'Océanie,  la 
Nouvelle-Hollande,  la  terre  de  Van-Diémen  et  la 
Nouvelle-Zélande  exceptées.  Le  fruit  de  cet  arbre 
précieux,  la  moelle  du  palmier-sagou,  le  coco,  l'igname, 
la  patate  et  la  banane,  sont  les  ressoiurces  alimentaires 
les  plus  communes.  Il  n'y  a  point  de  grands  qua- 
drupèdes ;  les  seules  espèces  indigènes  qui  ressemblent 
à  celles  d'Europe  sont  le-  cochon,  le  chien,  le  chat 
et  le  rat.  Les  plus  remarquables  d'entre  les  autres 
sont  :  le  kangourou,  qui  a  quelquefois  5  pieds  de 
long  et  qui  tue  un  chi^n  de  chasse  d'un  coup  de  sa 
queue  ;  le  wombat,  espèce  d'opossum,  qui  tient  de 
l'ours  ;  la  souris  à  bourse,  l'écureuil  volant  ;  l'ornitho- 
rjmque,  qui  tient  à  la  fois  du  quadrupède,  du  poisson  et 
du  volatile,  etc. 

686.  Minéraux:  Il  y  a  des  mines  d'or,  de  cuivre,  de  fer 
et  d'étain,  à  Sumatra;  d'or  et  de  fer,  aux  îles  Philippines 
et  dans  Pile  de  Célèbes  ;  d'or  et  surtout  de  diamants,  à 
Bornéo  ;  d'étain,  dans  la  petite  île  de  Banca,  séparée  par 
un  détroit  de  celle  de  Sumatra  ;  de  fer  et  de  cui\T:e, 
dans  la  terre  de  Van-Diémen  ;  de  charbon,  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  à  Bornéo,  etc.  (b). 

687.  Population  :  On  évalue  à  20  millions  le  nombre 
des  habitants  de  POcéanie,  divisés  en  deux  grandes 
races,  celles  des  malais  et  celle  des  nègres  océaniens. 
Les   premiers   sont   répandus    dans    l'Archipel    Indien, 


(a)  L'arbre  à  pain  s'élève  à  la  hauteur  de  40  pieds  ;  il  a  12  ou  15  pouces 
de  diamètre.  Le  fruit  a  9  pouces  de  long  ;  sa  forme  est  à  peu  près  ronde  ; 
son  écorce  est  épais-se  et  de  couleur  verdâtre.  La  chair  du  fruit,  d'à !x)rd 
blanche,  devient  jaune  et  succulente  lorsqu'elle  est  parfaitement  mure  ; 
rôtie  au  feu,  elle  prend  la  consistance  du  pain  de  froment,  dont  elle  a  le 
goût  mêlé  à  celui  des  cliàiaignei  rôties.  L'arbre  à  pain  étale  ses  richesses 
pendant  8  mois  de  l'année. 

{p)  Les  ricliesses  laméialeo  de  l'Océanie  sont  cacore  très-peu  connues. 
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et  dans  toute  la  Polynésie  (No.  679).  Leur  teint  est 
olivâtre  ou  basané  (No.  576).  Les  nègres  ont  peuplé 
l'Australie,  à  Pexceptioii  de  la  Nouvelle-Zélande,  et 
beaucoup  d'îles  de  la  Polynésie  ;  il  y  en  a  même  des 
tribus  éparses  dans  l'intérieur  de  quelques  îles  de  l'Ar- 
chipel Indien.  Ils  se  distinguent  par  une  couleur  noire 
ou  brune  noirâtre,  par  l'angle  facial  très-obtus,  le  nez 
épaté,  les  lèvres  épaisses,  les  cheveux  crépus  sans  être 
laineux,  et  par  une  longueur  démesurée  des  bras,  des 
jambes  et  des  cuisses,  qui  sont  en  même  temps  exces- 
sivement grêles.  Leur  état  moral  est  celui  de  la  plus 
grande  dégradation  jK)ssibie. 

68S.  Religion,  etc.  :  Le  nombre  des  chrétiens  peut 
être  estimé  à  3  millions,  qui,  pour  la  plupart,  habitent 
les  possessions  européennes  et  les  îles  de  la  Société. 
Le  mahométisme  domine  dans  l'Archipel  Indien,  et  le 
fétichisme  ailleurs.  La  croyance  aux  esprits  bons  et 
mauvais,  à  la  magie,  aux  i^orciers,  aux  spectres,  est 
commune  à  tous  ces  peuples.  Les  sacrlûces  humains 
ne  sont  pas  rares  ;  l'anthropophagie  est  presque  gé- 
nérale. Les  voyageurs  ont  remarqué  les  mêmes 
coutumes  dans  les  îles  plus  éloignées  les  unes  des 
autres,  par  exemple,  de  se  tatouer,  de  se  toucher  le  nez 
en  forme  de  salut,  d'honorer  les  chefs  et  les  étrangers 
par  des  danses  nocturnes  accompagnées  de  chants  et 
de  musique,  de  faire  sécher  à  l'air  les  cadavres  des 
morts,  etc.  («). 

Une  des  superstition  de  la  Polynésie  est  le  tabou,  espèce 
d'analhème  ou  d'interdit,  auquel  la  crainte  des  dieux,  la  po- 
litique, la  vengeance  ou  d'autres  motifs  soumettent  les  per- 
sonnes et  les  biens  de  ces  insulaires.  L'homme  du  peuple, 
atteint  du  tabou,  ne  peut  se  servir  de  ses  propres  mains  pour 
manger. 

689.  Langues:  Celle  de  Java  est  la  source  des  dialectes 
que  parlent  les  peuples  d'origine  malaie.    Les  nègres  ont  une 


(a)  Dans  toute  l'Océaaie,  la  civilisation  et  le  christianisme  ont  fort  i, 
faire  j  la  plupart  des  nègres  qui  l'habitent  ne  valent  pas  les  Hottentots,  ef 
les  Malais  sont  plus  méchants  que  ni  Berbers  ni  Mauree. 
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variété  «ana  fin  d'idiomes   peu   connus  et  probablement  très- 
hnparfaits. 

690.  Le  gouvernement  des  peuples  de  l'Océanie  offire 
une  infinité  de  nuances,  depuis  celui  des  nègres  aus- 
traliens, chez  lesquels  chaque  famille  compose  une 
petite  société  à  part,  jusqu'aux  confédérations  aristo- 
cratiques, aux  monarchies  limitées  et  aux  empires  des- 
potiques. Toutes  ces  formes  civiles  ont  cependant  un 
caractère  de  féodalité,  qui  leur  donne,  sous  ce  rapport, 
des  ressemblances  avec  les  anciens  Barbares  d'Europe 
et  d'Asie. 
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Iles  de  la  SondSf  dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 

691.  Sumatra:  Traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  une  chaîne  de  montagnes  (a) — la  partie  occidentale 
2St  appelée  la  côte  de  la  Feste — riche  en  or,  en  camphre, 
en  benjoin,  en  cassia,  surtout  en  poivre — elle  exporte 
encore  beaucoup  de  rotins  ou  ratangs  (b). — Cette  île 
renferme  plusieurs  royaumes,  quelques-uns  tributaires 
des  Hollandais,  dont  les  chefs-lieux  sont  Bencoulen, 
fur  celle  de  l'est,  vis-à-vis  Banca,  île  qui  possède  des 
mines  d'étain  inépuisables. — Population,  estimée  à 
1^50,000. 

Les  Baltas,  qui  demeurent  au  nord-ouest  de  l'île,  mangent 
vivant  les  criminels  convaincus  de  certains  crimes,  tels  que 
l'assassinat  ou  l'adultère,  et  les  prisonniers  de  guerre  trop 
vivement  blessés  pour  pouvoir  être  vendus.  Au  sud  de  Palern- 
bang  vivent  des  nègres  couverts  de  longs  poils,  qui  ont  la  tête 
extraordinairement  grosse,  une  taille,  des  jambes  et  des  bras  de 
pygmées  (c). 


{a)  Le  mont  Ophir,  comme  le  Chimboraço  (No.  154),  est  situé  sous 
l'équateur  même. 

(6)  Dans  cette  île  se  trouve  la  plus  grande  fleur  connue,  le  r afflésia,  qm 
a  3  pieds  de  diamètre, 

(c)  Us  sont  hommeSf  et  comme  le  dit  Pascal,  «  l'iiomjne  n'e«t  nulle  pari 
«ai  auge  iù  brute," 
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692.  Java  :  Traversée,  comme  la  précédente,  par  des 
montagnes.  —  Côtes  septentrionales  très-malsaines. — 
Immenses  forets  de  bois  de  téak. — Fait  mie  gra.nde 
exportation  de  riz,  de  sncre,  de  café,  de  poivre,  etc. 
Un  autre  article  de  commerce  sont  des  uids  d'oiseanx, 
bons  à  manger,  met  que  recherchent  les  Orientaux, 
surtout  les  Chinois. — Divisée  en  plusieurs  royaumes 
autrefois  soumis  au  souverain  de  Mataram,  qui  prenait 
le  titre  ^empereur  de  Java. — Capitule  de  l'île  et  de  toutes 
les  possessions  tloUandaises  dans  l'Océanie,  Botavia, 
dans  un  des  lieux  les  plus  insalubres  du  monde  (a), 
munie  d'un  port  sûr  et  très-vaste. — Population  de  Java, 
estimé  à  10,000,000. 

Cette  île  appartient  presque  entièrement  aux  Hollandais,  qui 
la  'îivisent  en  Î20  régences.  Ils  ont  conservé  partout  le  régime 
féodal  qu'ils  y  ont  trouvé  établi  à  leur  arrivée. 

Les  Javanais  ont  des  spectacles  ;  ils  aiment  la  danse,  et 
surtout  les  combats  de  coqs,  où  ils  passent  des  journées  entières. 
lis  ne  se  querellent  point,  mais  ils  se  battent  par  pur  amusement. 
Ce  Jeu  consiste  à  s'appliquer  des  coups  de  baguette  en  cadence 
jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  s'avoue  vaincu  et  se  retire.  Le  reste 
du  temps  de  ces  peuples  se  passe  à  cultiver  leurs  champs,  à 
fumer  l'opium  et  a  mâcher  le  siri.  Les  femmes  filent  du  coton 
et  fabriquent  la  toile  qui  sert  à  habiller  la  famille  ;  m^ais  ici, 
comme  en  Afrique,  on  ne  s'habille  que  par  décence.  Les 
grands  font  combattre  des  tigres  contre  des  buffles  ou  contre  des 
hommes. 

693.  Bornéo:  La  plus  considérable  des  îles  connues 
après  la  Nouvelle-Hollande. — Souvent  bouleversée  par 
des  volcans  et  des  tremblements  de  terre — riche  en 
diamants,  en  or  et  en  charbon — camphre  de  la  meilleure 
espèce,  bétel,  benjoin,  épices,  etc. — ourangs-outangs, 
qui  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme  par  la  taille  et 
l'allure — bœufs  de  grandeur  énorme — hirondelles  dont 
on  mange  les  nids.  Commerce  avec  la  Chine  et  les 
Hollandais. — Population,  estimée  à  3,000,000,  composée 
de   Malais,   de   Dayalcs,   de   Chinois  et  de   PapoiLS  ou 


(a)  Depuis  1730  jusqu'en  1752,  il  y  a  été  enterré  t)lu9  de   ];100,00O 
persounes  ! 
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nègres.     Plusieurs  des  états  de  Bornéo  réconnaissent  la 
suprématie  des  Hollandais. 

Les  hahitants  de  Bornéo  se  peignent  le  corps  de  divers  figures  ; 
leurs  demeures  sont  de  vastes  huttes  en  planches  sans  cloison, 
qui  peuvent  contenir  quelquefois  100  personnes— ils  suspendent 
à  l'entrée  les  crânes  de  leurs  ennemis  ;  les  principaux  d'entre 
ces  insulaires  s'arrachent  une  ou  deux  dents  de  devant  pour  en 
substituer  d'or. 

69i.  Iles  Philippines  :  Découvertes  par  Magellan  en 
1521,  et  nommées  ainsi  en  l'honneur  de  Philippe  II.  roi 
d'Espagne,  sous  le  règne  duquel  les  Espagnols  s'y 
fixèrent.  Tremblements  de  terre,  ouragans  effroyables. 
— ^Mines,  eaux  thermales.  Commerce  :  nids  d'oiseaux, 
cassia,  poussière  d'or,  poivre,  ratangs,  sagou,  écailles 
de  tortues,  biches  de  mer  (espèce  de  poisson),  etc. — 
Capitale,  Manille,  dans  l'île  Luçon  ou  Luconia,  chef- 
Iieude  toutes  les  possessions  espagnoles  dans  cette  partie 
du  monde.  Population,  4,600,006,  dont  6,000  Espagnols 
ou  Européens.  La  religion  catholique  domine  dans  ces 
îles. 

695.  Célèbes  :  Grande  iie  formée  de  4  péninsules  liées  par 
un  isthme  étroit. — Volcans — riches  mines  d'or.  On  dit  que 
celte  île  et  les  petites  îles  voisines  abondent  en  plantes  véné- 
neuses.— Commerce  :  or,  épices  et  bois  précieux  ;  il  se  fait 
principalement  avec  les  Chinois. — Habitants  très-braves,  leur 
arme  favorite  est  un  poignard  dont  la  lame,  qui  s'allonge 
en  serpentant,  n'a  que  10  pouces  de  long.  —  Population, 
2,000,000.  La  plus  grande  partie  de  cette  île  appartient  aux 
Hollandais. 

696.  Iles  Mohiques:  Ou  lies  aux  Epices,  3,'msi  nommées 
de  la  grande  quantité  de  muscades  et  de  clous  de  giroffe 
qu'elles  produisent.  Les  plus  fameuses  plantations  de 
giroffe  sont  dans  l'île  d'Amboine,  dont  la  capitale,  qui 
porte  le  même  nom,  est  la  résidence  du  gouveriK^ur 
hollandais  :  on  a  tiré  de  cette  île  jusqu'à  1,000,000  Ibs. 
de  clous  de  giorfie  pnr  aniiée.  Les  muscadiers  se  trou- 
vent principalement  dans  l'île  de  Banda. — Population 
700,000.     Aux  Hollandais. 

Iles  Tiraoritnnes  .  A  l'est  de  Java,  habitées  par  des  peu- 
plades  indépendante^— exportent  bois  de  bandai,  cire,  miel, 
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esclaves,  biches  de  mer,  écailles  de  tortues,  etc.  On  peut 
donner  à  toute  cette  chaîne,  jusqu'au  détroit  de  Baly,  près  du 
Java,  une  population  de  1.100,000.-— Elles  appartiennent  à  la 
Hollande. 
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697.  Nouvelle- Hollande  :  Cette  île,  appelée  plus 
communément  Australie,  qui  mériterait  plutôt  le  nom  de 
continent,  s'étend  à  plus  de  900  lieues  de  l'ouest  à  l'est, 
et  à  plus  de  700  du  nord  au  sud.  Elle  fut  découverte  par 
les  Hollandais,  en  1605,  et  visités  depuis  par  les  autres 
nations  de  l'Europe,  particulièrement  par  les  Anglais. 
Par  le  fait,  tout  ce  continent  est  une  dépendance  de 
l'empire  Britannique. 

La  chaîne  des  Montagnes-Bleues  sépare  la  Nouvelle- 
Galles  du  reste  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  autres 
côtes  portent  les  noms  des  navigateurs  qui  les  ont  visi- 
tées pour  la  première  fois  ;  elles  sont  habitées  par  des 
nègres  extrêmement  féroces.  On  sait  peu  de  chose  de 
l'intérieur. — Climat  des  pays  tropiques,  mais  agréable  et 
salubre. — Animaux  et  végétaux  propres  à  l'Océanie,  ex- 
cepté le  palmier  et  l'arbre  à  pain,  qu'on  n'y  a  point  en- 
core vus.  Les  Anglais  y  ont  transporté  les  animaux 
domestiques,  les  plantes  alimentaires  et  les  fruits  de 
l'Europe.  Les  baleines  et  d'autres  poissons  à  huile 
abondent  près  des  côtes  méridionales.  Exportations  de 
la  Nouvelle-Galles  :  laine,  huile  et  barbes  de  baleine, 
viandes  salées,  peaux  de  bœuf,  etc. 

698.  L'Australie  est  divisée  en  n  colonies  ou  pro- 
vinces, ayant  chacune  un  gouvernement  local,  savoir  : 
à  l'est  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Nevj  South 
Wales)  divisée  en  56  comtés.  Capitale,  Sydney.  Po- 
pulation, 336,572.  Revenu.  i:2,33 9,481.  Dépenses, 
jei,858,167. 

Victoria  ou  Port  Ppilippe,  divisée  en  26  comtés. 
Capitale,  Melbourne.  Population,  530,262.  Revenu, 
je3,257,724..     Dépenses,  :e2,754.,744.. 
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AusTralie-Sud  (Soîôîh  Australia),  divisée  en  9  comtés. 
Capitale,  Adélaïde.  Population,  117,967.  Revenu, 
£669,683.     Dépe?ises,  £620,765. 

L'AusTRALiE-OuEST  (Westem  Australia).  Capitale, 
Perth.  Population,  14,823.  Revenu ,£^1,9^^.  DépenseSf 
je54.,919. 

Queen's  Land,  au  nord  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ; 
capitale,  Brisbane.  Population,  5,500. — Population  de 
toutes  les  colonies,  1,005,124'. 

Au  cominenceraent  de  1851,  la  population  de  l'Australie  (non 
compris  les  indigènes)  était  d'environ  200,000  habitants.  Depuis, 
les  mines  d'or  qui  y  ont  été  découvertes  y  attirent,  de  tous  les 
pays  du  monde,  une  immigration  considérable  qui  portera  en 
peu  d'années,  si  elle  se  continue,  la  population  de  cette  île   à 

I  plusieurs  millions.    L'étendue  du  territoire,  occupé  par  les  mines, 

I  est  d'environ  5  à  600  lieues  carrées. 

j  Les  exportations  de  l'Australie,  avant  1851,  consistaient 
principalement   en   laine  ;   mais   la   découverte   de   l'or   en    a 

I  diminué    considérablement    le    montant,    et   l'exportation    de 

f  ce    métal    a   remplacé    presqu'entièrement    celle    des    autres 

\  produits, 

;      La  métropopole  de  l'Océanie-Anglaiëe  a  deux  évêques,  l'un 

j  catholique,    l'autre    protestant  ;    deux    collége>,    des    sociétés 

L  savantes,  plusieurs  journaux,    des   banques,  diverses  manufac- 

i:  tures,  de  beaux  chantiers  et  une  foule  de  maisons  de  commerce 

!  qui  entretiennent  d'importantes   relations,   non   seule;.ient  avec 

le  Royaume-Uni,  mais  encore  avec  ITnde,  la  Chine,  le  Cap,  les 

deux  Amériques  et  les  tous  points  du  Mmlè-Ma-itime  (Océanie), 

i  On   y   trouve   déjà  le    luxe   des    grandes    villes    de    l'Europe 

[  et   un  mélange   bien    difficile    à   décrire    de    toutes  les  races 

humaines. 

Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Galles  Méridionale  se  frottent 

d'huile  de  poisson  pour  se  défendre  contre  les  injures  de  l'air 

et   les   moustiques.     Il   se   colorent    la   figure   en   blanc  ou  en 

rouge.     Les   femmes   sont   distinguées   par   la   perte   de   deux 

I  phalanges  du  petit  doigt  de   la  main  gauche.     On  arrache    une 

'dent  aux  jeunes  garçons.     Les  huttes  de  ces  i.egres  sont   cons- 

I  truites  en  forme  de  four  ;  le  feu  est  placé  à  l'ouverture,  tandis 

>  que   la   fumée  et   les   ordures  restent  dans   l'intérieur.     Leurs 

T  armes  sont  des  javelots,  qu'iis  lancent  avec  beaucoup  d'adresse, 

un  sabre  de  boi^  recourbé,   le    casse-tête   et   le    bouclier.     Ils 

tuent  lea  poissons  avec  une  espèce  de  fourche,   ou   les  prennent 

avec  un  hameçon  fait  d'écaillé  d'huître  à  perles.    Quelques-uns 
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tendent  dos  filets  au  kangourous.  Les  chenilles  et  les  vers  font 
partie  de  leur  nourriture.  Leurs  canots  sont  faits  d'écorces 
d'arbre  attachées  à  un  châssis  de  bois.  Ils  n'ont  qu'une  faible 
idée  d'une  vie  future  ;  ils  pensent  qu'à  leur  mort  ils  retournent 
aux  nuages  d'où  ils  se  croient  descendus.  Les  jeunes  gens 
sont  ensevelis  après  leur  mort  ;  les  guerriers  avancés  en  âge 
sont  brûlés  ;  l'enfant  à  la  mamelle  est  enterré  vivant  dans  la 
tombe  de  sa  mère. 

699.  Nouvelle-Guinée  ou  Ih're  des  Papous  :  Séparée  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  le  détroit  de  Terres. — Côtes  élevées, 
hautes  montagnes,  vastes  forêts  de  palmiers  et  d'autres  arbres  à 
fruits  précieux. — On  dit  que  les  seuls  quadrupèdes  sont  les 
chiens,  les  chats  sauvages  et  les  cochons, — Oiseaux  du  Paradis 
magnifiques  : — les  Papous  les  tuent  avec  des  flèches  émous- 
sées  ;  d'autres  fois  ils  les  pren.ient  avec  de  la  glu  ou  avec  des 
filets — ils  les  dessèchent  ensuite  avec  une  grande  adresse.  Ces 
nègres  sont  d'un  aspect  hideux  et  effrayant  ;  leur  peau  est 
souvent  défigurée  de  marques  semblables  à  celles  de  la  lèpre. 
Ils  ramassent  les  cheveux  sur  leur  tête  en  touffes  qui  ont  jusqu'à 
3  pieds  de  tour  ;  quelquefois  ils  portent  avec  cela  des  colliers  de 
défenses  de  sanglier.  Leur  principal  commerce  se  fait  avec  les 
Chinois.— Population,  500,000  ? 

700.  Terre  de  Vayi-Diemen,  an  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande  :  Climat  sahibre,  productions  dti  nord  de 
l'Europe,  beaucottp  d'animaux  domestiques,  mines  de 
fer  et  de  cuivre. — Naturels  doux  et  affables.  Cette 
île  est  devenue  une  colonie  anglaise  importante  ;  sa 
population  est  de  90,000,  outre  5  à  6  mille  indigènes. — 
Capitale,  Eîobart-Town,  résidence  du  gouverneur  an- 
glais. Cette  île  a  sa  législature  particulière  ;  elle  est 
divisée  en  18  districts,  subdivisés  en  15  collèges  élec- 
toraux. 

Revenu,  £429,425,     Dépenses,  £422,487, 

701.  Nouvelle-Zélande  :  Elle  se  compose  de  deux  îles  sé- 
parées par  le  détroit  de  Cook, — Climat  froid  ;  les  blés,  les 
patates,  les  ignames,  les  citrouilles  réussissent, — Habitants 
d'une  belle  taille,  d'une  couleur  basanée,  intelligents,  traîtres, 
cruels,  portés  au  suicide,  anthropophages.  Ils  ont  des  prê- 
tresses qui  prétendent  ensorceler  les  gens  et  les  faire  mourrir 
quand  cela  leur  plaît.  Ils  admettent  un  Etre-Suprême  et  une 
foule  de  divinités  inférieures.  Ils  croient  que  le  premier 
homme  a  été  créé  par  Maouhirangaranga,  le  plus  grand  dea 
dieux,  et  par  deux  autres  divinités,  et  que  la  première  fenxina 
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a  été  formée  d'une  côte  de  l'homme.  Dans  leur  langue  Hévi 
signifie  un  os.  Des  missionnaires  chrétiens  se  sont  établis 
dans  cette  île.  Depuis  1850,  les  Anglais  y  ont  formé  une 
colonie  qui  progresse  rapidement.  Population  européenne  (en 
1860),  73,343.  Importations,  £240,203  ;  export,,  £115,411. 
Revenu,  £459,649.  Population  indigène,  120,000  environ. 
Capitale,  Auckland.  On  a  découvert  en  1852,  dans  une  de 
ces  îles,  des  gisements  aurifères  qui  promettent  d'être  très- 
productifs, 

La  petite  île  de  Norfolk,  située  au  nord-oue-t  de  la  Nouvelle- 
Zélande  est  une  colonie  pénale  pour  des  crimes  commis  dans 
celle  de  Neio  Sout/i  Wales  (No.  697). 

702.  Nouvelle-CaUdonie  :  Groupe  d'îles  ainsi  nommées.  Elles 
produisent  l'arbre  à  pain,  le  bananier,  le  cocotier,  etc.  Les 
oiseaux  les  plus  communs  sont  les  pies,  les  corbeaux  et  de  gros 
pigeons. — Habitants  anthropophages  par  goût.  Ils  mangent 
une  espèce  d'araignée.  Leurs  maisons  ont  la  forme  d'une  ruche 
avec  une  porte  à  deux  battants  sculptés. — Population,  environ 
50,000,  Ces  îles  sont  au  sud-est  de  l'Australie  ;  la  principale  a 
86  lieues  de  longueur  et  24  de  largueur.  Elle  contient  à  ce 
qu'il  paraît  de  riches  mines  d'or.  Les  Français  s'en  sont  em- 
parés en  1853, 

Archipel  du  Saint-Esprit  :  Découvert  par  les  Espagnols  en 
1606,  et  nommé  Nouvelles-Hébrides  par  Cook. — Un  volcan  y 
vomit  du  feu  et  de  l'eau.— -Les  habitants  sont  des  nègres  remar- 
quables par  leur  laideur — ils  se  fardent  le  visage— un  petit 
bâtonnet  de  4  à  6  pouces  leur  traverse  le  bout  du  nez,  ce  qu'on 
remarque  aussi  de  plusieurs  peuplades  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Population,  140,000.  (?) 

Iles  Salomon  :  Très-fertiles  en  giroffe,  café,  gingemibre,  etc. — 
Les  habitants  ont  une  figure  hideuse— ils  portent  des  bracelets 
de  coquillages  et  des  ceintures  de  dents  d'homme — ils  se  sus- 
pendent au  ne::  des  bouquets  de  fleurs.  Leurs  bateaux  de 
guerre  sont  très-éléirarament  ornés.  Leur  gouvernement  est 
très-despotique  ;  le  sujet  qui  marche  dans  l'ombre  du  roi  est 
puni  de  mort,  dit-on.     Population,  100,000.  (?), 

Jles  de  Sie  -Croix  ou  de  la  Reine  Charlotte  :  Elles  diffèrent 
peu  des  précédentes, — Habitants  braves  et  robustes  ;  ils  se 
rendent  les  cheveux  blonds  au  moyen  de  la  chaux. — Population, 
50,000. 

Iles  de  la  Louisiade  :  Les  habitants  s'entourent  les  cheveux 
de  touftes  de  plumes  —à  la  guerre,  ils  portent  un  bouclier  au  bras 
ganche.  Leurs  haches  sont  de  serpentine.  Ils  aiment  beaucoup 
les'parfiuns.— Population,  10,000.  (?) 
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Iles  de  la  Nouvelle-Bretagne  :  Volcaniques, — Fertiles  sourtout 
en  cocotier.  Les  poissons  toiirraillent  sur  les  côtes.  Les  habi- 
tants ressemblent  aux  Papous  (N'o.  699),  Leurs  canots  sont 
faits  avec  une  extrême  éiégauce, — Population,  70,000,  (?)  y  com- 
pris le  groupe  suivant. 

Archipel  de  la  Nouvelle- Irdande  :  Beaucoup  de  scorpions, 
énormes  chauves-souris, — Habitants  très-braves  ;  ils  ont  des 
lances  armées  de  cailloux  pointus.  Ces  nègres  se  barbouillent 
le  visage  de  blanc  et  se  poudrent  avec  la  même  couleur.  Ils 
ont  des  canots  de  90  pieds,  faits  d'un  seul  arbre. 
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703,  Archipel  de  Magellan,  ou  sud-est  du  Japon  :— Composé 
d'îles  volcaniques. — Un  énorme  rocher,  situé  dans  ces  mers, 
s'élève  ei  forme  de  pyramide  à  la  hauteur  de  350  pieds — ^on 
l'appelle  la  Femme  de  Lot, 

lies  Marie-Anne  :  Découvertes  en  1521,  par  Magellan,  qui 
leur  donna  le  nom  iVUes  des  Larrons,  à  cause  du  penchant  des 
insulaires  pour  le  vol  et  leur  adresse  à  l'exécuter.  Les  Espa- 
gnols, qui  s'y  établirent  sous  le  règne  de  Marie-Anne  d'Autriche, 
donnèrent  à  ces  îles  le  nom  qu'elles  porient  encore. — Air  pur, 
ciel  toujours  beau. — Les  habitants  font  des  petits  navires  formés 
de  deux  canots  réunis,  d'une  structure  admirable— on  dit  que 
sur  ces  navires  ils  peuvent  faire  20  milles  à  l'heure  avec  un  vent 
de  côté, — Population,  6,000. 

Iles  Pelleiv  :  Habitées  par  des  peuples  gais,  aimables  et 
innocents — ils  se  teignent  les  dents  en  noirs.  Leurs  meilleurs 
couteaux  sont  faits  de  nacre  de  perle.  Leurs  irmes  sont  des 
piques,  des  dards  et  la  fronde.  Le  poisson  est  leur  principale 
nourriture, 

lies  Carolines  :  Elles  furent  ainsi  nommées  par  les  Espa- 
gnols en  l'honneur  de  leur  roi  Charles  II. — Climat  très- 
agréable,  sol  très-fertile, — Ouragans  terribles. — Les  insulaires 
ressemblent  à  ceux  des  Philippines.  Ils  aiment  la  danse, 
mais  n'ont  point  de  musique.  Leurs  seules  armes  sont  un  arc 
avec  une  lance  dont  la  pointe  est  en  os.  Ils  surpassent  les 
autres  Polynésiens  dans  l'art  de  naviguer,  dans  la  construction 
des  pirogues  et  dans  la  connaissance  des  astres.  Population 
60,000,  (?) 

Jles  Midgraves  :  La  plupart  sont  basses, — Habitants  hos- 
pitaliers et  habiles  dans  la  navigation. — Cette  chaîne  se  rat» 
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taohe  à  celle  des  Carolines. — Population   des   deux  archipelp, 
environ  100,000. 

704«.  Iles  Sa7idî{nch  :  Bécouveïtes  par  Cook,  en  177S. — 
La  principale  est  Howahii,  où  ce  navigateur  célèbre 
fut  massacré  par  les  naturels,  le  M  février  1779. — 
Climat  des  Antilles,  mais  un  peu  ])lus  tempéré. — Beau- 
coup de  volcans. — Montagnes  couvertes  de  neiges  per- 
pétuelles ;  la  plus  hautes  à  15,600  pied?. — Le  commerce 
se  fait  principalement  avec  l'Angleterre,  la  France  et 
les  Etats-Unis.  Habitants  doués  de  beaucoup  d'intelli- 
gence, portés  à  la  civilisation. — Population,  (en  1854, 
79,019)  (a). 

Les  Anglais  et  les  Américains  qui  les  visitent,  en  allant  à  la 
pèche  de  la  baleine  et  du  lonp-marin,  leur  ont  appris  à  cons- 
tniire  des  vaisseaux  avec  lesquels  ils  font  des  vciy^ffes  aux 
côtes  nord-ouest  du  nouveau-monde,  au  Kamtchatka  et  à  la 
Chine.  Ils  se  nourrissent  de  poissons,  de  bananes  et  de  cannes 
à  sucre-  Les  sacrifices  humains  font  partie  dt  leur  culte.  Les 
femmes  se  tatouent  le  bout  de  la  lanj^ue.  Dans  ies  grandes 
cérémonies,  ies  chefs  se  revêtent  d'habits  de  plumes  fort 
brillants  et  travaillés  avec  un  grand  art.  Le  christianisme  a 
fait  beaucoup  de  progrès  dans  ces  îles. — Journal  en  anglais. — 
Grande  activité  commerciale  au  port  de  Honolulu  ;  la  ville  à 
.5,500  habitants,  dont  un  bon  nombre  Américains  et  Anglais.. — 
Revenu,  $31ô,7u5.— Ecoles,  423,  dont  79  catholiques  ;  écoliers, 
12,205. 
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705,  Jles  Fidji  :  Habitées  par  des  iS'îalais  anthropophages,— 
Population,  100,000.  (?) 

Iles  des  A7nis  :  Très-fertiles,  sujettes  aux  secousses  volcaniques. 
Les  habitants  méritent  le  nom  agamis  que  Cook  leur  a  donné. 
Ils  font,  avec  beaucoup d^art,  des  nattes,  des  paniers,  des  peignes, 
des   hameçons  de  nacre,   etc.     Leur   culte    est   une  espèce  de 

f)aganisme  accompagné  de  sacrifices  humains.  A  Tongatabou, 
'on  croit  que  les  tremblements  de  terre  arrivent  lorsque  le  dieu 
Mauwi,  ennuyé  de  porter  l'île  sur  son  dos,  cherche  à  s'en  dé- 
barrasser.—ropulation,  150,000, 

(à)  La  population  de  ces  lies  va  toujours  en  diminuant  depuis  leur  dé- 
«ouverte.    A  cette  époque  leur  population  excédait  400,000. 
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Iles  des  Navigateurs  :  Découvertes  par  Bougainville>  qui  leur 
donna  ce  nom,  parce  que  les  habitants  avaient  un  grand  nombre 
de  pirogues, — Volcans,  vues  pittoresques — sol  d'une  fertilité 
étonnante.  —  Habitants  d'une  très-belle  race.  —  Population, 
150,000. 

706,  Iles  de  la  Société  i  Découvertes  par  Cook,  qui 
les  appela  ainsi  à  cause  du  caractère  doux  et  hospita- 
lier des  naturels.  La  principale  et  la  plus  charmante 
de  ces  îles  est  Taïti,  nommée  à  juste  titre  la  Reine  de 
rOcéan  Pacifique. — Sol  fertile — Parbre  à  pain  vient 
ici  dans  sa  plus  grande  perfection — la  canne  à  sucre 
est  supérieure  à  celles  des  autres  pays.  Habitants  bien 
faits,  d'une  belle  taille,  d'une  couleur  olivâtre  tirant 
sur  celle  du  cuivre,  indolents,  volu^itueux.  Un  tablier 
fait  de  plumes  rouges  est  la  marque  de  la  dignilé 
royale,  La  plupart  des  habitants  de  ces  îles  ont  em- 
brassé le  christianisme. — Population,  environ  130,000. 
Ces  îles  sont  sous  le  protectorat  de  la  France  depuis 
1847. 

Les  Taïtiens  infidèles  croient  fortement  à  l'imnnortalité  de 
l'âme,  et  pensent  qu'elle  joliira  d'un  degré  de  grandeur  et  de 
félicité  proportionné  à  sa  vertu  et  à  sa  piété.  A  leurs  yeux 
toute  la  nature  est  animée  ;  les  airs,  les  montagnes,  les 
rivières,  la  mer,  sont  peuplés  d'esprits.  Dans  leurs  sacrifices 
ils  iont  couler  le  sang  humain  ;  mais  le  choix  des  victimes 
ne  tombe  que  sur  des  criminels,  et  on  ne  les  immole  que  dans 
les  bras  du  sommeil.  Leurs  funérailles  se  font  avec  beaucoup 
de  solennité-  Leurs  iiicraïs  ou  tombeaux  de  famille  sont  ma- 
gnifiques. 

707,  Archipel  Dangereux  :  Semé  de  petites  îles  basses,  sablon- 
neuses, entourées  de  rescifs — les  cocotiersy  abondent  —les  chiens 
c'y  nourrissent  de  poisson. 

Jles  Marquises  :  Découvertes  en  partie  par  le  navigateu;- 
espagnol  iViendana,  en  1595.  Il  leur  donna  le  nom  de  Mendoça, 
marquis  de  Canète,  alors  vice-roi  du  Pérou.  Les  habitants 
l'emportent  sur  fous  les  Polynésiens  par  la  belle  proportion  de 
leur  taille  et  la  régularité  de  leurs  traits.  Les  cérémonies 
religieuses  sont  les  mêmes  qu'à  Taïti. — Population,  environ 
34,000.     Elles  appartiennent  à  la  France. 

708,  Terres  Antarctiques  ou  Océanie  Circumpolaire. — 
On  appelle  ainsi  toutes  les  terres  comprises  entre  le  Pôle 
Antarctique  et  le  60e  d^gré  de  latitude  australe.     Ces  terres 
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eont  dépourvues  d'arbres  et  d'arbustes  ;  l'hiver  y  est  perpétuel 
et  les  nuits,  de  plusieurs  mois,  y  sont  éclairées  par  les  fenx  de 
quelques  volcans.  Ces  terres  sont  celJes  d^ Enderry,  de  Kemp, 
de  Clarie,  d\'idelie,  Jes  îles  BaMen,  la  Terres  de  Victoria^  les 
îles  de  Pierre  I.  et  d'Alexandre  T.,  les  Terres  de  Palmer,  de 
Orahaniy  les  îles  Biscoe  et  Adélaïde,  le  Shetland  Austral 
(groupe  d'îles),  la  Terre  Louis- Philippe,  les  îles  Joinville,  de 
V Astrolabe,  Daussy,  liosamel,  Vincendon- Dumoulin,  Poioell, 
la  Terre  Sandwich,  Vile  Bristol,  de  la  Chandeleur,  les  îles  du 
Marquis  de  Traversa n. 

"  Telles  sont  ces  terres  antarctiques,  enveloppées  perpétuelle- 
ment d'un  brouillard  épais  et  glacial.  Ces  âpres  et  silencieuses 
solitudes  repoussent  toiUe  idée  de  séjour  :  là  cesse  l'empire  de 
l'homme,  là  commence  l'empire  de  la  mort  !  " 


î^ 
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No.  I. 
LIMITES  DE  L'AMÉRIQUE  BRITANNIQUE  DU  NORD. 

1.  Au  nord  et  à  l'est  :  La  Mer-Glaciale,  la  baie  de  Baffin  et 
l'Atlantique. 

2.  Au  sud  et  au  sud-ouest  :  La  ligne  de  séparation  du  côté 
des  Etats-Unis  commence  sur  la  baie  de  Fundy,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Ste. -Croix,  qu'elle  remonte  par  le  milieu 
du  lit  jusqu'à  sa  source,  où  se  voit  une  borne  (Tnonument)  dé- 
signée et  admise  par  les  commissaires  chargés  d'exécuter  lo 
5e  article  du  traité  de  1794  (a)  ;  de  là,  se  dirigeant  au  nord, 
elle  se  confond  avec  la  limite  tracée  en  1817-1818  par  les  ar- 
penteurs (6)  des  deux  gouvernements,  en  vertu  du  5e  article 
du  traité  de  Gand,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rivière  St.  Jean  ; 
delà  elle  suit  le  milieu  du  lit  de  cette  rivière  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  St.  François,  puis  le  milieu  du  lit  de 
cette  dernière  et  les  lacs  qu'elle  traverse  jusqu'à  la  sortie  du 
lac  Pohenagamouc  ;  de  là,  vers  le  sud-ouest,  droit  à  un  point 
de  la  branche  N.  0.  de  la  rivière  St.  Jean,  qui  soit  à  10  miles 
de  la  branche  principale  (mais  s'il  se  trouve  que  le  dit  point 
soit  d'ailleurs  à  moins  de  7  milles  de  la  crête  des  Highlands 
(fiautes  terres)  qui  séparent  les  eaux  tributaires  du  St.  Jean 
de  celles  du  St.  Laurent,  alors  la  limite  sera  une  ligne  tirée 

(a)  Entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 

(3)  Sir  Joseph  Bouchette  faisait  partie  de  cette  commission. 
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de  la  sortie  du  lac  Pohenagamouc  droit  à  un  point  qui  eoit 
exactement  à  7  milles  de  la  crête  des  Highlands  ;  de  M,  vers 
]eN.  S°  O.y  droit  au  point  où  le  paralléie  de  latitude  46^  25' 
rencontre  la  branche  S.-O.  du  St.  Jean  ;  de  Jà,  vers  Je  sud, 
en  remontant  cette  branche  jusqu'à  sa  source  dans  les  High- 
lands, au  portape  Metjarmette  ;  de  ià,  en  parcourant  les  som- 
mets des  Highlands  qui  séparent  les  eaux  qui  coulent  vers 
le  St.  Laurent  de  celles  oui  se  jettent  dans  l'Atlantique,  jus- 
qu'à la  branche  N.-O.  au  Conr>ecticiit,  laquelle  se  nomme 
Halles  Stream  :  de  là,  en  descendant  par  le  milieu  du  lit 
cette  branche  jusqu'à  la  rencontre  de  Vancienne  frontière — 
tracée  avant  1774,  par  MM.  Valent ine  et  Collins,  désignée 
dans  leur  travail  comme  étant  le  45e  parallèle  de  latitude 
N.  (a)  et  servant  actuellement  de  limite  entre  le  Vermont  et 
le  New-York  au  sud  et  le  Bas-Canada  au  nord  ;  de  là,  le  long 
de  cette  ancienne  frontière  jusqu'à  St.  Régis,  sur  le  fleuve  Su 
Laurent  ;  de  là,  en  remontant,  par  Je  milieu  du  lit,  le  fleuve 
et  les  grands  lacs  jusqu'à  la  pointe  nord-est  de  l'île  Royale 
dans  le  lac  Supérieur  ;  de  là,  par  le  Grand  Portage  et  une 
continuation  de  petits  lacs  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest  du 
lac  des  Bois  (latitude  49""  20^  nord  ;)  de  là,  droit  au  sud  jus- 
qu'au 39e  paralJèJe,  qu'on  suivra  désormais  (b)  jusqu'au  golfe 
de  Géorgie,  qui  forme  Pile  de  Quadra-et-Vancouver,  et  delà, 
par  le  détroit  de  Juan-d«-Fuca  (ou  de  Grasset)  jusqu'à  l'Océan 
Pacifique. 

Telles  sont,  d'après  les  derniers  arrangements,  les  boines  de 
l'j^mérique  Britannique  continentale,  du  côté  de  l'Union  Amé- 
ricaine. Longtemps  matière  de  contestations  graves,  cause  une 
fois  d'hostilités  ouvertes  (c),  elles  n'offrent  plus  à  régler  que  des 
questions  de  détail  assez  peu  importantes.  Les  Etats-Unis 
ont  évidemment  obtenu  beaucoup  plus  que  ne  leur  voulait  ac- 
corder le  traité  de  1783  {d),  base  de  toutes  les  négociations  entre 
les  deux  puissances.  Nous  perdons,  nous  du  Bas-Canada,  une 
Buperbe  lisière,  où  un  grande  nombre  de  paroisses  eussent  pu  se 
fermer.  La  limite  établie,  jpar  compromis,  au-delà  des  Slon- 
tagnes  Rocheuses,  est  appelée  par  les  E.  U.,  une  cession  de 
territoire  considérable,  puisqu'ils  récJamaient  le  tout  jusqu'à 
l'Amérique    Russe,   ou   mieux,  jusqu'au   54e   parallèle  ;    mais 

f)ar  le    fait,    ils   gardent    la   plus   riche   partie  de  l'Orégon,  et 
eur  position  limitrophe  leur  garantit  les  moyens  de  s'emparer 
du  reste. 


(o)  Cette  ligne  est  à  1  mille  au  twrd  du  46e  parallèle. 
(A)  D'aprè'»  le  Compromixe  Treaty  (le  1S46. 

'->  La.  question  <Jes  froniières  étau  l'un  deij  .suje'wS  de  la  guerre  de  1S12. 
)  Voyez  les  Statuts  ProvivciauXy  tome  JL 

12* 
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Les  Etats-Unis  et  le  gouvernement  russe,  en  1834,  s'étaient 
partagé  toutes  les  côtes  maritimes  depuis  le  Mexique  jusqu'à  la 
Mer-Glaciale.  A  celte  époque  une  convention  solennelle  entre 
les  plénipotentiaires  de  ces  deux  puissances  décida  qu'elles 
seraient  bornées  de  part  et  d'autres  au  64e  parallèle. 

3.  D'après  le  traité  conclu  entre  la  Russie  et  l'Angleterre, 
le  28  février  1825,  les  limites  des  possessions  anglaises  et  du 
territoire  russe  dans  l'Amérique  Septentrionale,  ou  les  bornes 
de  l'Amérique  Britannique  à  l'ouest,  ont  été  fixées  ainsi  qu'il 
suit  : 

"  Article  III. — La  ligne  de  démarcation partant  du  point 

le  plus  méridional  de  l'île  appelée  lie  du  Prince-de-Galles, 
lequel  point  git  sous  le  parallèle  de  45°  40'  de  lat.  N.,  et  entre 
131e  et  le  133e  degré  de  lona  0.  (méridien  de  Greenwich,)  la 
dite  ligne  montera  au  N.,  longeant  le  Canal  appelé  Canal  de 
Porilandy  jusqu'à  la  pointe  du  continent  où  elle  touche  le  56e 
degré  de  lat.  N.  De  ce  dernier  point,  la  ligne  de  démarcation 
suivra  le  sommet  des  montagnes  situées  parallèlement  à  la  côte, 
jusqu'au  point  d'intersection,  la  dite  ligne  méridienne  du  141e 
degré,  dans  sa  prolongation  jusqu'à  la  Mer-Glaciale,  formera  la 
limite  entre  les  possessions  russes  et  anglaises  sur  le  continent 
d'Amérique,  côte  N.  0. 

*'  Article  IV. — Relativement  à  la  ligne  de  démarcation  tracée 
dans  l'article  précédent,  il  est  entendu  :  1*^.  que  Pîle  appelée 
Ile  du  Prince-de-Galles,  appartiendra  entièrement  à  la  Russie  ; 
2°.  que  partout  où  le  sommet  des  montagnes  qui  s'éten4ent 
dans  une  direction  parallèle  à  la  côte,  depuis  le  56e  degré  de 
lat.  N.  jusqu'au  point  d'intersection  du  141e  degré  de  long.  O., 
se  trouvera  être  à  la  distance  de  plus  de  10  lieues  marines  de 
l'océan,  la  limite  entre  les  possessions  anglaises  et  la  ligne  de 
côtes  qui  doit  appartenir  à  la  Russie  (comme  il  est  dit  ci- 
dessus),  sera  formée  par  une  ligne  parallèle  aux  sinuosités 
de  la  côte,  et  qui  n'en  excédera  jamais  la  distance  de  10  lieues 
marines." 


No.  If. 

BORNES    DU    CANADA,    {o) 

1°,  Du  côte  du  nord-ouest,    La  compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son,  en  vertu  de  sa  charte,  donnée  en  1662  par  le  roi  d'Angle- 


(a)  Au  temps  de  Cartier,  les  aborigènes  appelaient  Cannata  (amas  de 
cabanes)  la  région  de  fleuve  qui  «'étend  depuis  le  commencement  de  l*9au 
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terre,  Charles  II,  et  reconnue  indirectement  par  divers  actes  du 
Parlement  Impérial,  réclame  la  possession  de  la  baie  d'Hudson, 
du  détroit  d'Hudson  et  de  toutes  les  terres  arrosées  par  des  baies, 
des  rivières,  ou  des  lacs  qui  y  communiquent  ou  qui  s'y  dé- 
chargent avec  la  propriété  du  sol,  le  droit  exclusif  de  commerce 
et  la  juridiction  civile. 

Aux  termes  de  sa  charte,  le  tc-rritoire  de  la  compagnie  serait 
circonscrit  par  une  ligne  irrégulière  qui,  partant  de  la  côte  du 
Labrador,  suivrait  toutes  les  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de 
la  baie  d'Hudson  de  ceux  du  St.  Laurent,  du  Mississippi  et  du 
Missouri,  de  la  rivière  Mackenzie,  de  la  Mer-Glaciale  et  delà 
baie  de  Baffin.  Cette  ligne  s'étendrait  au  sud  du  lac  Mistissini 
et  du  lac  Abbitibbi  ;  passerait  entre  le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac 
Supérieur  ;  entrerait  fort  loin  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  et 
atteindrait,  du  côté  de  l'ouest,  les  Montagnes-Rocheuses. 

D'après  une  semblable  démarcation,  la  compagnie  crut  pou- 
voir accorder  au  Lord  Selkirk,  en  ISll,  le  territoire  d'^lssini- 
hoia,  au  sud  du  lac  Winnipeg,  contenant,  peut-être  150,000 
miles  carrés,  borné  au  nord  p  tr  le  parallèle  de  52°  30'  N„  et 
au  sud  par  les  hauteuoB  qui  séparent  les  sources  de  la  rivière 
Rou^e  de  celles  du  Missouri  et  du  Mississippi  :  les  plus 
ménciionales  de  ces  sources  (de  la  riv.  R.)  atteignent  la  latitude 
de  45^  37'. 

Cependant,  les  commissaires  nommés  par  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  France  pour  faire  exécuter  les  articles  de  la  paix 
d'Utrecht  (1713)  avaient  déclaré  que  le  49e  parallèle  de  la- 
titude N-  devait  être  la  ligne  de  séparation  (la  plus  méridionale) 
entre  le  territoire  de  la  compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Hudson 


dmire  (No.  11)  ju^ju'au  pays  àe  Horhelaga,  Les  Français  donnèrent, 
ajyez  confusément  d'alxjrd,  le  nom  de  Nouvelle-France  à  tontes  les  con- 
trées qu'ils  avaient  ^'isltée3  dans  l'Amérique  Septentrionale.  Voici  comme 
en  parle  Lascarbot  : 

"  Je  comprends  donc  souz  la  Nouvelle- France  tout  ce  qui  e»t  au-decà 
du  Tropique  de  Cancer  jusqups  au  Nord,  laissant  la  vendir-ation  de  la 
France  Antarctique  à  qui  la  voudra  et  pourra  débattre,  et  à  l'Hespagnol  la 

jouissance  de  ce  qui  est  au-delà  de  notre  dit  Tropique. • 

"'    *'  Amsi  notre  Nouvelle-France  aura  pour  limites 

du  côté  d'Ouest  la  terre  jusques  à  la  mer  dite  Pacifique,  au-deça  du  Tro- 
pique de  Cancer  :  Au  midi  les  lies  et  la  mer  Atlantique  du  côté  de  Cuba 
et  l'île  Hespaenole  :  Au  levant  la  rner  du  Nort  qui  baigne  la  Nouvelle- 
France  :  et  au  Septentrion,  cette  terre  qui  est  dite  inconnue  vers  la  mer 
glacée  jusques  au  pôle  arctique." — {Lascarbot,  livre  1er,  chnp.  A,  éditioa 
de  1618.) 

Le  Canada  comprenait  alors,  et  longtemps  après,  le  cours  entier  du  Sti 
Lauréat  et  de<s  graad»  lacs. 
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et  la  Nouvelle-France  ou  le  Canada.  On  ne  voit  point  que  cette 
décision  ait  été  révoquée  par  aucun  autre  traité  subséquent  ; 
au  contraire,  Padoption  récente  du  même  parallèle  49e  pour 
limite  entre  l'Amérique  Britannique  et  les  Etats-Unis  (a), 
semble  la  supposer  et  la  confirmer  :  d'autant  plus  qu'elle  enlève 
aux  héritiers  du  Lord  Selkirk  la  plus  grande  partie  de  leura 
domaines,  s'il  est  vrai  que  la  compagnie  ait  eu  d'abord  le  droit 
de  les  lui  concéder. 

2°,  Du  côté  du  nord-est.  La  partie  du  Labrador  comprise 
entre  la  rivière  St.  Jean,  dont  l'embouchure  est  à  l'ouest  des 
îles  Mingan,  et  l'anse  au  Blanc  Sablon,  sur  le  détroit  de  Belle- 
Ile,  au-delà  de  la  rivière  des  Esquimaux,  fut  annexée,  aussi  bien 
que  l'île  d'Anticosti,  au  gouvernement  de  Terre-Neuve,  en 
1818.  On  assigna  pour  limite  septentrionale  à  ce  district  le  52e 
parallèle  de  latitude,  lequel  passe  par  les  sources  de  la  rivière 
St.  Jean.  En  1825,  l'île  et  la  côte  furent  rendues  à  la  provmca 
du  Bas-Canada. 

A  l'ouest  de  la  rivière  St.  Jean,  il  paraît  qu'on  doit  chercher 
la  limite  septentrionale  du  Canada  dans  la  hauteurs  qui  sé- 
parent les  eaux  du  fleuve  St.  Laurent  de  celles  qui  coulent 
vers  la  baie  d'Hudson,  jusqu'au  point  où  ces  hauteurs,  dont  la 
direction  est  au  sud-ouest,  rencontrent  le  49e  parallèle,  qu  il 
faudra  suivre  alors  jusqu'au  territoire  américain,  au-delà  du  lac 
des  Bois  (6). 

3^.  Du  côté  méridional,  le  Canada  est  borné  par  les  côtes 
septentrionales  de  la  baie  des  Chaleurs,  le  Nouveau  Bruns- 
wick, le  Maine,  le  New-Harapshire,  le  Vermont  et  le  New- 
York  (c). 

Mais  il  existe  des  difficultés  extrêmement  graves  par  rapport 
à  la  frontière  du  Nouveau-Brunswick.  Au  lieu  de  suivre  sa 
limite  originelle,  qui  serait  une  ligne  irrégulière  dans  une 
direction  N.-E.,  depuis  les  environs  de  Mars  Hill,  jusqu'au 
fond  de  la  baie  des  Chaleurs,  près  de  la  ville  de  Dalhousie, 
limite  qu'elle  a  franchie  depuis  longtemps  ;  au  heu  de  s  ar- 
rêter au  bord  méridional  du  Ristigouche,  que  Vusage  et  non 

le  droit  semble  lui  avoir  accordé notre  sœur-province  veut 

profiter  de  toutes  les  concessions  faites  par  la  Grande-Bretagne 
aux  Etats-Unis  ;    elle  ressuscite    même    les    prétentions  que 

(a)  Voir  la  page  suivante. 

a-)  Dès  1818,  une  convention  signée  à  Londres,  le  20  octobre,  aban- 
donna aux  E.-U.  le  pays  à  l'est  des  Montagnes  Rocheuses  et  au  sud  du 
49e  parallèle. 

(c)  Voyea  le  No,  précédent  de  cette  Appendice. 
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cette  dernière  puissance  vient  d'abandonner  (a),  entame  large- 
ment les  comtés  de  Rimouski,  de  Karaouraska,  etc.,  et  s^t- 
tribue  au  nord  du  Ristigouche  une  étendue  de  près  de  12 
millions  d'acres  de  terre  (6),  en  attendant  le  reste  du  district 
de  Gaspé,  qui  devrait,  dit-elle,  lui  appartenir  !  Il  faut  espérer 
que  les  habitants  da  Canada  mettront  autant  de  fermeté  et  de 
vigilance  à  conserver  leur  lerriloirc  que  leurs  voisins  du  sud 
et  du  eud-est  ont  mis  d'audace  et  d'obstination  à  se  l'ap- 
proprier (c). 

(rt)  Voir  les  cartes  des  Elats-Unis  cl  du  Bas-Canada,  publiées  avant  et 
depuis  1842. 

(i)  Voir  les  Journaux  de  l'Assemliée  Législative,  A.  D.,  1844-5-6, 
V Appendice  (B)  de  1844-5,  etc. 

(e)  Lti  décision  dépend  du  gouvernement  irtipérial. 


[34S 
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No.  IX. 

CHBMINS  DE  TER,  CONSTRUITS,    EN    C0NSTRUCTT0N8    OU    PROJITÉS| 
XN    CADADA. 

Bas-Canada. 

LoDgneux 
en  rmlles. 

Chemins  de  fer  de  Champlain  et  du  St.  Laurent 43 

"      de  Jonction  de  M égantic 24 

"      de  Montréal  à  Bytown 120 

"                «            Lachine  8 

"      de  Lachine  à  Moer's  Corners 32 

"                "            St.  Jean  à  Richeford  (Vermont). . .  55 

"      du  Nord  de  Québec  à  Montréal 165 

"      de  Québec  et  Richmond 100 

*'                "            Rivière  du  Loup 140 

"      du  St  Laurent  et  de  l'Atlantique . .  126 

"      de  Rawdon  et  de  l'Industrie 23 

HaïU-Canada. 

Chemins  de  Buffalo  à  Goderich 158 

«      de  Brockville  et  de  l'Ottawa 160 

"      de  PErie  et  de  l'Ontario 20 

«      Great  Western 311 

**      de  la  Grande  Jonction  225 

"      Main  Trunk  Une  (Montréal,   Kingston,  et  To- 
ronto)   343 

**       Niag-ara  Jonction 20 

"      de  l'Ontario,  Simcoe  et  Huron 315 

**      de  Ste.  Catherine,  branche  du  Great  Western 

2,389 

N.  B.— Un  nombre  de  statistiques  de  la  précédente  édition  n'a 

f)U  être  reproduit  dans  la  présente,  parce  que  le  recensement  de 
a  province  pour  1861,  qui  les  contient,  n'est  pas  encore  publié. 
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DDCEKSIONS  DES  CANAUX  DD   CANADA, 


CANAUX. 

g 

P 

3 

1 

a 

NU 

H 

Tirant 

d'eau  des 

vaisseaux 

qui  peuvent 

passer. 

3 

II 

II 

Canal  de  Welland,  liant  la 
Grande  Rivière  et  le  lac 
Erie  au  lac  Ontorio 

Canaux  du  St.  Laurent,  liant 
le  lac  Ontario  au  fleuve  St. 
Laurent  : 

Canal  de  Williamsburg 

Canal  de  Cornwall 

28 
9| 

^^ 
iiî 

8 

pds. 
71 

50 

100 

80 

80 

pds. 
10 

10 
10 
10 
10 

24 

3 

7 
9 
5 

pds. 

H 

9 

9 

9 

16 

pda. 
185 

185 

185 

Canal  de  Beauharnois 

185 
185 

Ces  canaux  complètent  une  navigation  intérieure  non-inter- 
rompue  jusqu'à  Chicago  sur  le  lac  Michigan,  359^  pieds  au- 
dessus  au  niveau  de  Ta  mer,  et  à  une  distance  de  1587  milles 
(529  lieues)  de  Québec. 

Revenu  de  ces  travaux  en  1861 $324,619 


DETTE  PUBLIQUE  DE  LA  PROVINCE  DU  CANABA, 
LE  31  DÉCEMBRE,  1861. 

Emprunt  garanti  par  le  gouvernement  Impérial ....  $  7,300,000 

Bons  et  fonds  publics  à  6  pour  cent 30,020,317 

Anciens  Bons  provinciaux,  payables  à  Londres ....  11,430,001 

do.               do.               do,      en  Canada...  1,691,655 

Garanties  de  chemins  de  fer 14,354,233 

Fonds  d'Emprunt  municipal,  Haut  et  Bas-Canada.  399,030 

Autres  créances  garanties 431,239 

Total $65,226,478 

Moins  fonds  impérial  d'amortissement 7,300,000 

Dette  brute $58,326,478 

Intérêt  sur  cette  somme $3,118,488 

Bona  Provinciaux  rachetés  en  1861 $2,733,872 
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RiCETTÏf.  DePENSEI. 

En  1860 $39,615,664  $35,9^6,747 

«   1861 12,635,581  14,742,834 


No.  X. 

TABLEAU    COMPARATIF    DE    LA    VALEUR   DES    IMPORTATIONS 
ET  EXPORTATIONS    EN   CANADA. 


Valeur 

Droits  perçus. 


IMPORTATIONS. 


1860. 


34,447,935 
4,758,465 


1861. 


EXPORTATIONS- 


1860. 


43,054,836 
4.467,959 


$ 

34,631,890 


1861. 


$ 
36,614,195 


ARTICLES  EXPORTÉS  DU  CANADA  EN  1859,  1860  ET  1861. 


\RTICLES. 


Produit  des  Mines 

'*      des  Pêcheries 

"      des  Bois  

Animaux  et  leurs  produits 

Produits  Agricoles 

•'      des  Manufactures 

Monnais  et  lingots 

Autres  articles 

Valeur  des  vaisseaux  construits  > 

à  Québec ] 

Erreur  sur    Exportatioas   des 
ports  intérieurs 

Totaux $ 


VALEUR 


1859-      I      1860. 


$ 

488,512 

817,423 

9,663,962 

3,789,502 

7,339,798 

487,231 

3,652 

110,732 

421,566 
1,664,603 


$         ' 

538,306. 

832,646 

11,012.253, 

4,221,257' 

14,2.59,225: 

502,037 

89,228 

137,240| 

749.268 


1861, 


$ 

454,963 

663,700 

9,572,645 

.%G81,468 

18,244,631 

289,130 

244,513 

154,718 

1,411,480 


2,270,430j    1,896,947 


24,766,981  34,631,890  36,614,195 


866  Appendice. 

DISTILLERIES  ET  BRASSERIES. 

Haut-Canada. 

Distilleries 70  Gallons  distillés,  2,911,897 

Brasseries 138                      "  2,923,440 

Bas-Canada. 

Distilleries 4                     "  905,763 

Brasseries 22                    <<  1,977,655 

GRAINS  EMPLOYÉS. 

Haut-Canada.  Bas-Canada. 

Blé,  minots 22,490 

Orge,  "  2,790 24,464 

Seigle.  "  152,539 81,005 

Blé-d'Inde,"  542,989 

Pois,  «  2,857  

Avoine,  "  54,455 269,500 

Patates,  "  54 

778,176  374,969 


No.  XI. 
PORT  DE  QUÉBEC, 

VAISSEAUX    ENTRÉS    ET    SORTIS    EN    1861. 

Vaisseaux  entrés,  chargés  : 

Do.      Anglais,    659,        tonnage,  269,173,  Hommes,  lO.POS 

Do.      Etrangers,  32                "           17,244  "             490 

Sur  lest— Anglais,      666                "         389,359  "        11,003 

Do.      Etrangers,  214               "        115,336  "          3,109 

Totaux 1,569                        791,112  25,110 

PORT   DE    MONTREAL. 

Chargés— Anglais,      338,        Tonnage,  164,394,  Hommes,  6,830 

Do.       Etrangers,      7                "            2,271  "              72 

Sur  lest— Anglais,        88                "         48,898  «          1,318 

Do-      Etrangers,     39                "          20,881    •  "            567 

Totaux 471                       226,444  8,71>3 


Appendice.  367 

VAISSEAUX    PARTIS. 

PORT   DE    QUEBEC. 

Anglais 1,294  Tonnage 635,898 

Etrangers....         240  "     ....     131,244 

Totaux...     1,534  767,142 

PORT    DE    MONTREAL. 

Anglais 455  Tonnage....     226,123 

Eti-angera 42  "      ....       21,315 

Totaux 497  247,438 


No.  XII. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

Coût  total  jusqu'' au  1er  Janvier  1852. 

CANAUX, 

CanalWelland  £1,409,016    3     6 

Canaux  du  St.  Laurent 


de  Comwall 

de  Beauharriois 

de  Lachine        

de  Saint-Ours     

de  Chambiy 

de  la  baie  de  Burlington 

de  Sain;e-Anne 


GI.I<:SOIRES,    EIC. 


Rivière  Ottawa 

'*     Trent  et  New-Caslie 
"     St.  Maurice 


Havre,  Port  Stanly 
Poufs,  Bytown   

l'hare. 


10,451  1  2 

252,918  3  6 

456,512  8  2 

33i,946  19  9 

497,702  2  1 

.^6,138  8  11 

97,473  14  2 

82,045  14  8 

22,762  15  2 

83,330  1 

115,706  8 

534  10 

5 

H 

0 

21,125  12 
16,912  3 
12,741  15 

8 

11 

0 

Coût  total     £3,448,318    2    0 
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IMPORTATIONS    ET   F-XPORTATIGNS    AUX   PRINCIPAUX    PORTS   DU 
CANADA    EN    1861. 


PORTS. 

IMPORTA- 
TIONS. 

EXPORTA- 
TIONS. 

DROITS 
PERÇUS. 

Bvtown  .....  ... 

S 

464,146 

374,729 

4,487,587 

882,002 

16,197,574 

$ 

102,192 
630,477 
415,081 
380,450 
10.415.738 

$ 

67,418 

'102,415' 

145,943 

Gaspé . 

Kinf'ston  ........... 

Ix)ndon. 

ISIontréal  ..••••  .... 

2,393,486 

Québec 

6,434,360  1      8.3 16^322 

493,103 

Saint  Jean.  ...->.... 

153,025 

3,563 

2,656,639 

4,619,149 

719,367 

2,626 

1,174,297 

1,467,947 

5,540 

Trois-Rivières 

Hamilton 

Toronto 

566 
434,457 
715,384 

No.  XIV. 

STATISTIQUE  ECCLESIASTIQUE  DU   CANADA. 

EGLISE  CATHOLIQUE. 

Diocèse  de  Québec  :  1  Archevêque  ;  1  Coadjuteur  ;  3  Vicaires- 
Généraux  ;  264  Prêtres. 

Diocèse  de  Trois-Rivières  :  1  Evêque  ;  2  Vicaires-Généraux  ; 
84  Prêtres. 

Diocèse  de  Montréal  :  1  Evêque  ;  4  Vicaires-Généraux  ;  278 
Prêtres. 

Diocèse  de  St.  Hyacinthe  :  1  Evêque  ;  3  Vicaires-Généraux  ; 
89  Prêtres. 

Diocèse  de  Bytoivn  :  1  Evêque  ;  1  Vicaire-Général  j  50 
Prêtres. 

Diocèse  de  Kingston  :  1  Evêque  ;  36  Prêtres. 

Diocèse  de  Toronto  :  1  Evêque  ;  2  Vicaires-Généraux  ;  47 
Prêtres. 

EGLISE  D'ANGLETERRE. 

Diocèse  de  Québec  :  1  Evêque  ;  42  ministres.  Diocèse  de 
Montréal  :  1  Evêque  ;  65  ministres.  Diocèse  de  Toronto  : 
1  Evêque  j    152    ministres.      Presbytériens  :    79   ministres  ; 
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Presbyiériem-Ums  :  53  ministres  ;  Wesléyens  Méthodistes  : 
210  ministres  ;  Méthodistes  de  la  Nouvelle  Connexion  :  54 
ministres  ;  Méthodistes  Episcopau.v  :  105  ministres  ;  Alétho- 
distes  Primitifs  :  32  ministres  ;  Congrégationnalistes  :  62 
ministres  ;  Conférence  Chrétienne  :  27  ministres  ;  Chrétiens 
de  la  Bible  :  19  ministres  ;  Baptistes  :  137  prédicants  et  col- 
porteurs. 


No.  XV. 
HOPITAUX,  PRISONS,  &c.— EN  1861. 

HÔPITAL    DE  LA   MaRINE— QuÉBEC. 

Admission 115S 

Matelots 749 

Emigrés  84 

Résidants— payant 52 

'*        admis  par  charité 273 

1158 

Dépenses  de  l'Hôpital $17,226 .  93 

Asile  des  Aliènes — Toronto, 

Dans  l'Asile,  le  31  décembre,  1860 592 

Admis  en  1861 204 

796 

Déchargés  en  1861   91 

Morts 45 

136 

A  l'Asile,  le  31  décembre  1861   461 

Asile  des  Aliénés — Beauport. 

A  l'Asile  le  31  décembre  1860 426 

Admis  pendant  1861   54 

480 

13* 
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Guéris 18 

Améliorés 4 

Emmenés  par  leurs  parents 2 

Echappé 1 

Morts 28 

53 

A  l'Asile  le  1er  janvier  1862 427 

Pénitencier  Provjncial. 

Prisonniers  le  31  décembre  1860  : — 
Hommes  711,  femmes  78 789 

Admis  en  1861  : — 
Hommes  105,  femmes  23 128 

1012 

Libérés,  (dont  13  morts) 248 

Au  Pénitencier,  le  31  décembre  1861 764 

Admis  en  1861  : — 

Du  Bas-Canada 87 

Du  Haut-Canada. 134 

Etant  au  Pénitencier  en  1861  : — 

Catholiques,  295  ;  Baptistes,  25  ;  Eglise  d'Angleterre,  283  ; 
Congrégationnalistes,  1  ;  Luthériens,  2  ;  Méthodistes,  87  ;  Sans 
Religion,  8;  Presbytériens,  56  ;  Sectaire,  1. — Total,  764. 
Mariés,  279  ;  non-mariés,  446  ;  Veufs,  27  ;  Veuves,  12.— 
Total,  764. 

Pays. — Angleten-e,  90  ;  France,  6  ;  Allemagne,  17  ;  Nouvelle 
Ecosse,  1  ;  Indes,  2  ;  Irlande,  183  ;  Italie,  1  ,  Nouveau  Bruns- 
wick, 3  ;  Terreneuve,  2  ;  Canada,  309  ;  Ecosse,  38  ;  Ile  St.  Jean, 
2  î  Suisse,  1  ;  Etats-Unis,  104.— Total,  764, 
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No.  XVIII. 

TABLEAU  DES  HAUTEURS  DES  PRINCIPALES 
MONTAGNES  DU  GLOBE, 

ANCIEN  MONDE, 

Montagnes.  Pays.                 Hauteurs  en 

TT.      ,           .     ,    -r^       ,   ,  'pieds  anglais. 

Himalaya  (pic  de  Dawaladj in) .     Thibet 26500 

Pé-Chan Empire  Chinois,  (a)  ?  19000 

Elbrouz Perse 18000 

Taurus  (Ararat) Annénie 17500 

Caucase Asie ?  17000 

Zambi Congo 16800 

Anti-Liban... Syrie 16000 

Alpea  (Mont-blanc) Suisse 15662 

Montagnes  de  la  lune Afrique ?  15600 

^,^las..    ... Maroc ?  15000 

Monts-Geesh Abyssinie 14800 

Cameroëns Guinée 13000 

Tenériffe Océan-Atlantique 12500 

Sierra-Nevada Espagne 11800 

Pyrénées  (Mont-Perdu) Espagne 11006 

f^ja Sicile 10950 

i'iDan Palestine 10900 

Monts-Altaï Sibérie 10750 

Volcan  de  l'île  Bourbon Afrique 10000 

Appennins (Mont-Velin) Italie *.   ...*.'.'     9000 

Mont-Horeb _     Arabie 9000 

Mont-Smaï Arabie 8900 

Carpalhes  (Lomnitz) Autriche 8640 

Monta  Scandinaves Norwége 7620 

^^^^•••: Açores° .'".'/.!!!    7300 

ùnae-tiell Icelande 6860 

Cévennes France 6300 

PJ3^P^---, Grèce 620O 

Monts-Ourals Sibérie 5300 

Hecla Islande 5010 

i?^-V;*T Candie 4800 

Ben-Nevis Grande-Bretagne 4350 

l^'^^'X, -. Italie 3935 

Table  Mountain Cap  de  Bonne-Espér . .     3582 

Picde  Diane Ste.-Héléne 2700 

Gibraltar... Espagne 1500 

(a)  Ce  signe  ?  indique  un  fait  douteux  ou  contesté» 
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NOUVEAU  MONDE, 

Montagnes.  Paye,              ^,w 'f  "?  •" 

®  ^                 pieds  anglais. 

Mont-Sorata Bolivie 25240 

Mont-Illimani  Bolivie 24350 

Andes  (Chimboraço) Colombie 21500 

Mont  St-Elie Amérique-Russe  ...  ?  18000 

Cordilières  du  Mexique  (Popocal- 

tept).., Mexique 17700 

Mines  de  Potosi Bolivie 16060 

Mount  Fair-weather Amérique-Russe 14900 

Montagnes  Rocheuses  Territoire  d'Orégon . . .   14000 

Volcan  de  d'Agua  (vol.  d'eau) . .     Guatemala ?  14000 

Volcan  de  Fuego  (vol.  de  feu)  . .     Guatemala ^ ?  13950 

Ferme  d'Antisana Nouvelle-Grenade  . .  .   13400 

Ville  de  Potosi Bolivie       13350 

Ville  de  Quito Colombie 9500 

Pic  de  la  Grande-Serrantia Haïti 9000 

Ville  de  Mexico Mexique 7400 

Montagnes  Bleues Jamaïque 8180 

Blassark Groenland 6800 

Montagnes  Blanches New-Hampshire 6634 

SouiFrière la  Guadeloupe 5680 

Monts  Ste.-Anne Canada. 4000 

Green  Mountains Vermont 4000 

Alleganys Virginie 3900 

Catskill New-York" 3800 

Monts  Ozarks ^Missouri.... 2000 

Cap-Tourmente Canada 1800 

OCEANIF, 

Chaîne  Papouasienne Nouvelle  Guinée 16600 

Mouna-Roa Owyhee 15600 

Gounong-Kosumbra Sumatra 15000 

Mont  Ophir Sumatra 13900 

Simiron  (volcan) Java 12800 

MontMahaye Luçon ?  12S00 

Oroéna Tahiti. 10900 

Pic  Egmont Nouvelle-Zélande  .  -  .     8200 

Sea-  View  HUl Nouvelle-Galles 6500 

Monts  Barren Van  Diemen 5000 
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No.  XIX. 
LONGUEUR  DES  PRINCIPAUX  FLEUVES. 

AMERIQUE. 

Longueur  en  milles.  Sources. 

Missouri  et  Mississippi . . .  449.")  Montagnes  Rocheuses. 

Maranon 3000  Bolivie. 

St.  Laurent "2200  Territoire  du  Nord-Ouest 

Mackenzie 2000  Montagnes  Rocheuses. 

La  PJata  et  Paraguay 1850  Brésil. 

Rio-Bravo  del  Norte 1650  Montagnes  Rocheuses, 

Orénoque 13S0  Lac  Ipava. 

Rio-Francisco 1200  Monts-Brésiliens. 

Colombie 1000  Montagnes  Rocheuses. 

Magdaléna 850  Andes. 

Parnaïba . .  •  800  Monts-Brésiliens. 

Colorado 700  Montagnes  Rocheuses. 

St.  Jean  (N.  B.) ?     500  Maine. 

Fleuves  célèbres,  quoique  moins  considérables  : 

Potomac 580  Alléganys. 

Susquehana 450  New-'- York. 

James  River 400  Alléganys. 

Hudson 324  New-York. 

Connecticut 300  Bas-Canada. 

Delaware 240  New-York. 

EURori:. 

Wolga 1800  Monts-Waldaï. 

Danube 1800  Grand  Duché  de  Bade. 

Dnieper 1 100  Monts-Waldaï. 

Don 1050  Monts-Waldaï. 

Rhin 700  Alpes. 

Loire 900  Ardéche. 

Vistule 5G0  Monts- Carpatlics. 

Elbe 550  Monts-Carpathes. 

Tage 480  Nouvelle-Caiîille. 

Rhône 430  Suisse. 

Seine 420  Côte-d'Or. 

Pô  350  Alpes. 

Shannon 180  Lac  Clean. 

Tibre 170  Apennins.  ^ 

Tamise 160  Gloucestershire. 

Clyde 80  Lanarkshire. 
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Longueur  en  milles.  Sources, 

Yang-Tsé-King 2500  Tliibet. 

Obi  et  Irtych 2400  Grand-Altaï. 

Hoang-Ho .  2200  Thibet. 

Jénisei  et  Angara 2200  Gouvernement  d'Irkoutsk. 

Saghalien 1850  Monts  Stanovoï. 

Mei-Kong 1750  Thibet. 

Lena 1700  Monts-Baïkaliens. 

Irraouaddy-Est 1500  Thibet. 

Gange 1400  Thibet. 

Bramapoutra 3400  Thibet. 

Indus 1350  Thibet. 

Euphrate. 1300  Arménie. 

Tigre 800  Arménie. 

AFRIQUE. 

Nil 2400  Montagnes  de  la  Lune. 

Quorra 2250  Monts-Kongs. 

Congo 1250  Guinée  méridionale. 

Zambèze 1100  Afrique  centrale. 

Sénégal 1050  Monts-Kongs. 

OCEANIE. 

Benger-Massing Bornéo 1330 

Murray Montagnes  Bleues  (N.- 

Hollande) ?  1000 

Hawksbury Montagnes  Bleues  (N.- 

Hollande). 600 


No.  XXI. 

STATISTIQUES  SUR  LE  ROYAUME-UNI  DE  LA 
GRANDE-BRETAGNE  ET  D'IRLANDE. 

COMMERCE. 

Importations  en  1859-i;  179,334,981 — JE;a.7?or^— £130,440,427 

"  1860       210,648,643  "  135,891,227 

Hevenu 1S60        68,603,851— Dépenses . . .  64,463,833 

<'       1861         70,283,675  "  72,842,059 

"      1862         69,685,789 

Dette  publique . .  1860      805,078,554 
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Taxes  sur  la  propriété— Reyemi  en  1860 £12,696,655 

"      sur  le  revenu 10,424,887 

Nombre  de  moulins  à  papier— en  1860—384. 

**      de  papier  manufacturé      *'  livres  223,575,285. 

Navigation  en  1860.  Entres.  Sortis. 

Vaisseaux  anglais Tonneaux  6,889,009        7,026,914 

"         étrangers....        ''  5,283,776        5,490,593 

Totaux 12,172,785      12,516,507 

Total  des  vaisseaux  anglais  : 
"    à  vapeur. . . .     2,337  500,144  ton.  \     Equipage 

"    à  voiles 36,164        5,210,824    «    J  294,460  hommes. 

Manufactures  de  coton,  laine,  soie,  etc 5,117 

Produit  minéral £37,121,318 

"     agricole 70,669,448 

Chemins  de  /er— Revenu  en  1860 £27,766,622 

Nombre  de  voyageurs      '<       163.435,678 

Capital  employé  '<       £272,108,725 

Arniée  effective  en  1861 228,854  hommes. 

"      23,363  chevaux. 

Instruction  Publique—en  1860— Fonds  des  Ecoles. 
Nombre  d'écoies.       Enfants.  Revenu— £321,597 

(fafleT^*^^!  ^'^^^        884,284  Dépenses-£321,597 

Ecosse 1,260        132,909    Accordé  aux  éco- >     .gin., 

Irîamie 548,138         les  catholiques  J    ^^1;^^! 

Paupérisme.— IS60-} . 

No,  de  pauvres.  Taxe  des  pauvres. 

Angleterre  et  Galles 150,526  £5,456,987 

î^osse 135,063  063,277 

Irlande 50,683  454,531 
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Nombre  iPoff'eiises,        Sentences,  Acquitté 

Angleterre  et  Galles  15,999            12,068  3,907 

Ecosse 3,287              2,414  &46 

Irlande •24,672             17,461  7,136 


Population  de  Londres  en  1801- 958,863  ;e;i  1811—1,138,815  ; 
en  1821—1,378,974  ;  m  1831-1,654,994  ;  en  1841—1,948,417  ;- 
en  1851—2,362,236  ;  en  1860—2,803,034. 


No.  XVJI. 

STATISTIQUES  DES  ETATS-UNIS. 

Revenu  des  Etais-Unis  en  lS60  —  ii>'liS,15\l,033.  Dépenses — 

$77,469,109,      Dette  publique  au  30   Septembre  1860— $61,- 
424,028. 

1860.— Impoilalions $362,168,254 

"      Exportations 400,122,296 

"      Droits  de  Douane 53,187,511 

^'       Ventes  de  Terres..... .  2,789,321 

"      Recettes    55,976,832 

*'      Dépenses 77,462,102 

"      Dette  publique 74,985,299 


Population— en  1860 31,676,220 

Territoire  en  milles  carrés 3,024,535 

Vaisseaux  construits  en  1860  : — 870,  j  au  géant  156,r;02  tonneaux. 

Commerce— 1859-60.— Importations  :  $338,768,130.  Expor- 
tations :  $335,994,385,  divisées  comme  suit  :  Produits  domes- 
tiques— $278,392,080 — Marchandises  étrangères  réexportées — 
$14,509,975. 

Religions  :  Les  sectes  protestantes  sont  en  nombre  infini. 
Tous  les  jours  il  en  surgit  une  nouvelle.  La  plus  nombreuse 
est  celle  des  Méthodistes-Congrégationnalistes  (trinitaires,  uni- 
taires, etc.) 

Instruction,  Collèges  et  Ecoles  spécides  :  Universités,  26. 
Collèges  et  Ecoles  spéciales,  93.  Toutes  ces  institutions 
possèdent  des  bibliothèques  considérables.  La  bibliothèque 
d©  l'Université    de    Harward    à    C-^.iabridge  (Massachusetts) 
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possède  93,000  volumes.  Les  Catholiques  ont  13  collèges  et 
universités.  Ecoles  de  Théologie,  44  ;  écoles  de  droit,  16  j  de 
médecine,  37. 

Chemins  de  fer  :  Longueur  des  Chemins  de  fer  construits  aux 
Etats-Unis  jusqu'en  1860,  30,508  railles.  Coiit,  $1,134,452,909 
ou  £283,613,237.  >       >      i      f 


Population  des  Etats-  Unis  à  diverses  époques  : 

En  1790.....  3,929,8-27  En    1830 12,866,020 

"    1800 5,305,940  «     1840 17,068  666 

"     1810 7,239,814  «     1850 23,191920 

''    1820 9,638,191  «    1860 31,676,220 

FRANCE.-^-STATISTIQUES. 

C03IMERCE. 

Importations,  1859. . .  £94,192,000        Export. .  £122,284,000 
"  1860...     96,292,000  "      ..      125,900,000 

Navigation  en  1860. 

Vaisseaux  entrés.    Tonnage.   Vaisseaux  sortis.  Tonnage. 

Français. . . .  10,675        1,663,615             8,013  1,341,531 

Etrangers...  14,091        2,348,261            10,429  1,502,685 

Finances,  1861 Revenu    £92,038,763 

"  Dépenses  92,006,077 

Dette  Publique £388,000,000 

Statistique  Judiciaire. 

Accusations.        Condamnations.        Acquittés. 
1858 5,375  4,164  1,211 

Armée  en  1858-59 551,072. 

Chemins  de  fer Recettes,  £20,410,686. 


ABRÈGE 


DE    LA 


GEOGRAPHIE  SACRÉE.  («) 


La  Géographie  Sacrée  décrit  les  pays  et  les  lieux  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Saintes  Ecritures.  Elle  doit  présenter 
avec  des  détails  particuliers  la  description  de  la  Judée  qui  est  la 
Terre-Promise^  où  fut  établi  le  peuple  Hébreu,  et  que  les  Chré- 
tiens ont  nommée  la  Terre-Sainte,  parce  que  Jesus-Christ,  le 
Fils  de  Dieu,  l'a  sanctifiée  par  sa  naissance  et  par  sa  mort. 
Quant  aux  autres  pays,  la  Géographie  Sacrée  doit  se  borner  à 
indiquer  les  lieux  dont  le  nom  est  lié  à  quelque  fait  important  de 
l'ancien  ou  du  nouveau  Testament. 

JUDÉE. 

La  Judée  était  bornée,  au  nord,  par  la  Phénicie  et  par  la 
Syrie  ;  à  l'est,  par  PArabie-Déserte  ;  au  sud,  par  l'Arabie- 
Pétrée  ;  à  l'ouest,  par  le  pays  des  Philistins,  et  par  la  Médi- 
terranée, qui,  dans  les  livres  saints,  est  appellée  la  Grande- 
Mer, 

La  seule  rivière  est  le  Jourdain  qui,  sortant  des  montagnes 
à^Hermon,  liées  avec  V Anti-Liban,  coule  du  nord  au  sud,  tra- 
verse le  lac  de  Génczareth,  appelé  aussi  mer  de  la  Galilée  ou 
de  T\bériade,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  Asphaltite,  autrement 
dit  Mer-Salée  ou  Mer-Morte  (6). 


(a)  Cet  abréj^é  est  tiré  d'un  livre  intitulé  ;  "  Nutiotis préldminatres  de 
Géographie  et  de  ChromJogie jwr  u)i  ancien  professeur  de  P  Univer- 
sité—?^ù%  1S26.» 

(5)  Le  lac  Asphaltite  (c'est-à-dire,  le  lac  de  bitume')  est  un  amas  d'eau 
bitumineuse,  extrèmemeat  salée,  qui  ne  renferme  aucune  poisson  ni  au- 
cua  coquilage.  Sur  ses  bords  existaient  autrefois  les  villes  de  Sodome,  de 
Gomorrhe,  d'Ada?na,  de  Séàoï/u,  et  de  Ségor,  dont  les  quatre  premières 
lurent  détruites  par  le  lèu  du  ciel.  Les  Arabes  désignent  encore  aujourd'- 
hui ce  lac  par  le  nom  de  Bafir-cl-Louth,  c'est-à-dire,  Mer  de  Lot, 
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La  Judée  se  nommait  d'abord  Terre  de  Chanaan,  parce 
qu'elle  avait  été  peuplée  par  les  descendante  de  Chanaan,  qua- 
trième et  dernier  fils  de  Cham.  Lorsque  les  Hébreux  y  entrèrent, 
elle  était  habitée  par  sept  peuples  Chananéena  (a),  divisés  en 
trente-six  petits  royaumes  (b).  Après  avoir  vaincu  ces  peuples, 
Josué  partagea  leurs  pays  entre  les  douze  tribus  des  Hébreux  (c). 
Les  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  la  moitié  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé,  étaient  établies  à  l'orient  du  Jourdain  ;  les  autres,  entre 
le  Jourdain  et  la  Méditerranée. 

'  Après  la  mort  de  Salomon,  les  douze  tribus  furent  séparées  en 
deux  royaumes  :  celui  de  Juda,  qui  ne  comprenait  que  les 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  ;  et  celui  d'Israël,  qui  renfermait 
les  dix  autres  tribus.  Le  royaume  dUsraël  fut  détruit  par  Sal- 
manasar,  roi  d'Assyrie,  qui  emmena  les  dix  tribus  en  captivité, 
et  les  dispersa  au-delà  de  l'Euphrate.  Plus  tard,  celui  de  Juda 
fut  pareillement  détruit  par  Nabuchodonosor-le-Grand,  roi  de 
Babylone,  qui  transporta  les  habitants  dans  ses  états,  où  ils  de- 
meurèrent captifs  pendant  70  ans,  jusqu'au  temps  où  Cjtus,  roi 
de  Perse,  devint  maitre  de  tout  l'Orient. 

Cyms,  par  un  édit,  permit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur 
pays.  Ils  y  rentrèrent  au  nombre  de  plus  de  quarante-deux 
mille  hommes  ;  et,  comme  ils  étaient  pour  la  plupart  de  la 
tribu  de  Juda,  la  contrée  entière  prit  dès  lors  le  nom  de  Judée» 
Dans  la  suite,  les  Grecs  et  les  Romains  lui  donnèrent  le  nom 
de  Palestine,  dérivé  de  celui  des  Philistins,  qui  occupaient 


(2)  Ces  peuples  étaient  :  1  ^^ .  les  Hévéens,  au  nord,  près  des  montagnes 
i'Hermon  :  2  => .  les  CfLunanéens  proprement  dits,  au  sud  des  précédents  ; 
3  ° .  les  Gerséséciis,  à  l'orient  et  prêâ  du  lac  de  Génésareth  ;  4  "^ .  les 
Phéréséens,  au  milieu  du  pays,  dans  les  environs  de  Sichem  ;  ô^.Ies 
Tébiuéens,  dans  les  cantons  ou  se  trouvait  Jérusalem,  qui  s'appelait 
slors  Jébus  ;  6  = .  les  lUthéens^  dans  la  partie  méridionale,  vers 
Hebron  ;  7®.  les  Amorrhéc^^s  à  l'est  du  Jourdain,  non  loin  du  lac 
A.^phaltite. 

Qi)  Les  villes  où  résidaient  les  rois  des  Chananéens  conservèrent,  sous 
la  domination  des  Hébreux,  le  litre  de  villes  royales. 

(c)  Chaque  tribu  comprenait  les  descendants  de  l'un  des  fils  de  Jacob. 
Ce  patriarche  avait  eu  douze  li!s  :  Kuben,  Siméon,  Levi,  J  uda,  Issachar, 
Zabulon,  Dan,  xS'ephthali,  Gad,  Aser,  Joseph  et  Benjamin.  Joseph  fut 
la  tige  de^  deux  tribus,  par  ses  deux  fils  :Manassé  et  Ephtaïm.  Ainsi  le 
peuple  Hébreu  se  composait  de  treize  tribus.  Mais  celle  de  Lévi,  qui 
devait  être  uni(iuemeni  occupée  des  cérémonies  religieuses,  n'eut  point 
part  à  la  distribution  des  terres.  Josué  assigna  pour  demeure  aux  Lévites 
ijuaranie-huit  villes,  qui,  par  ccitc  raison,  furent  appelées  villes  lévitiques. 
Outres  les  dîmes  qu'ils  percevaient  sur  les  grains,  les  fruits  et  les  animaux, 
ils  avaient  autour  de  leurs  villes  des  pâturages  pour  la  subsistance  de  leurs 
troupeaux. 
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au  sud-ouest  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  qu'ils  connurent 
d'abord  par  le  commerce. 

Au  temps  de  Jesus-Christ,  le  pays  des  Juifs  était  divisé  en 
quatre  grandes  provinces  :  la  Galilée,  au  nord  ;  la  Samarie, 
au  milieu  ;  la  Judée  propre,  au  sud;  la  Perce,  au  delà  du 
Jourdain. 

1°.  La  Galilée  était  distinguée  en  supérieure  et  inférieure. 
La  première,  dite  aussi  Galilée  des  Gentils,  parce  que  la  plu- 
part de  ses  habitants  n'étaient  pas  de  la  nation  des  Juifs,  com- 
prenant le  territoire  des  tribus  d'Aser  et  de  Nephihali  ;  la 
seconde  renfermait  les  tribus  de  Zabulon  et  d'Issachar.  Les 
principales  villes  étaient  :  Aco  ou  Ptolémàis  (Saint  Jean-d' Acre), 
sur  une  pointe  qui  s'avance  dans  la  Méditerranée,  à  l'opposite 
du  promontoire  qui  termine  la  chaîne  du  mont  Carmel  (a)  ; 
Tibériade,  ainsi  appelée  en  l'honneur  de  l'empereur  Tibère  par 
Hérode-Antipas,  qui  l'avait  bâtie  au  bord  du  lac  de  Génésareth, 
auquel  cette  viJle  communiqua  son  nom  ;  Nazareth,,  dans  la 
tribu  de  Zabulon,  près  du  mont  Tkahor  (6),  où  une  tradition 
vénérable  place  la  scène  de  la  transfiguration  de  Jesus-Christ; 
Jezrahel  (c),  célèbre  par  la  vigne  de  Naboth  et  par  la  mort  de 
la  reine  JézabeL 

Entre  les  autres  lieux  de  la  Galilée,  on  peut  encore  remar- 
quer :  Capharnaiïm,  vers  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de 
Génésareth,  où  Jesus-Christ  fit  sa  demeure  la  plus  ordinaire 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  mortelle  ;  Betksdide 
\d),  patrie  des  deux  frères  Saint  Pierre  et  Saint  André,  ainsi 


(a)  Le  prophète  Elie  se  retirait  souvent  sur  cette  montagne.  Il  y 
en  avait  une  autre  du  même  nom,  entre  Hébron  et  la  mer  Morte  ;  c'est 
sur  celle-ci  que  Saul  éleva  un  arc  de  triomphe  après  la  défaite  des  Ama- 
lécites. 

Dans  le  golfe  que  forme  la  mer  entre  le  mont  Carmel  et  la  pointe  de 
Ptolémaïs,  tombe  le  torrent  de  Cison,  sorti  du  pied  méridional  du  mont 
Thabor.  C'est  sur  les  bgrds  de  ce  torrent  que  Barac,  accompagné  de  la 
prophétesse  Debbora,  défit  Sisara,  qui  commandait  l'armée  de  Jabin,  roi 
(les  Chananéens. 

(i6)  La  Thabor,  nommé  Itabyrius  par  les  écrivains  Grecs,  est  une 
montagne  isolée,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  pleine  à^ Esdrélo7i.  De 
son  sommet  la  wie  prolonge  sur  le  Jourdain,  sur  le  lac  Tibériade  et  sur  la 
Méditerranée. 

(c)  Jezrahel,  séjour  ordinaire  d'Achab,  septième  roi  d'Israël,  donnait 
son  nom  à  une  vallée,  au  sud  de  laquelle  se  trouvent  les  montagnes  de 
GeZ^oé,  dont  la  chaîne  se  prolonge  dans  la  Samarie,  jusqu'à  jBe^Aia;^  au 
bord  du  Jourdain.  Ces  montagnes  sont  célèbres  par  la  mort  de  Saiil  et  de 
ses  trois  fils,  qui  y  périrent  en  combattant  les  Philistms. 

(d)  Betlisdide,  ainsi  que  Corozdin,  s'attira  par  son  ingratitude  et  par 
son  endurcissement  les  malédictions  de  Jésus- Christ.  Selon  D'Anville, 
cette  dernière  était  sur  le  bord  oofexital  du  lac  da  Génésareth  ;  et  c'est  la 
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que  (Je  plusieurs  autres  apôtres,  sur  le  bord  du  même  lac  ;  Cana, 
où  le  Fils  de  Dieu  opéra  son  premier  miracle,  en  changeant 
l'eau  en  vin  ;  Naim,  où  il  ressuscita  la  fils  unique  d'une  veuve  ; 
Sunam,  célèbre  par  cette  femme  qui  donna  l'hospitalité  au 
prophète  Elisée. 

2^*.  La  Samarif.  contenait  la  demi-tribu  occidentale  de  Ma- 
riasse et  la  tribu  d'Ephraïm.  On  y  trouvait:  Sichem,  qui, 
occupant  le  fond  d'une  vallée  entre  le  mont  Garizim  et  le 
mont  Hébal,  fut  la  résidence  du  premier  roi  d'Israël  (a),  et 
qui,  dans  des  temps  plus  récents,  prit  le  nom  de  Néopotîs 
(Naplouse)  ;  Samarie,  qui,  butie  sur  une  montagne  par  le  roi 
Amri,  devint  la  capitale  du  royaume  d'Israël,  et  fut  dans  la 
suite  appelée  Sébasfe  en  l'honneur  d'Auguste  (6)  ;  Césarée  (c) 
construite  par  Hérotle-le-Grand,  au  bord  de  la  Méditerranée, 
dans  un  lieu  appelé  Tour  de  Straion,  où  résidèrent  ensuite  les 
gouverneurs  Romains. 

Non  loin  de  Césarée,  se  trouvait  Mageddo,  dans  une  plaine 
où  Josias,  roi  de  Juda,  fut  blessé  à  mort  en  combattant  contre 
Néchao,  roi  d'Eg}-pte.  Si'o,  sur  une  montagne,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm,  est  le  lieu  où  les  Hébreux  dressèrent  le  Tabernacle, 
lorsqu'ils  furent  établis  dans  la  Terre-Promise  ;  l'Arche  y  de- 
meura jusqu'au  temps  du  grand-prétre  Héli,  que  les  Philistins 
s'en  emparèrent. 

3°.  La  Judée  propre  embrassait  les  tribus  de  Juda,  de 
Benjamin,  de  Slméon  et  de  Dan  (c?),   Jérusalem  (e),  capitale 

même  ville  que  .7"//'  '.*,  qui  fiit  ainsi  nommée  par  Philippe  le  Tétrarque, 
en  l'honneur  de  Jiil;i,',  fille  d'Aug^iHte.  La  plupart  des  autres  géographes 
placent  au  contraire  Bt^t/ifc'ùle  à  l'orient  du  lac,  et  transportent  Corozaïn 
de  l'autre  côté. 

(a)  Jérolwam.  promier  roi  de  d'I«ra?!,  abandonna  Sichem,  pour  fixer 
sa  demeure  à  Tkfrsi,  où  résidèrent  ses  successeurs  jusqu'au  temps 
d'Amri. 

(i)  SeJjastos  en  çrec  exprime  la  même  idée  que  le  mot  latin  Angiistus. 

(c)  Cette  ville,  que  l'on  nomme  ordinairement  Césarée  de  Paîestirus  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  une  autre  f'ts^jrQ'.  dite  de  PkUippe.  Celle-ci, 
primitivement  appelée  Panéa-$,  était  située  entre  doux  ruisseaux  qui 
forment  le  Jourdain,  et  reçut  sa  nouvelle  dénomination  de  Philippe,  l'un 
des  f\\»  d'Hérode-le-Grande. 

{d)  Le  pays  des  Philistins  avait  été  compris  par  Josuédans  le  partage 
de  la  tribu  de  Juda  ;  mais  ces  ennemis  irréconciliables  du  p>euple  de  Dieu, 
quoique  plusieurs  /ois  vaincus,  se  maintinrent  dans  l'indépendance  jusqu'au 
temps  de  David,  qui  les  soumit  à  son  obé'ssance. 

(«^  Jérusalem  était  dans  le  icrritoire  de  la  tribu '!e  Benjamin,  sur  les 
contins  de  celle  de  Ju'la.  L'emplac-ernent  de  cette  ville,  dans  le  temps 
où  elle  fut  assiégée  par  les  Romains  o<-cu  >aii  quatre  collines  ou  petites 
montagnes.  La  principale  était  6Vo«,  qui  r.rmaii  la  partie  méridionale, 
dite  la   vide  hante,  et   qu'un  vallon  séparait  vers  le  nord  d'avec  une 
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de  la  Judée,  conquise  par  David  sur  les  Jébuséens,  embellie  par 
ce  prince  et  par  son  fils  Salomou,  fut  entièrement  ruinée  par 
Nabuchodonosor,  rebâtie  par  les  Juifs  au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  et  détruite  par  Titus,  fils  de  Vespasien,  qui  la  pris 
après  un  sié^^e  mémorable  de  sept  mois  ;  Jéricho,  que  ?»loïse 
•A-ppeUe  la  ville  des  palmiers,  c{si\i  célèbre  par  le  baume  que 
produisait  la  plaine  des  environs  (a)  ;  Belhléhem,  au  sud  de  Jé- 
rusalem, a  vu  naître  Notre-Sei^neur  Jésus-Christ  ;  Hébron, 
anciennement  Cariatharhé,  principale  ville  de  la  tribu  de  Juda, 
était  près  de  la  vallée  de  Mambré,  où  demeurèrent  longtemps  les 
patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob  [b)  ;  Joppé  (Jafia)  était  le 
seul  port  que  les  Hébreux  possédassent  sur  la  Méditerranée  (c). 

4^.  La  Pktrée  renfermait  les  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  la 
demi-tribu  orientale  de  Manassé.  Ce  pays  fut  le  premier 
qu'occupèrent  les  Hébreux,  après  avoir  défait  Séhon,  roi  des 
Amorrhéens,  et  Og,  roi  de  Basan. 

Quoique  le  nom  de  Pérée,  qui  signifie  en  grec  pays  au  delà, 
convint  en  général  à  toute  la  Judée  orientale,  on  y  distinguait  la 
Pérée  propre  au  sud,  et  la  Batanée  au  nord. 

La  Pérée  propre,  répondant  au  territoire  des  tribus  de  Ruben 
(d)  et  de  Gad,  comprenait   la  Galaaditis  au    Terre  de  Galaad 


autre  colline  nommée  Arra,  sur  laquelle  était  la  ville  basse.  A  l'orient  de 
relle-ci,  le  mont  Moria  servait  d'assiette  au  temple,  au  nord  duquel  se 
trouvait  la  colline  de  Bczétha,  couverte  par  la  cité  neuve. 

La  longueur  de  la  ville  bordait  à  l'orient  le  côté  d'une  vallée,  connue 
sous  le  nom  de  Vallée  de  Jusaphat,  au  fond  do  laquelle  coulait  le  torrent  de 
Céilron,  qui  va  tomber  dans  U  Mer-Morte.  De  l'autre  cô!è  de  cette  vallée 
s'é'evait  la  montagne  dts  Oliviers,  d'où  JÉsts-CuRisT  monta  au  ciel  eu 
présence  de  ses  apôtres. 

Le  mont  Golgatha  ou  le  Calvaire  était  près  de  Jérusalem,  vers  l'oc- 
cident. 

(<7)  C'est  dans  cette  plaine  qu'était  Golgatha,  où  les  Israélites  campèrent 
assez  longtemps  après  le  passage  du  Jourdain. 

Au  voisinage  de  Jéricho  se  trouvent  deux  montaenes  remarquables  : 
l'une  au  sud,  est  la  motitagne  de  la  Quarantaine,  où  Jésus-Christ  j.z-ùna 
quarante  jours  ;  l'autre,  au  nord-ouest,  est  appelée  la  montagne  du 
Diable,  parce  que  c'est  là  dit-on,  que  le  Sauveur  voulut  être  tenté 
par  le  démon. 

(Z)  Gerara,  vers  la  fronti^ire  méridionale  de  la  Judée,  près  du  torrent  de 
Bésor,  avait  au  temps  d'Abraham  et  d'Isaac  des  rois  Philistins  du  nom 
d^Ahimélech.  Près  de  là  était  Bersabée,  qui,  dans  le  langage  des  écrivains 
sacrés,  détermine  l'extrémité  méridionale  du  pays  occupé  par  les  Hébreux, 
comme  Dan  à  la  source  du  Petit  Jourdain,  en  détermine  l'extrémité  sep- 
tentrionale . 

(c)  C'est  sur  un  rocher  voisin  de  Joppé,  que,  suivant  le  fable,  Andro- 
mède fut  exposée  aux  lureurs  d'un  monstre  marin. 

(d)  Dans  le  territoire  de  la  tribu  .1  •  Ruben,  en  face  de  Jéricho,  était  la 
montagne  de  Nébo,  qui  faisait  partie  de  la  chaîne  é'Marim  :  c'est  du 
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qui  s'étendait  le  long  du  torrent  de  Jaboc  ;  elle  avait  pour 
limite  méridionale  le  torrent  d'-4rnon,  qui  tombe  dans  le  lac 
Asphaltite.  On  y  remarquera  Machérus,  place  très-forte  à  peu 
de  distance  de  l'embouchure  du  Jourdain  :  c'est  Jà,  suivant 
l'historien  Josèphe,  que  saint  Jean-Baptiste  fut  emprisonné  et 
décapité  par  ordre  d'Hérode-Antipas  et    Ramoth-Galaad, 

célèbre  par  la  bataille  qu'Achab  et  Josaphat  livrèrent  aux 
Syriens — Achaby  périt,  comme  le  lui  avait  annoncé  le  prophète 
Michée  {V Ancien))  111  Rois,  chap.  22. 

La  Batanée  (a),  qui  est  l'ancien  x><^y^  d^  Basan  attribué  à  la 
demi-tribu  de  Manassé,  se  terminait  du  côté  du  nord  aux 
montagnes  d^Hermon.  Gadara,  près  de  Hiéronmx,  était,  sui- 
vant Josèphe,  la  capitale  de  toute  la  Férée  ;  elle  avait  dans  son 
voisinage  des  eaux  minérales. 

C'est  dans  la  Batanée  qu'étaient  situées,  du  moins  pour  la  plu- 
part, les  villes  ue  la  Dccapole.  On  appelait  ainsi  un  canton  qui 
contenait  dix  villes  (b),  dont  les  habitants  étaient  étrangers  par 
rapport  aux  Juifs.  La  principale  était  Scj/thopolis,  auparavant 
nommée  Bèrthsun,  près  de  la  rive  occidentale  du  Jour-dain  (c). 

sommet  de  celle  montagne  que  Dieu  fit  voir  à  Moïse  la  Terre  de  Chanaan, 
et  ce  saint  législateur  y  mourut  aussitôt  après. 

Ce  fut  au  bord  du  torrent  de  Jacob  que  le  patriarche  J.icob  lutta  toute  une 
nuit  avec  l'ange  du  Seigneur,  qui  lui  donna  le  nom  Israël  (Jort  contre  Die^i). 

(cî)  Après  la  mort  d'Hérode-le-Grand,  son  royaume  fut  divisé  entre  ses 
trois  fils,  Arclieiaus,  Hérode-Antipas  et  Philippe.  L'empereur  Auguste, 
qui  fit  ce  partage  donna  !e  titre  d''tthnar(jue  au  premier,  et  celui  de  tétraf' 
que  2^\yi  deux  autres.  Aïohé'aus  eut,  avec  la  Samarie,  la  Judée  propre, 
dont  la  partie  méridionale  s'appelait  alors  Idnmée  ;  Hérode-Antipas  possé- 
da la  Galilée  et  la  Pérée  :  Philippe  reçut,  dit  l'historien  Josèphe,  la  Bata- 
née, la  Trachorikis  el  \^Auraintis.  Suivant  saint  Luc,  Philippe  était 
tétrarque  de  VJturéc,  et  de  la  Tra-cJumitis  :  ces  deux  contrées  paraissent 
avoir  été  situées  dans  la  Cœlé-Syrie,  sur  les  confins  du  Grand-Désert.  Le 
même  évangéliste  fait  aussi  mention  de  Lysanias,  tétrarque  àeVAbilène:  ce 
dernier  pays  était  au  nord  de  Damas, 

Plusieurs  géographes  r-roierit  que  VIturée  était  la  même  contrée  que 
VAiiranitis  :  celle-ci,  qui  s'étendait  dans  l'Arabica  l'orient  de  la  Batanée, 
renfermait  la  ville  de  Bostra,  qui  au  troisième  siècle  fut  la  métropole  d'une 
province  romaine. 

(b)  Les  auteurs  ne  sont  point  d'ar.forJ  sur  le  nom  de  ces  villes,  ni  sur 
leur  situation.  Ames  Scythopolis  y  d'Aiiville  nomme  les  neuf  autre-s  dans 
l'ordre  suivant  :  Gadara,  Hippu.^,  Gérasa,  Canatha,  Pella,  Dinm  Phila- 
deJjyhie,  Abila,  Copitolius. 

(r)  Après  la  bataille  de  Geiboé,  les  Philistins  suspendirent  aux  murailles 
de  Bethsan  le  corps  de  Saul  et  ceux  de  ses  fils  ;  mais  les  habitants  deJaùès- 
Galaad  les  enlevèrent  pendant  la  nuit,  et  leur  donnèrent  la  sépulture. 
Quant  au  nom  de  Sri/t/tojx^'is,qvti  laviiîede  Bethsam  portait  déjà  au  temps 
des  Machabées,  elle  semble  l'avoir  pris  plus  anciennement  des  Scytes,  qui, 
suivant  le  récit  d'Hérodote,  après  avoir  vaincu  les  Mèdes,  s'avancèrent 
eans  la  Palestine. 
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PAYS  VOISINS  DE  LA  JUDÉE. 

Les  pays  voisins  de  la  Judée  étaient,  au  nord,  la  Syrie  et  la 
Phénicie  ;  au  sud-onesi,  Fay:^  des  Philistins  et  V Egypte  ;  au 
sud,  V Arabie- Pétrie  ;  à  l'est,  V Arabie-Déserte. 

I.  La  Syrie,  dans  le  texte  hébreu  de  l'ancien  Testament  est 
appelée  Aram,  du  nom  du  cinquième  fils  de  Sem,  de  qui  des- 
cendaient les  Syriens.  C'est  là  que  se  trouve  le  mont  Liban  (a), 
d'où  furent  tirés  les  cèdres  tient  ou  se  servit  pour  la  construction 
du  temple  de  Jérusalem. 

Entre  plusieurs  cantons  que  l'Ecriture  distinorue  dans  la 
Syrie,  on"  remarque  particulièrement  la  Syrie  de  Damas,  ainsi 
nommée  de  la  ville  qui  en  é^ait  la  capitale.  Elle  fut  assu- 
jétie  par  David  ;  mais  sur  la  fin  du  règne  de  Saloraon,  il  s'y 
éleva  un  royaume  liès-puissant,  dont  les  princes  firent  beau- 
coup de  mal  aux  Israélites-  La  ville  de  DaniaSj  célèbre 
par  la  conversion  de  vSaiut  Paul,  était  située  dans  une  belle 
plaine,  arrosée  par  un  fieuve  que  les  Grecs  appelaient 
Chrysorrhoas  (c'est-à-dire,  courant  d''or),  lequel  s'y  partage 
en  trois  bras. 

Palmyre,  à  l'est,  dans  un  terrain  très-fertile,  mais  environnée 
de  sables,  fat  bâtie  sous  le  nom  de  Tadmor  par  Salomon, 
dont  les  états  s'étendaient  de  ce  côté-là  jusqu'au  bord  de 
l'Euphrate. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  Séleucus-Nicanor,  l'un  de  ses 
lieutenants,  eut  en  partage  la  Syrie,  à  laquelle  il  joignit  ces 
grandes  et  riches  provinces  de  la  Haute-Asie,  qui  avaient 
composé  l'empire  des  Perses.  Ses  successeurs,  dont  la  plupart 
ont  porté  le  nom  d^AntiocJivs,  atfiigèrent  beaucoup  les  Juifs, 
surtout  du  temps  des  Machabées.  Aniioche  (Antakiéh),  la 
capitale,  avait  été  fondée  par  Séleucus  sur  la  rive  gauche  de 
rOronte  (El-Asi),  et  a  tenu  longtemps  le  premier  rang  entre  les 
villes  de  l'Orient  ;  ce  fut  là  que  les  disciples  de  Jesus-Christ 
commencèrent  à  prendre  le  nom  de  Chrétiens. 

IL  La  Phénicie,  dont  les  habitants  étaient  comptés  parmi 
les  peuples  Chanaéen?,  ne  comprenaient  qu'une  langue  étroite 
de  terre,  entre  la  Méditerranée  et  les  montagnes  de  la  Syrie. 
On  y  distinguait  deux  villes  principales  :  Sidon  (Séide),  qui 


(a)  Cette  moiitaîrne  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  occidentale,  qui 
est  le  Liba7t  proprement  dit  ;  et  l'autre  orientale,  qui  est  connue  sous  le 
nom  dM?;?t-Z,zZ'a«,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  une  situation  opposée  à 
celle  du  Liban.  Une  distance  à  peu  près  ég:ale  sépare  partout  ces  deux 
chaînes,  et  forme  une  vallée  extrêmement  fertile,  qui,  suivant  Strabon  était 
la  principale  partie  de  ce  qu'on  appelait  la  Cœlé- Syrie  (jSyrie'crmse), 
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était  originairement  Ja  plus  puissante,  et  qui  se  rendit  célèbre 
par  ses  verreries  ;  Tyr  (Sour),  que  le  prophète  Isaïe  appelle 
la  ^e  de  Sidon,  et  qui,  à  raison  de  son  commerce  et  de 
son  opulence,  fut  longtemps  regardée  comme  la  reine  des 
mers  (a). 

Sarepta,  entre  Sidon  et  Tyr,  est  connue  par  le  séjour  d'Elie, 
qui  y  fut  nourri  par  une  pauvre  veuve,  dont  il  ressuscita  le 
fils. 

A  l'ouest  de  la  Phénicie  se  trouvait  l'île  de  Cypre  (Chypre), 
oii  était  né  Saint  Barnabe,  qui,  avec  Saint  Paul,  y  vint  prêcher 
l'évangile  ;  c'est  à  Paphos,  sur  la  côte  occidentale,  que  celui-ci 
convertit  le  proconsul  Sergias  Paulus. 

III.  Les  Philistins  avaient  la  même  origine  que  les  Egyp- 
tiens. Ils  occupaient  cinq  milles  principales,  qui  formaient 
autant  de  satrapies  ou  de  gouvernements.  Ces  cinq  villes  étaient, 
du  nord  ou  sud  :  AccaroUf  où  Ochosias,  roi  d'Israël,  qui  avait 
fait  une  chute  dangereuse,  envoya  consulter  le  dieu  Béelzébub  ; 
Geth,  patrie  du  superbe  Goliath  ;  Azot  (b),  où  les  Philistins 
placèrent  l'arche  d'alliance  dans  le  temple  de  leur  dieu  Dagon  ; 
Ascalon  (c),  qui  donna  le  jour  au  fameux  Hérode,  surnommé 
le  grand  ;  Gaza  (d),  qu'a  illustrée  la  mort  de  Samson,  et  qui, 
rasée  par  Alexandre-le-Grand,  et  rétablie  peu  de  temps  après, 
fut  détruite  une  seconde  fois  par  Alexandre-Jannée,  l'uns  des 
princes  Asmonéens, 

IV.  L'Egypte  est  toujours  désignée,  dans  le  texte  hébreu  de 
l'Ecriture  Sainte,  sous  le  nom  de  Mesraïm,  qu'elle  prit  de 
Mesraïm,  second  fils  de  Cham,  dont  les  descendants  la  peu- 
plèrent dans  les  premiers  temps  ;  quelquefois  aussi  on  la  trouve 
nommée  Terre  de  Cham.     C'est  dans  la  partie  orientale  de  la 

(a)  Tyr,  dont  le  nom  primitif  est  Tsoîir,  existait  du  temps  de  Josué  ; 
Hiram,  allié  de  David  et  de  Salomon,  fut  l'un  de  ses  rois.  Cette  ville 
résista  pendant  treize  ans  à  Nabuchodonosor-Ie-Grand,  roi  de  Babylone. 
Avant  qu'elle  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité  les  habitants  se  retirèrent 
dans  une  lie  voisine,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville.  L'ancienne  Tyr 
{Palœtyrus),  qui  dès  lors  ne  fut  qu'un  village,  fournit  à  Alexandre  des 
matériaux  pour  construire  le  môle  par  lequel  il  joignit  l'ile  au  continent. 
Ce  môle,  par  la  suke  de  temps,  s'est  changé  en  un  isthme  solide. 

{h)  Azot  soutint  contre  Psammétichus,  roi  d'Egypte,  le  plus  long  siège 
dont  l'histoire  fasse  mention,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Hérodote,  que  ce 
siège  dura  vingt-neuf  ans. 

C<^)  Le  territoire  d'Ascalon  était  renommé  par  les  petits  oignons  appelés 
échcuottes.  Delà  le  nom  latin  escalonia  (sous-entendu  cepa)  ;  en  français, 
on  disait  autrefois  esclwloigne. 

('O  Gaza,  qui  tenait  le  premier  rang  entre  les  cinq  satrapiesdes  Philistins, 
était  située  sur  la  pente  d'une  montagne,  à  sept  stades  de  la  mer,  oià  elle 
avait  un  port  appelé  Majuma. 
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Basse-Egypte  et  à  la  droite  du  Nil,  qu'était  le  pays  de  Gessen 
(à),  où  Joseph  établit  ses  frères.  Les  Israélites  durant  leur 
servitude,  y  bâtirent  la  ville  de  liamessés,  qui  dans  la  suite  fut 
le  rendez-vous  général  de  leur  ar.Tiée,  lorsqu'ils  partirent  de 
l'Egypte. 

Tanis,  dans  le  JJalta  (6),  sur  la  branche  Tanitigue  du  Nil, 
était  du  temps  de  IVÎoïse,  la  résidence  des  rois  d'Egypte  (c)  ; 
et  c'est  dans  son  territoire  que  ce  célèbre  législateur  opéra  les 
prodiges  qui  contraignirent  Pharaon  à  laisser  aller  les  Hébreux. 

Memphis,  enr  le  bord  occidental  du  Nil,  tint  longtemps  le 
premier  rang  parmi  les  villes  de  cette  contrée  :  près  de  là  étaient 
les  trois  grandes  pyramides,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 

Alexandriey  fondée  par  Alexandre-le-Grand,  devint,  sous 
les  rois  Lagides,  ses  successeurs,  la  capitale  de  la  monarchie 
Egyptienne  {d), 

V,  L'arabie-Pétrêe,  partie  occidentale  de  l'Arabie,  est  le 
désert  où  les  Israélites  errèrent  pendant  quarante  ans,  après  leur 
sortie  d'Egypte.  Elle  s'étend  au  midi  jusqu'à  la  Mer-Rougo, 
qui  par  deux  bras  avancés,  le  golfe  Héroopolite  et  le  golfe 
Elanilique,  y  forme  une  espèce  de  presqu'île.  C'est  dans  cetîe 
presqu'île  que  l'on  voit  les  deux  fameuses  montagnes  d^Horeb  et 
de  Sinaï,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  Le  mont  Horeb  est 
le  lieu  où  Dieu  apparut  à  Moïse  au  milieu  d'un  buisson  ardent  ; 
dans  la  suite,  le  prophète  Elle  s'y  retira,  pour  éviter  la  persé- 
cution de  Jézabel,  reine  d'Israël.  Le  mont  Sinaï,  plus  à  l'orient, 
est  fort  célèbre,  parce  que  Dieu  y  donna  la  loi  à  son  peuple  par 
le  ministère  de  Moïse. 

Les  principaux  peuples  établis  dans  l'Arabie-Pétrée  éla'ent, 
de  l'ouest  à  l'est,  les  Amalécites,  les  Iduméens,  les  Madianites, 
les  Moahiies  et  les  Ammonites. 

(a)  Suivant  Gosselin,  le  pays  de  Gessen-  était  situé  vers  le  milieu  de 
la  largeur  de  l'isthme  de  Suez,  auprès  des  lacs  ou  des  marais  amers,  que 
l'on  y  trouve  encore,  et  qui  répandent  quelque  fertilité  dans  leurs  environs. 

(h)  Le  Pe/^a  est  l'espace  compris  entre  les  deux  principales  branches  du 
Nil  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  forme  triangulaire,  semblable  à 
celle  de  la  quatrième  lettre  de  l'alphabet  grec. 

(c)  M.  Malte-Brun  prétend  que  cette  ville  de  Tanis,  qu'il  qualifie 
à^i?isignifi-ante,  n'est  point  celle  dont  il  est  parlé  daus  l'ancien  Testament, 
comme  étant  la  capiiale  de  l'Egypte.  Celle-ci,  dit-il,  qui  dans  le  texte 
hébreu  est  nommée  SaÏ7i  ou  Tsain,  était  située  vers  la  pointe  du  Delta  ; 
c'est  la  ville  que  Platon  appelle  Si'is,  et  à  laquelle  les  Grecs  ont  donné  le 
nom  d'HéiiojMlis  :  elle  était  détruite  avant  le  temps  de  Strabon. 

(d)  C'est  dans  l'île  de  Pkaraos,  voisine  d'Alexandrie,  que  le  roi  Ptolé- 
mée-Philadelphe  plaça  les  70  docteurs  juifs  que  lui  avait  envoyés  le  grand- 
piêtre  Eléazar,  et  qui  y  travaillèrent  à  la  version  grecque  de  l'Ecriture- 
Sainte,  si  connue  sous  le  nom  de  Version  des  Septante. 
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1°.  Les  AmaJécites,  qui  habitaient  vers  les  confins  de  l'Egypte, 
faisaient  origairement  partie  des  Iduméens  ;  ils  tiraient  leur 
nom  d'Amalec,  petit-fils  d'Esaû.  Comme  ils  nourrissaient  une 
haine  implacable  contre  les  Israélites,  Saùl  les  extermina  par 
l'ordre  de  Dieu. 

2°.  Les  Iduméens  ou  Edomites  descendaient  d'Esaû,  autre- 
ment Edom,  frère  de  Jacob,  Leur  pays  appelé  IduTuée  ou  Terre 
d^Edovif  s'étendait  depuis  la  Judée  jusqu'à  la  Mer-Rouge  (a). 
David  assujettit  les  Iduméens  ;  et  ils  demeurèrent  soumis  aux 
rois  de  Juda,  jusqu'au  règne  de  Joram,  fils  de  Josaphat. 

Aelana,  que  les  livres  saints  indiquent,  sous  le  nom  d'Âilaifif 
comme  une  ville  de  l'Idumée,  était  à  l'extrémité  du  golfe 
Elanitique,  qui  en  a  pris  son  nom.  Asiongaber,  sur  la  côte 
orientale  da  même  golfe,  avait  im  port  célèbre  du  temps  de 
Salomon,  dont  les  flottes  partaient  de-Jà  pour  aller  au  pays 
d'0phir(6), 

(a)  Esali  s'établit  d'abord  avec  sa  famille  à  l'orient  de  la  Terre  de 
Chanaan  aux  environs  de  la  ville  de  Bosra  ou  Bastra,  à  peu  près  dans  le 
canton  qui  depuis  a  été  appelé  Anranilis  :  c'e^t  le  pays  que  plusieurs 
interprètes  de  l'Ecriture  nomment  Humée  orientale.  Delà  les  descendants 
d'Esau  se  répandirent  au  midi  de  la  Judée^  dans  l'Arabie  Pétrée  ;  et  se  nou- 
veau séjour  des  Iduméens  est  ce  que  les  mêmes  interprètes  appellent 
Idumée  occidentale  ou  méridionale. 

Suivant  l'opinion  commune,  .lob  était  Iduméen.  La  Terre  de  Hus,  où 
il  faisait  sa  demeure  devrait  être  dans  le  voisinage  de  la  Clialdée,  puisqu'il 
est  dit  que  les  Chaldéens  enlevèrent  les  troupeaux  de  ce  saint  homme  ; 
ainsi  elle  se  trouvait  dans  l'Idumée  orientale. 

(4)  Le  pays  d'Ophir,  d'uù  les  flottes  de  Salomon  rapportaient  de 
l'or,  des  pierres  précieuses  et  des  bois  odoriférants,  semble  à  M.  Malte- 
Brun  devoir  être  cherché  dans  l'Inde,  et  non  pas  sur  la  côte  sud-est  de 
l'Afi-ique. 

En  effet,  a)oute-t-i!,  les  Phéniciens,  qui  dirig-eaient  la  navigation, 
ignorant  probablement  la  nature  des  moussons  ou  vents  périodiques, 
pouvaient  bien  avoir  besoin  de  trois  ans  pour  aller  à  la  côte  de  l'Hin- 
tjoustan  méridional,  pour  y  faire  leurs  achats,  et  pour  revenir  au  port 
t]' Asiongaber. 

Le  savant  Gosseliu  observe  que  l'Ecriture  distingue  formellement  les 
voyages  d'Ophir  d'avec  ceux  de  Tharsis  :  les  premiers  se  renouvelaient  tous 
les  ans,  les  seconds  demandaient  trois  ans  pour  leur  exécution.  Il  place 
Ophir  sur  la  côte  orientale  de  lu  Mer-Kouge,  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Yémen,  où  il  existe  encore  une  ville  sous  le  nom  de  Doffir  ;  c'était  le 
pays  des  Sabéens,  dont  la  reine  vint  visiter  Salomon. 

Pour  ce  qui  est  de  Tharsis,  les  opinions  ne  sont  guère  moins  divisées 
Sïurson  emplacement  que  sur  celui  d'Ophir.  GosseUn,  s'appuyant  sur 
l'autorité  des  Septante  et  sur  celle  de  saint  Jérôme,  a  démontré  que  le 
mot  Tharsis,  dans  les  divers  passages  de  la  Bible,  ne  signifie  autre  chose 
que  la  wsr  en  général.  Suivant  lui,  le  vovage  de  Tharsis,  qaefdii&vàent 
les  Hébreux  et  les  Phéniciens  en  partant  du  port  d' Asiongaber  était 
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3®.  Les  Madianites^  issus  de  Madian,  Pun  des  fils  qu'Abra- 
ham eut  de  Céthura  formèrent  une  colonie  considérable,  qui 
paraît  s'être  divisée  en  deux  grandes  parties  dont  Pune  habita 
au  nord  vers  la  Mer-Morte,  et  l'autre  au  midi  vers  la  Mer- 
Rouge. 

Les  Madianites  septentrionaux  opprimèrent  pendant  sept  ans 
le  peuple  Hébreu,  et  ne  cessèrent  point  de  ravager  ses  cam- 
pagnes, jusqu'au  moment  où  ils  furent  entièrement  défaits  par 
Gédéon. 

Les  Madianites  méridionaux  occupaient  la  côte  orientale  du 
golfe  Elanitique.  C'est  dans  leur  pays  que  Moïse  se  retira, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  l'Egypte  ;  il  y  épousa  Séphora, 
fille  de  JéthrOj  auquel  l'Ecriture  attribue  la  qualité  de  prêtre  de 
Madian  (a). 

4°.  Les  Moabites,  descendaient  de  Moab,  l'un  des  fils  de 
Lot,  neveu  d'Abraham  ;  ils  habitaient  le  long  du  torrent 
d'Arnon,  à  l'orient  du  lac  Asphalite.  Balac,  leur  roi,  engagea 
Balaam  à  maudire  les  Israélites,  qui  s'avançaient  vers  la 
Terre-Promise,  Eglon,  autre  roi  des  Moabites,  asservit  dans 
la  suite  le  peuple  Hébreu,  que  Dieu  délivra  par  le  ministère 
d'Aod,  Enfin,  les  Moabites  furent  assujétis  par  David  ;  mais  ils 
secouèrent  le  joug  des  rois  d'Israël,  après  la  mort  d'Achab. 

Rahbath-Moab  leur  capitale,  autrement  nommée  Ar,  prit 
sous  les  Romains  le  nom  à."^ Aréopolis. 

ô*^.  Les  Ammonites,  qui  tiraient  leur  origine  d'Ammon,  fi-èra 
de  Moab,  demeuraient  plus  au  nord,  à  l'orient  de  la  tribu  do 
Gad.  Après  avoir  tenu  les  Israélites  en  servitude  pendant  dix- 
huit  ans,  ils  furent  défaits  par  Jephté.  Vaincus  par  Saûl,  sub- 
jugués par  David,  ils  tentèrent  à  plusieurs  reprises  de  se  sous- 
traire à  la  domination  des  rois  de  Juda,  dont  ils  furent  tributaires 
jusqu'au  règne  d'Achaz. 


renfermé  clans  l'étendue  de  la  Mer-Rouge,  dont  il  embrassait  toutes  les 
îles  et  tous  les  ports  qui  oflraient  quelques  objets  de  commerce,  et  prin- 
cipalement la  côte  africaine  qui  fournissait  l'ivoire  :  c'était,  dit-il,  une  sorte 
de  cabotage  lent,  qui  pouvait  bien  exiger  trois  ans. 

(a)  C'est  vers  l'entrée  du  golfe  Elanitique  et  sur  le  bord  oriental  que 
d'Anrille  fixe  la  position  de  Madian,  la  même  ville,  selon  lui,  que  celle 
qui  est  appelée  Madiana  par  Ptolémée.  En  admettant  son  opinion,  il 
s'ensuivrait  que  Moïse  aurait  dû  faire  au  moins  soixante  lieues  pour  con- 
duire de  là  au  mont  Horeb  les  troupeaux  de  Jéthro,  son  beau-père.  Cette 
difficulté,  qui  paraît  grave,  a  déterminé  plusieurs  géographes  à  placer 
Madian,  séjour  de  Jéthro,  de  l'autre  côté  du  goUé  Elanitique,  dans  la 
presqu'île  de  Sinaï. 
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Rahbaîh- Amman f  appelée  ensuite  Pfiiladeljpkie,  qui  était 
la  capitale  des  Ammonites,  fut  prise  par  David  après  un  long 
siège  (a). 

Vf.  Dans  I'Araeie-Déserte  habitaient  les  Isniatlites,  ainsi 
nommés  de  leur  père  Ismaël,  fils  d'Abraham  et  d' Agar.  Comme 
ismaël  avait  eu  douze  enfants,  ce  peuple  fut  d'abard  divisé  en 
douze  tribus,  dont  la  plus  connue  est  celle  des  Nabatéens,  qui, 
au  temps  d'Auguste,  formaient  une  nation  nombreuse  et  puis- 
sante. Les  Nabatéens  dominaient  alors  dans  l'Arabie-Pétrée, 
et  s'étendaient  fort  au  loin  dans  l'Arabie-Déserte  :  Pttra,  qui 
était  la  résidence  de  leurs  rois,  et  qui,  selon  l'opinion  commune, 
a  donné  son  nom  à  la  pariie  occidentale  de  l'Arabie,  se  trou- 
vait à  peu  près  à  égale  distance  de  la  Mer-Morte  et  de  la 
Mer-Rouge, 


PAYS  DE  LA  HAUTE-ASIE. 

Les  pays  de  la  Haute-Asie  (c'est-à-dire,  au-delà  de  l'Euphrate), 
où  se  sont  passés  quelques-uns  des  événements  rapportés  dans 
l'histoire  sainte  sont  :  la  Mésopotamie,  V Assyrie,  la  Babyîonie, 
la  Perse,  la  Médie,  et  L'Arménie. 

l.  La  Mésopotamie  (Aldjézireh)  était  renfermée  entre  l'Eu- 
phrate et  le  Ti^re  :  c'est  de  là  qu'elle  avait  pr*is  son  nom  qui 
signifie  milieu  desjîeuves  0). 

Baran  ou  Charan  est  célèbre  par  la  Focaù'on  d'Abraham,  qui 
y  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'aller  dans  la  terre  qu'il  lui  montrerait 
(c'était  la  Terre  de  Chanaan).  On  croit  communément  que 
Haran  est  la  même  ville  que  Charrhes,  si  connue  dans  l'histoire 
romaine  par  le  défaite  de  Crassus. 

IL  L'Assyrie  (Kourdistan),  ainsi  nommée  d'Assur,  second 
fiis  de  Sern,  s'étendait  le  long  du  Tigre,  qui  la  bornait  à  l'oc- 
cident. 

Sinive,  capitale,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  grandes 
villes  du  monde,  était  sur  la  rive  orientale  du  Tigre  (en  face  de 
Moussoul).     Les   auteurs  profanes   en  attribuent  la  fondation  à 

(a)  A  ce  siège  périt  le  brave  Urie,  exposé  par  l'ordre  de  David  dans  les 
attaques  les  plus  dangereuses. 

(h)  La  Mésopotamie  a  eu  un  roi  nommé  Chusan-Rasalhaïm,  qui  quel- 
que temps  après  la  mort  de  Josué,  réduisit  les  Hébreux  en  servitude,  et  les 
y  tint  pendant  huit  ans. 

Entre  les  autres  rivières  qui  arrosent  ce  pays,  on  disîing^ie  le 
Chaboras,  qui  va  se  joindre  à  FEuphraîe  :  plusieurs  interprètes  de 
l'Ecriture  croient  que  c'est  le  fleuve  Cliabar,  fameux  par  les  visions  pro- 
phétiques qu'Ezéchiel  eut  dans  son  voisinage,  pendant  la  capli\iiédes 
enfants  d'Israël. 
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Niiius  (a),  qui  l'embellit  et  la  fortifia  :  et  c'est  par  le  nom  da 
ce  prince  qu'ils  la  désignent.  Tobie  demeura  et  mourut  à 
JNinive,  où  il  avait  été  emmené  captif  avec  sa  femme  et  son  fils 
par  le  roi  îSalmanasar. 

III.  La  Babylonie  (Trak-Arabi),  au  sud-est  de  la  Mésopo- 
tamie, s'éteniiait  jusqu'à  l'embouchure  du  Tigre  et  de  l'Euphrate, 
vers  laquelle  était  située  la  partie  qu'on  nommait  proprement  la 
Chaldée.  Là  se  trouvait  la  plaine  de  Sennaar  (qui  se  pro- 
longeait dans  la  Mésopotamie),  où  les  hommes  étaient  réunis 
avant  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  et  d'où  ils  se  disper- 
sèrent après  la  confusion  des  langues  (6). 

Babylone,  sur  l'Euphrate,  qui  la  coupait  en  deux  parties 
éo-ales,  fut  le  siège  de  Nemrod,  petit-fils  de  Cham,  lequel  y 
fonda  le  premier  royaume  dont  il  soit  parlé  dans  l'Ecriture,  elle 
fat  ensuite  augmentée  et  embellie  par  Sémiramis  et  principale- 
ment par  Nabuchodonosor-le- Grand. 

IV.  La  Perse,  qui  enveloppait  le  golfe  Persigue  au  nord  et 
à  l'est,  se  trouve  désignée  dans  les  livres  saints  par  le  nom 
à?Elam,  qu'elle  avait  pris  d'Elam  (c%  fils  aine  de  Sem.  Du 
temps  d'Abraham,  les  Elamhes  avaient  un  roi,  nommé  Cho- 
dorlahomor,  qui  soumit  à  sa  domination  une  partie  de  la  Terre 
de  Chanaan,  et  qui  ensuite,  avec  trois  rois  alliés,  fut  défait  par 
cet  illustre  patriarche. 

Suse,  que  l'Ecriture-Sainte  nomme  Susam,  capitale  de  la 
province  de  Susiane,  fut,  depuis  Cyrus,  la  résidence  des  rois 
de  Perse   pendant  l'hiver  (ils    passaient    l'été  à   Ecbatane). 

(a)  Suivant  l'Ecriture,  Ninive  fut  bitie  ou  par  Nemrod  ou  par  Assur. 

L'incertitude  où  l'on  est  sur  le  véritable  fondateur  de  cette  \àlle,  tient  an 
double  sens  que  soufire  un  passage  de  la  Genèse  (eh.  10,  v.  11),  dans 
lequel  le  mot  Ass2ir  est  pris  par  les  uns  pour  un  nom  de  pays  (l'Assyrie),  et 
par  les  autres  pour  un  nom  d'homme. 

(Z>)  Les  hommes,  an  moment  de  leur  dispersion,  se  trouvaient  par- 
tagés en  trois  races,  issues  des  tiois  fils  de  Noé.  C'est  par  les  des- 
cendants de  Ja2)het  que  luieni  peuplées  les  régions  occidentales  et 
septentrionales  de  l'Asie,  nin^  que  l'Europe  et  les  îles  qui  en  dépendent. 
Les  enfants  de  Stm  .--e  fixèrent  d'abord  aux  environs  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate,  d'oii  ils  s'étendirent  à  l'orient  et  à  l'occident  de  ces  fleuves, 
et  occupèrent  la  plus  graode  partie  de  l'Asie.  La  postérité  de  Cham^ 
eu  en  partage  la  Phénicie,  la  Palestine,  une  portion  de  l'Arabie  et  toute 
l'Afrique. 

(c)  Dans  les  Antiquités  de  Joseph,  le  fils  aîné  de  Sera  est  appelé 
Elymzis.  Delà  le  nom  iVFJymais,  que  donnent  les  auteurs  profanes  à  la 
partie  septentrionale  de  la  JPerse,  et  qui,  quelquefois,  se  trouve  appliqué  & 
la  Perse  en  général,  comme  celui  d'Elyméeîis  l'est  aux  habitants  de  celte 
contrée. 
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là  que  Daniel  eut  ses  visions  prophétiques  (a).    C'est 
i  Suse  qu'arriva  l'histoire  d'Esther  et  de  Mardochée  (6)  ; 


C'est 

aussi  a 

et  Néhémie  était  dans  cette  même   ville,  lorsqu'il  obtint  d'Ar- 

taxerxès-Longuemain  la  permission  de  retourner  en  Judée,  et  de 

rebâtir  les  murs  de  Jérusalem  (c). 

La  Médie,  au  nord  de  la  Perse  et  à  l'est  de  l'Assyrie,  paraît 
avoir  pris  son  nom  de  Madaï,  troisième  fils  de  Japhet  :  le  texte 
hébreu  de  l'Ecriture  désigne  constamment  les  Mèdes  sous  le 
nom  de  Madai. 

Ecbaiane  (Hamadan),  capitale,  avait  été  fondée  par  Déjocès, 
premier  roi  des  îMèdes  :  ce  tut  dans  cette  ville,  que  pendant  sa 
captivité,  le  jeune  Tobie  épousa  Sara.  Rages,  autre  ville  prin- 
cipale, est  le  lieu  où  demeurait  Gabélus,  à  qui  Tobie  le  père 
avait  prêté  la  somme  de  dix  talents. 

VI.  L'Arménie,  qui,  du  côte  du  sud,  était  contigue  à  la 
Mésopotamie,  à  l'Assyrie  et  à  la  Médie,  renferme  les  sources 
du  Tigre  et  de  PEuphrate.  C'est  dans  cette  contrée  que,  selon 
plusieurs  savants,  se  trouvait  le  Paradis  Terrestre,  où  le 
premier  homme  fut  placé  aussitôt  après  sa  création  {d).  Après 
le  déluge,  l'arche  de  Noé  s'arrêta  sur  une  des  mcntao:nes   de 


{a)  Les  prophéties  de  Daniel  concernant  les  quatre  grandes  monarchies 
des  Babyloniens,  des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  ainsi  que  l'empire 
spirituel  du  Messie,  dont  le  temps  précis  lui  fut  révélé. 

(h)  On  croit  que  le  roi  Assuérus,  sous  le  règne  duquel  arriva  l'histoire 
d'Esther,  est  le  même  que  Darius,  fils  d'Hystaspe. 

(c)  C'est  de  cet  édit,  donné  par  Artaxerxès  la  vingtième  année  de 
son  règne,  que  l'on  commence  à  compter  les  70  semaines  d'années  qui, 
dans  la  célèbre  prophétie  de  Daniel,  déterminent  le  temps  de  la  venue  du 
Messie. 

(</)  Le  pays  û'Eden^  où  se  trouvait  le  Paradis-Terrestre,  était  arrosé 
par  quatre  fleuves,  le  Pliison^  le  Géli07i,  le  Tigre  et  VEitphrate.  L'Ecri- 
ture sainte  marque  même  assez  clairement  que  ces  quatre  fleuves  y  avaient 
leurs  sources.  Or  l'Arménie,  outie  les  sources  du  Tigre  et  de  PEuphrate, 
renferme  celles  de  deux  antres  fleuves,  dans  lesquelles  on  peut  par  conjec- 
ture reconnaître  le  Phison  et  le  Géhon.  Le  Phison  paraît  être  le  même 
que  VAraxe,  (Aras),  qui  traverse  l'Arménie,  en  se  dirigeant  vers  l'est  :  ce 
dernier  fleuve  e^t  désigné  dans  Xénophon  par  le  nom  de  P/wj/s  y  et  la 
contrée  qu'il  arrose  au  commencement  de  son  cours,  est  appelé  Fkasiaiie 
dans  les  auteurs  Byzantins.  Quant  au  Gehon,  les  circuits  et  les  déborde- 
ments que  l'Ecriture  lui  attribue,  conviennent  au  Cyrus  (Kour),  qui  a  sa 
eource  non  loin  de  celle  de  l'Araxe,  et  qui,  après  s'être  écarté  de  celui-ci 
vers  le  nord,  s'en  rapproche  pour  en  recevoir  les  eaux,  qu'il  porte  à  la  mer 
Caspienne. 

Au  reste,  l'incertitude  où  l'on  est  de  la  situation  précise  du  Paradis- 
Terrestre,  n'a  rien  de  surprenant  eu  égard  aux  changements  que  le  déluge 
a  produit  sur  la  surface  de  notre  globe. 
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PAraiénie,  qui,  dans  le  texte  hébreu,  est  désignée  sous  le  nom 
à.''Ararat  (a). 


ASIE-MINEURE. 

L'Asie-Mineure  (Anatolie)  a  la  forme  d'une  presqu'île  qui 
est  entourée  au  nord,  par  le  Pont  Euxin  ;  à  l'ouest,  par  le 
Bosphore  de  Tlirace,  la  Propontide,  l'Hellespont  etlamer  Egée  ; 
au  sud,  par  la  Méditerranée  ;  PEuphrate  en  fixe  les  limites  du 
côté  de  l'est.  Cette  contrée,  qui  n'est  n;uère  connue  dans 
l'histoire  sainte  que  par  les  voyages  de  saint  Paul,  renfermait 
un  grand  nombre  de  provinces,  dont  les  villes  sont,  pour  la 
plupart,  très-eélèbres  dans  l'antiquité  profane.  Mais  ici  nous 
ne  devons  nous  en  occuper  qu'autant  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  ou  dans  les  autres  livres  du  nouveau 
Testament. 

Vs  La  Cilicie,  contigue  à  la  Syrie,  avait  pour  capitale  Tarse, 
qui  fut  la  patrie  de  l'apôtre  St.  Paul. 

2°,  La  Lycaonie,  au  nord-ouest'de  la  Cilicie,  avait  pour  capital 
Icone  (Koniéh),  où  saint  Paul  et  saint  Bernabé  prêchèrent  l'évan- 
gile :  les  deux  apôtres  y  furent  en  butte  à  une  sédition  excitée 
par  les  Juifs,  comme  ils  l'avaient  été  auparavant  à  Antioche, 
capitale  de  la  Pisidie  (6). 

3-^.  La  Pamphijîief  vers  le  milieu  de  la  cote  méridionale, 
offre  deux  villes  remarquables  :  Perga  (Kara-Hissar),  sur  le 
Cestrus  ;  et  Attalce,  qui  devait  son  origine  et  son  nom  à  Attale- 
Philadelphe,  roi  de  Pergame.  Saint  Paul,  accompagné  de 
Saint  Barnabe,  vint  de  Pile  de  Chypre  à  Perga  ;  et  après  avoir 
parcouru  la  Lycaonie  et  la  Pisidie,  il  partit  d'Attalée  pour 
retourner  à  Antioche  en  Syrie. 


(a)  La  montagne  que  l'on  prend  aujouruMiui  pour  ï'ArarrU,  paraît  être 
le  moni  Mus  des  Anciens,  lequel  se  trouve  à  l'ouest  d'Artaxota  non  loin 
^e  l'Araxe,  et  qui  faisait  partie  de  la  chaîne  des  mont  Moschiques, 
Cependant  plusieurs  auteurs  ont  rapporté  l'Ararat  aux  monts  Gordyeiis, 
qui  sont  au  sud  des  précétîents. 

(/))  Dans  la  Lycaonie  se  trouvaient  aussi  les  petites  villes  de  Derbé  et 
;Ie  Lystra,  qui  précédemment  appartenait  à  VIsaurie  ;  Saint  Paul  et  Saint 
Barnabe  y  portèrent  l'Evangile,  lorsqu'ils  furent  contraints  de  s'enfuir 
i'icoiie.  Le  peuple  de  Lystra,  témoin  d'un  miracle  opéré  par  Saint  Paul, 
prit  les  deux  apôtres  pour  des  dieux  ;  et  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
?mpêcher  qu'on  ne  leur  offrit  des  sacrifices.  Peu  de  temps  après,  ce  même 
peuple  lapida  Saint  Paul,  et  le  laissa  comme  mort.  Timothé,  disciple  de 
Saint  Paul  et  évcf[ue  d'Ephèse,  était  né  à  J>ystra. 
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4°.  La  Lycie,  à  l'ouest  de  la  Pamphylie,  renfermait,  entre 
autres  villes,  Palarey  qui  avait  im  célèbre  oracle  d'Apollon  : 
saint  Paul,  dans  son  quatrième  voyage,  étant  venu  de  Rhodes  à 
Patare,  s'y  embarqua  pour  la  Phénicie.  C'est  à  Myre,  autre 
ville  de  Lycie,  que  le  même  apôtre  monta  sur  un  vaisseau 
d'Alexandrie,  pour  aller  à  Rome. 

6".  La  partie  occidentale  de  l'Asie-Mineure,  au  voisinage 
de  la  mer  Egée,  formait  la  province  que  les  Romains  appe- 
laient proprement  Asie,  et  qui  comprenait  la  Mysie,  la  Phrygie, 
la  Lyaée  et  la  Carie.  Là  étaient  les  sept  églises  dont  il  est 
parlé  dans  l'Apocalypse  ;  savoir  :  Ephèse,  où  saint  Paul  dans 
Bon  quatrième  voyage,  resta  près  de  trois  ans  (a),  et  où  mourut 
l'apôtre  saint  Jean,  qui  y  avait  passé  une  grande  partie  de 
Ba  vie  ;  Smyrne,  qui  se  glorifiait  d'avoir  donné  le  jour  à 
Homère,  et  dont  saint  Polycarpe  fut  le  premier  évêque  ; 
Pergame  (6),  auparavant  capitale  d'un  royaume,  qui  avait 
été  fondé  après  la  mort  de  Lysimaque,  et  qui  fut  légué  aux 
Romains  par  son  dernier  roi  Attale,  surnommé  Philométor  ; 
Thiatire,  sur  une  petite  rivière  qui  se  joint  au  Caicus  ; 
SardeSy  autrefois  capitale  du  royaume  de  Crésus,  sur  le  Pactole, 
oui  près  de  là  sortait  du  mont  Tinolus,  et  roulait  des  paillettes 
a'or  ;  Philadelphie,  ainsi  appelée  du  surnom  de  son  fondateur, 
Attale-Philadelphe,  roi  de  Pergame  ;  Laodicée,  dans  la  Phrygie, 
sur  le  Lyeus,  qui  se  réunit  au  Méandre. 

Dans  la  Troade  sur  la  côte  de  la  Mysie,  était  la  ville  de 
Troas  (c),  autrement  appelée  Alexandria-Troas,  où  un  Ma- 
cédonien apparut  à  saint  Paul,  et  le  pria  de  passer  en  Macé- 
doine. 

Milet,  daHs  la  Carie,  au  sud  de  l'embouchure  du  Méandre, 
peupla  de  ses  colonies  les  rivages  de  la  Propontide  et  du  Pont- 
Euxin.    Saint  Paul  s'y  arrêta  dans  son  quatrième  voyage,  et  y 

(a)  Ephèse,  près  de  l'embouchure  du  Coistre,  était  fort  célèbre  par  son 
temple  de  Diane,  qui  passait  pour  une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Saint  Paul  fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville,  à  cause  d'une  sétlition  excitée 
par  un  orlè\Te,  nommé  Démétrius,  dont  le  principal  commerce  consistait  à 
.aire  des  images  de  Diane. 

(V)  C'est  à  Pergame  que  fut  inventé  le  parchemin  appelé  Pergamena. 
charîa. 

(c)  Le  Troade  devait  son  nom  à  la  ville  de  Troie,  qui  fut  prise  et 
détruite  par  les  Grecs,  après  un  siège  de  dix  ans.  Dans  la  suite,  Antigone 
J'un  des  généraux  d'Alexandre,  bâtit  sur  la  côte,  vis-à-vis  de  la  petite  lie 
de  Ténédos,  une  ville  appelée  Antigonia,  dont  le  nom  fut  changé  par 
Lysimaque  en  celui  à? Alexandria,  auquel  on  ajouta  la  surnom  de  Troas, 
Sous  les  Bomains,  les  habitants  de  cette  ville  tirèrent  avantage  de  la  pré- 
tentioo  qu'ils  avaient  d'être  sortis  des  Troyens, 
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envoya  chercher  les  prêtres  et  les  anciens  de  l'église  d'Ephèse 
pour  leur  donner  quelques  instructions, 

6^.  Au  milieu  de  l'Asie-Mineure,  vers  le  nord,  se  trouvait  la 
Galatie,  qui  avait  reçu  son  nom  des  Galates  ou  Gaulois,  dont  un 
corps,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  de  Brennus,  vint  s'éta- 
blir dans  cette  contrée  vers  l'an  278  avant  l'ère  vulgaire.  Samt 
Paul  fut  reçu  des  Gahiîes  comme  un  ange  de  Dieu  ;  et  dans  la 
suite  il  leur  adressa  une  épitre,  oii  il  montre  une  vigueur. vrai- 
ment apostolique  (a). 

(o)  Les  •>ornes  de  cet  al.réiré  ne  nous  permettent  pas  de  sortir  de  l'Asie 
pour  suivre  saint  Faut  dans  ses  voyages  en  Mac»îdoiue,  en  ylc/ia?'-?  et  à 
Konie.  Non.s  <il«eiverun.s  seulement  que,  sous  le  nom  ô^Ac/taie,  les 
lûinuiins  ciTiiprenaient  la  Grèce  propre  et  le  Péloponèse. 
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